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u4vzc les Jugements qui les ont décidées. 


PIERRE MÊGE, 


Soldat de Marine , reconnu par le Parle - 
ment de Provence pour être le Sieur de 
Caille, Gentilhomme ; <$? pour être 
Pierre Mêge, par le Parlement de 
Paris. 


T en n’eft plus propre que le 
luccès de l’impofture de Pierre 
Mége , pour nous faire voir que 
Dieu , qui livre les hommes à la 
difpute où ils s’exercent les uns- 
contre les autres, mundum tradidit difputa- £ . 
tioni eorum , fe joue de leurs lumières. Il s,v. ù. 
Tome II. A 
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a Histoire 

permet quelquefois que les gens les plus 
éclairés, ceux qu’on appelle les Sages de la 
terre , malgré leur pénétration & leur appli- 
cation à chercher la vérité , prennent pour 
elle le menfonge, & foient les dupes des 

E lus foibles génies. Cet exemple nous fait 
ien fentir combien font comtes les vues 
des hommes. 

Jufqu’ici un impofteur , à l’aide d’une ref- 
ièmblance parfaite , d’une conformité de ca- 
ractères, d’une mémoire heureufe chargée 
de toutes les circonftances de l’hiftoire de 
celui qu’il vouloit repréfenter, en a im- 
pofé au Public. Mais on voit dans l’hiftoire 
de Pierre Mêge un impofteur, qui, avec 
ime figure entièrement différente, un carac- 
tère tout oppofé , une ignorance des princi- 
paux points de l’hiftoire de celui pour qui 
il fe donne , non-feulement féduit le Public , 
mais entraîne en fô faveur la plus grande 
partie des fuffrages d’un Parlement. 

Én faifant le tiffu de l’hiftoire du Soldat, 
& le récit des moyens de droit & de fait 
qu’on a employés, je fuis foutenu par les 
Mémoires de célébrés Avocats , & j’ai de 
grands avantages en travaillant fur une ma- 
tière fi bien préparée. Cependant , comme 
dans les meilleures Caufes il y a des endroits 
foibles , & que l’art de l’Avocat eft de ne pas 
les présenter fous une face qui puiffe révoltes 
les efprits , & faire tort au fond , je dois m’é- 
loigner de cette méthode ; parce que je fuis 
obligé de ne rien diffinmler , & de parler en 
Hifto:iea, & non en Orateur. Ainfi je puife- 
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bu Paux Caille. 3 
rai dans les Mémoires de l’impofteur, aufîi- 
bien que dans ceux de fes adverfaires , afin - 
d’habiller la vérité de fes livrées , & de 11e 
rien déguifer. En rapportant les faits, j’em- 
ployerai principalement, & par préférence, 
ceux dont toutes les Parties font convenues. 
On ne doit pas exiger de moi que je mette 
en œuvre une infinité de faits qui ne font 
pas effentiels, & qui ne fer viraient qu’à fa- 
tiguer le Leéteur, quoiqu’ils aient été ra- 
contés par les Avocats qui font ufàge de 1 
tout, & qui ne font pas obligés de les fa- 
c'rifier à la brièveté ; & fi je fuis un peu long 
& un peu étendu , c’eft parce que la curio- 
fité & l’inftruétion du Leéteur en auraient 
fouffert fi je l’eufle été moins dans un Pro- 
cès fi vafte , jugé dans trois Tribunaux lou- 
verains , où 011 n’a rien oublié pour éclair- 
cir la religion des Juges fur un grand nom- 
bre de queftions de droit & de fait. 

Scipion le Brun de Caftelane , Seigneur de 
Caille & de Rougon , époufa , en 1 655 , De- 
moifelle Judith le Gouche ;• ils faifoient tous 
deux profeffion de la Religion Calvinifte, 
& le Sieur de Caille en étoit un des plus zé- 
lés Seélateurs. Leur féjour ordinaire étoit à 
Manofque, petite Ville de Provence. Ils eu- 
rent cina enfants de leur mariage , trois gar- 
çons & deux filles ; l’ainé fut nommé Ifaac , 
& les deux autres fils moururent en bas âge. 
C’êft cet Ifàac qui mourut à 32 ans , dont 
un Soldat entreprit de jouer le rôle pendant 
la vie du pere. 

Comme on perdit les Regiftres baptiftaires 
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4 Histoire 

des Calviniftes après la révocation de l’Édit? 
de Nantes, on ne fauroit prouver la date de 
la naiflànce d’Ifaac par cette voie ; on fup- • 
pléa à cette preuve par le Journal domefti- 
que du Sieur Bourdin , Ton aïeul maternel , 
chez qui le Sieur de Caille & fon époufe 
demeuroient. Ce Journal qui a été vérifié , 
nous apprend qu’Üàac eft né le 19 Novem- 
bre 1664. La Dame de Caille mourut en 
1679. Par fon teftament, elle inftitua fon fils 
hérider, fit des legs à fes filles, & donna 
l’ufufruit de tous fes biens à fon époux. 

Le Sieur de Caille s’attacha à donner à fon 
fils une éducation qui convint à un enfant 
de condition , dont on doit former le cœur 
par préférence à l’efprit. 

Le Roi ayant révoqué l’Édit de Nantes 
en 1585, le Sieur de Caille fortit du Royau- 
me avec fa famille ; elle étoit compofée de 
fa mere , de fon fils , & de lès deux filles. 
Cette famille fugitive s’alla établir à Lau- 
lànne en Suifîe, petite Ville du Canton de 
Berne. Une des filles du Sieur de Caille y 
décéda en 16 85, & l’aïeul y mourut aulïï 
en 1690. 

Le Roi fit un Édit au mois de Décem- 
bre 1689 , où il donne aux plus proches pa- 
rents les biens de ceux qui étoient fortis du 
Royaume pour caufe du Calvinilme. Le 
faux zele du Sieur de Caille ne fut point 
ébranlé par cet Édit , il immola fes biens à 
fa Religion , avec une fermeté digne d’une 
meilleure caulè. 

Dame Anne le Gouclie, fœurde la Dame 
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dû Paüx Caille. $ 
Üe Caille, & époufe de Monfieur Rolland, 
Avocat-Général au Parlement de Dauphi-* 
né , prétendit , comme la plus proche pa- 
rente, avoir tous les biens du Sieur de Cail- 
le. Il intervint un Arrêt contradiétoire au 
Parlement de Provence , qui dans cette oc- 
cafion renverfa l’ordre des fucceflions établi 
dans les Pays de Droit écrit, tels que la 
Provence , pour fuivre l’ordre des fuccef- 
fions qui régné dans le Pays Coutumier. 
Les biens paternels, quimontoientàdixou 
douze mille livres de rente , furent adjugés à 
la Dame Tardivi , parente paternelle ; & les 
biens maternels à la Dame Rolland , dont la 
portion fut la moins confidérable ; elle n’eut 
que deux mille cinq cents livres de rente. 

Nous verrons pourtant que le Sieur Rol- 
land , fon mari , quoique là femme fût la 
moins intéreffée , parut fur la fcene comme 
le principal perfonuage, julqu’à effacer les 
autres héritiers : auffi a-t-il été feul en butte 
à tous les traits de l’impofteur. 

Le fils du Sieur de Caille , qu’on appel- 
bit le Sieur de Rougon , dominé par fou 
penchant , s’appliqua aux Belles-Lettres &: 
aux Sciences ; il tomba dans une maladie 
de langueur , qui le conduifit au tombeau à 
Vevay , où il s’étoit retiré pour y relpirer 
un air plus pur : il y expira entre les bras 
de fon pere, le 15 Février 1696. 

Madame Rolland après le décès de Ion 
neveu, n’ayant point d’enfant, donna en 
1698 , entre vifs, aux Pauvres de la Charité 
de Manofque , la maifon du Sieur de Caille, 
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6 Histoire 

& un domaine de 7 à 800 livres de rente-; 
la mort du fils du Sieur de Caille eft mife 
4 dans l’Aéte comme un motif de cette do- 
nation. •* 

Au mois de Mars 1699, Pierre Mêge, 
Soldat de Marine, parut devant M. de V au- 
vray, Intendant de la Marine à Toulon; 
il lui dit qu’il étoit fils du Sieur de Caille. 
Yoici l’hiftoire qu’il lui raconta. Il dit qu’il 
avoit le malheur d’être l’objet de l’averfion 
de fon pere , à caule du peu de difpofition 
qu’il avoit à l’étude , & du penchant qu’il 
avoit toujours eu pour la Religion Catholi- 
que ; que fon pere lui avoit donné des mar- 
ques de haine dans tous les temps ; qu’à 
Laufanne , où il s’étoit retiré, il avoit re- 
commencé à le maltraiter ; que pour fè foufi- 
traire à lès violences , il s’étoit échappé plu- 
fieurs fois de la maifon , & y avoit été au- 
tant de fois ramené par des parents qu’il 
avoit rencontrés dans fon chemin } que tant 
de fuites réitérées avoient obligé Ion pere 
à le tenir enfermé plus exactement ; mais 
qu’à l’aide d’une fervante , au mois de Dé- 
cembre 1690, il avoit trouvé le moyen de 
lortir de prifon ; & que pour n’être plus ex- 
pofé à y rentrer, & pour fatisfaire le delir 
ardent qu’il avoit d’embrafler la Religion 
Catholique, il avoit formé le defiein de re- 
venir en Provence ; qu’il avoit été arrêté 
fur la route par des troupes de Savoye, qui 
l’avoient enrôlé ; qu’un Parti de l’Armée 
de France l’avoit fait enluite prilonnier ; 
que Monfieur de Catinat , qui commandoiç 
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èu faux Caille. 7 
cette Armée, & à qui il fut préfenté fous 
le nom du fils du Sieur de Caille , lui donna 
un pafleport pour venir en France ; .qu’il 
arriva à Nice , & s’engagea dans la Milice 
de Provence ; qu’un jour qu’il étoit de garde 
chez le Gouverneur , il vit porter un baffin 
d’argent qui étoit aux armes de fa femille , 
& que fon pere avoit vendu avec le refte 
de fa vaiflelle en paflant par Nice pour al- 
ler en Suiflè ; cet objet le toucha , il ne put 
retenir fes larmes; quand on lui en demanda 
le fujet : J'qi bien fujet de pleurer , dit-il, 
en montrant fon cachet où étoient les mê- 
mes armes , qui indiquoient qu’il touchoit 
de fort près à celui à qui le baffin avoit ap- 
partenu. Le Chevalier de la Fare qui com- 
mandoit dans Nice , à qui on rapporta ce 
fait , le fit venir , lui fit dire fon hiftoire , 
& le traita enfui te avec diftinétion. Ce font 
là de ces traits où fl. entre du merveilleux , 
qui font fûrement leur impreffion. H y a ap- 
parence que le Soldat de Marine ne ra- 
. conta pas à M. de Vauvray tout ce qu’il a 
dit qu’il avoit fait depuis ce temps-là , avant 
qu’il fe manifeftât. Il lui dit fans doute, com- 
me il l’a allégué au Procès , que la crainte 
d’être puni comme un efpion des Hugue- 
nots , avoit été le motif de ce long filence 
qu’il avoit gardé en Provence pendant plu- 
fleurs années fur fon état , n’ayant , félon 
lui , trahi le myftere de fa naifiànce , que 
dans quelques confidences qu’il avoit faites. 

Comme dans fon hiftoire , qu’il a donnée 
dans fon Procès, il a voulu remplir le vuidc 
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8 . . Histoire 

depuis Ton aventure à Nice , jufqu’à ce qu’il 
ait paru fur la fcene comme le fils du Sieur 
de Caille; il faut quitter M. de Vàuvray, 
pour fuivre le fil de l’hiftoire qu’il a faite. 
La Milice ayant été congédiée , il fe rendit 
à Marfèille , où il connut la femme de Pierre 
Mêge ,* nommée Honorade Venelle , qui 
avoit avec elle fa mere, & fes deux belles- 
fours. Ces femmes , fuivant la peinture qu’il 
en fait, étoient du nombre de celles qui ré- 
veillent, en les voyant , 'l’idée d’une occa- 
fion prochaine , & qui n’ont pas même les 
apparences de la pudeur; il a dû les dé- 
peindre ainfi , pour rendre fa fable vraifem- 
blable. La mere , les fœurs de Pierre Mêge , 
ainfi que le Soldat l’a dit , avoient d’ailleurs 
un motif qui les portoit à recevoir agréable- 
ment le fils du Sieur de Caille ; elles étoient 
nées dans la Religion Çalvinifte , elles l’a- 
voient abjurée par la contrainte des Édits. 
Elles trahifiqient volontiers cette abjuration 
forcée, en voyant ceux qui étoiënt de la 
Religion, qu’elles receloient en public. 

Le prétendu de Caille n’étoit pas en fitua- 
tion de choifir fes compagnies, c’étoit beau- 
coup de trouver un afyle. Honorade Ve- 
nelle avoit pour lui des dehors fi prévenants, 
qu’elle méritoit bien qu’il l’inftraisît de Ion 
état & de fes aventures. Elle le confirma 
dans le deflèin de n’en pas informer le Pu- 
blic , de peur d’encourir les peines pronon- 
cées contre les Religionnaires François, qui 
revenoient dans le Royaume fans avoir ab- 
juré leur Religion. La complailànce de cette 
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femme fut très-grande , puifqu’afin de fai- 
re, comme dit Moliere, un commerce d'a- 
mour fans fcandale , & de goûter un plaijîr 
fans peur , elle confentit a la propofition 
que lui fit le Soldat de repréfenter fon mari 
qui étoit abfent , & elle ne mit point de dif- 
férence entre le mari fuppofé & le véritable. 
Il reçut quelque argent des débiteurs de 
Pierre Mêge , & leur pafla des quittances. 
On a dit qu’ils ne connoifloient que le nom 
de Pierre Mêge. Voilà un fait qui a befoin, 
pour être cru , d’une docilité aveugle. Il 
fit une reconnoiflance dotale de 100 livres 
à Honorade Venelle. J 1 s’enrôla fous le nom 
de Mêge, en 1695, far Galere la Fidele, 
qui étoit la même où le véritable Pierre 
Mêge avoit été Soldat de Marine , dès l’an- 
née 1676 ; il fèrvit près de trois ans fur cette 
Galere , après quoi y ayant eu une réforme , 
il fut congédié. 

Comme l’état de fimple Soldat ne four- 
nifloit pas largement à fa fubfiftance, il y 
fuppléa à l’aiae d’un certain baume, dont 
on dit que la Dame de Caille fa grand’mere 
lui avoit appris la eompofition. Il avoit déjà 
débité ce même remede fur les Galeres. Cette 
reflource d’induftrie lui produifant peu , il 
fut obligé de s’enrôler à Toulon, en 1697 , 
fur les Vaifleaux, toujours fous le nom de 
Pierre Mêge, auquel il ajouta l’épithete 
Grenadiere, fans regret , caraétere diftinc- 
tif de fes enrôlements , d’avec ceux du vé- 
ritable Mêge. 

. Telle eft l’hiftoire que le Soldat a faite. 
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Le vuide des années écoulées depuis le 
départ de Suifîe, étant ainfi rempli, nous 
ramene naturellement à M. de Vauvray, 
que nous avons quitté. Celui qui lui pré- 
fenta le Soldat , s’appelloit la Violette , Me- 
nuifier , qui avoit été autrefois laquais du 
Sieur de Caille pere. Ils concertèrent en- 
femble les mefures qu’ils dévoient prendre : 
pour ferrer plus fortement les nœuds de 
leur union , le Soldat devoit époufer la fille 
d’une Cordonnière , belle-fœur de la Vio- 
lette. Les bans furent publiés. Cette mé- 
iàlliance , fi indigne d’un fils du Sieur de 
Caille, étoit un grand préjugé contre le 
Soldat: aufli, toute réflexion faite, il s’en, 
tint au projet de ce mariage. 

Monfieur de Vauvray crut qu’il devoit 
faire rentrer dans le fèin de l’Églife un Cal- 
vinilte qui tenoit fi peu à là Religion. S’il 
àvoit voulu pénétrer davantage, il aurait 
vu qu’il ne tenoit à aucune. Il l’envoya aux 
Jéfuites pour être inftruit : & trois fémai- 
nes après,- c’eft-à-dire, le iojuin 1699, il 
afiifta à l’abjuration du Soldat, qui fe fit 
dans la Cathédrale de Toulon , .entre les 
mains du Grand-Vicaire. 

Dans fon Aéte d’abjuration , il prend le 
nom d’André d’Entrevergues , fils de Sci- 
pion d’Entrevergues, Sieur de Caille, & de 
feue Dame Sufanne de' Caille. Il fe dit âgé 
de 23 ans, & il dit qu’il ne fait point écrire. 
On releve dans cet Aéte plufieurs faufletés. 
Le fils du Sieur de Caille s’appelloit Ifaac , 
& non André ; le Soldat prend le nom 
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. d’Entrevergues , & le donne au Sieur de 
Caille pere , au-lieu que le nom de la fa- 
mille eft Brun de Caftelane; il nomme la 
mere Sufanne de Caille, & elle s’appelle Ju- 
dith le Gouche. *11 fe dit âgé de 23 ans, & 
le fils du Sieur de Caille, né le 19 Novem- 
bre 1664, devoit avoir 35 ans le jour de 
l’abjuration , 10 Juin 1699 ; voilà douze ans 
de différence. Il déclare qu’il ne fait point 
écrire ; on a produit des Aétes fignés du 
fils du Sieur de Caille. Ne peut-on pas dire 
que voilà un Aéteur qui joue bien mal fon 
rôle dès le commencement de la piece? 

M. de Vauvray, qui ligna PActe com- 
bine témoin, dit, dès qu’il entendit que le 
Soldat avoit déclaré qu’il ne favoit pas écri- 
re, Nous fommes pris pour dupes , ne pouvant 
comprendre que le fils d’un homme riche 
& de condition n’eût pas appris à écrire. 
Ce fait auroit été croyable dans ces fiecles 
pleins d’ignorance , dont l’on rapporte des 
Aétes, où des Prêtres qui avoient été pré- 
fènts, avoient déclaré qu’ils ne fa voient pas 
écrire. On a même dit qu’on ajoutoit dans 
les Aétes, attendu leur qualité de Prêtre , 
parce que dans ces temps-là le Clergé étoit 
dans une grande ignorance. 

Le bruit de cette abjuration fe répandit, * 
on' l’écrivit au Sieur de Caille à Laufanne: 
il manda que fon fils étoit mort le 15 Fé- 
vrier 1696, il en envoya le Certificat, qui 
fut remis à M. de Yauvray, qui fit arrêter 
le Soldat. M. d’Infreville, qui commandoit 
les troupes à Toulon , prétendit que l’ïnten- 


Digitized by Google 


i2 Histoire 

dant n’avoit pas d’autorité pour faire arr£~ 
• ter fes Soldats. Ils écrivirent à la Cour ; Mon- 
fieur de Pontchartrain, Miniftre d’État, qui 
fut depuis Chancelier de France , en parla 
au Roi. Voici la réponfe qu’il fit enfuite. 

Le Roi a approuvé que M. de Kauvray 
ait fait arrêter , & mettre à l’Arfenal le 
Soldat de la Compagnie de Ligondés , qui fe 
dit fils du Sieur de Caille . L’intention, de 
Sa Majejlé ejl que vous le fajjïeç remettre 
aux Juges ordinaires , pour inftruire fort 
procès , e? lui faire fubir la peine que fort 
impojlure mérite; vous leur remettre % eit 
meme temps les Yltteftations qui ont été en- 
voyées à M. de J^auvray, de la mort du. 
véritable de Caille. 

Cette Lettre fut adreflëe au Sieur le Vaf- 
leur, Ordonnateur de la Marine. On tra- 
duifit le Soldat dans la prifon de Toulon. 
M. de Vauvray mit au Greffe les Attefta- 
tions & les Lettres qui lui avoient été adreff 
fées, concernant l’état du fils du Sieur de 
Caille. L’impofteur requit d’être interrogé : 
il a voulu tirer avantage de ce qu’il ne le 
fut qu’au bout de neuf jours. Il répondit 
qu’il n’avoit jamais lu fon véritable nom, 
que fon pere ne l’avoit jamais appellé que 
d’Entrevergues de Rougon de Caille ; qu’il 
croyoit avoir vingt-cinq ans , quoiqu’il s’en 
fût donné vingt-trois dans fon Aéte d’ab- 
juration, deux mois auparavant ; qu’il n’a- 
voit jamais connu fon parrain & fa marrai- 
ne ; qu’il n’avoit que dix ans lorfqu’il for- 
tit de Manofque ; cependant le fils du Sieur 
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du faüx Caille. 13 
de Caille en avoit 21, à s’en rapporter au 
Journal qu’on a cité. 

Il répondit qu’il ne làvoit ni lire ni écri- 
re, qu’il ne l’avoit jamais appris à caufe 
de l’incommodité de la vue ; qu’il ne là~ 
voit ni le nom de la rue , ni du quartier à 
Manolque , où étoit la maifon de Ton pere ; 
qu’il n’en fa voit point les appartements : il 
en décrivit fort bien les dehors; que fon 
pere n’avoit eu que trois enfants ; le Sieur 
de Caille pere en avoit eu cinq. Il fit dans 
fes réponfes toute l’hiftoire de ce qu’il avoit 
fait depuis fon départ de Suiffe, à l’aven- 
ture près , qu’il a dit avoir eue avec Hono- 
rade Venelle, qu’il omit. Il dit qu’il ne là- 
voit ni l’air, ni la taille de fa fœur Lifette, 
ni la couleur de fes cheveux ; que fon pere 
avoit les cheveux & la barbe noire , le vi- 
fage brun, la taille baffe & courte, qu’il 
étoit replet ; le Sieur de Caille pere avoit 
les cheveux châtains & la barbe rouffe, & 
le vilàge blanc. H ne làvoit ni la taille, ni 
la couleur des cheveux de la Dame Lignon 
fa tante , ni la forme de fes traits de vilà- 
ge ; aile demeuroit à Laufanne avec le fils 
du Sieur de Caille. Il ne fe refiouvint pas 
de la couleur des cheveux, ni de la taille 
ni des traits du vifage de la grand’mere du 
Sieur de Caille le fils ; elle s’étoit réfugiée 
à Laufanne, comme oh l’a dit. Il ne le 
fouvint pas fi dans la maifon où il logeoit 
à Laufanne, il y avoit d’autres locataires 
que fon pere; il ne fe fouvint point encore 
fi à Manolque, à Laufanne, ou à Geneve, 


Digitized by Google 



14 H I S T 0 I RE 

il avoit fréquenté , connu quelqu’un de fes 

parents & amis. 

Cet interrogatoire eft le plus mauvais dé- 
but qu’un homme, qui prend le nom d’un 
autre , ait jamais fait ; tous fes défenfeurs 
en font convenus : ils fe font retranchés à 
dire qu’il falloit toujours revenir à la véri- 
té ; qu’il n’avoit pas pu nuire à fon état par 
fa bêtife, qu’il avoit dit qu’il ignoroit des 
faits dont il avoit une parfaite connoifian- 
ce , comme on prétendit le prouver par des 
dépofitions. On verra dans, la fuite le juge- 
ment qu’on doit porter de l’efprit de ce 
Soldat. • . 

Le Lieutenant-Criminel ordonna que l'in- 
terrogatoire , les réponfes du Soldât , & fet 
réquisition , feraient Signifiées au Sieur de 
Caille, à fes plus proches parents, & aux pofi 
feffeurs des biens , pour débattre les deman- 
des du Soldat , ou y confentir ; le tout com- 
muniqué au Procureur du Roi , pour être or- 
donné ce que de raifon. 

Le Soldat leva l’interrogatoire , & l’en- 
voya fignifier à la Dame Rolland, au Sieur 
Tardivi , & même à des perfonnes q#i ne 
pofl'édoient aucun des biens de la famille de 
Caille. La Dame Rolland y répondit , en en- 
voyant des procédures faites en Suifie, à la 
requête du pere , qui juftifioient que fon 
fils y avoit toujours demeuré depuis 1685 , 
& qu’il y étoit décédé le 15 Févirier 1696 ; 
elle protefta en même temps de pourfui- 
vre criminellement le Soldat comme un im- 
pofteur. ... * 
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■ Le Lieutenant -Criminel ordonna le 1 6 
Juin 1699, que h Soldat feroit traduit à 
Manofque & ailleurs pour y être confronté 
avec tous ceux qui le voudraient reconnaître 
ou défavouer. Alors M. Rolland , qui vint 
à Toulon , agilfant au nom de fa femme , 
appella de cette Sentence , & il obtint la per* 
million d’informer contre le Soldat de la fup- 
pofition de nom & de fa qualité de Pierre 
Mêge. Vingt témoins furent entendus dans 
l’information : plufieurs attefterent qu’il étoit 
Pierre Mêge, fils d’un forçat de Galere, 
qu’ils connoifibient depuis 20 ans : les au- 
tres affirmèrent qu’il n’étoit point le fils du 
Sieur de Caille, avec qui ils avoient étudié 
les Humanités. Ce qui étoit de fingulier, 
c’étoit la contenance ferme du Soldat , qui 
ne fe démentit point ; on ne remarqua jamais 
dans lui, que la crainte de fuccomber dans' 
ce procès fe fût emparée de fon ame. C’eft 
peu de former le projet d’ufurper un nom , 
de fe faire un plan, un fÿftême fuivi , fi l’on 
ne fait pas une proviûon de courage pour 
foutenir tous les affauts .auxquels on s’ex- 
pofe. Il faut dans une pareille entreprifè 
quel’efprit & le cœur concourent, & encore 
plus le cœur que l’efprit ; parce que c’eft 
la fermeté , la hardieffe , difons plutôt l’au- 
dace, qui impofè le plus, & qui répare les 
fautes de l’elprit. Le Soldat , comme on a 
vu , avoit mal débuté ; mais il fut attentif 
à fermer les breches par lefquelles on pou- 
voit le forcer. Sa tranquillité , fon aflurance 
firent revenir , fur-tout parmi le Peuple, les 
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perfonnes qui s’étoient déclarées contre lui. 
Cette conduite efface les impreffions qu’on 
peut avoir prifès fur le tableau que fes dé- 
fenfèurs ont fait de fon efprit. 

Il demanda d’être confronté avec M. Rol- 
land en préfence des Juges. Il foutint que 
depuis l’abjuration de ce Magiftrat, il étoit 
venu avec lui à Geneve , qu’il l’y avoit vu 
faire la Cene dans le grand Temple ; il lui 
fit ia defcription de fon habit, de fon che- 
val , & de tout fon équipage. Le Soldat fa- 
voit que le menfonge doit être circonftan- 
cié , & qu’on doit le foutenir avec un front 
ferein, fi on veut perfuader. Il dit dans la 
fuite , qu’il avoit eu dans la prifon une ma- 
ladie qu’il attribua au poifon , qu’il recourut 
à des vomitifs; & il ne voulut point qu’il y 
eût un autre auteur de l’empoifonnement 
que M. Rolland. Il n’accufa pas le Sieur 
Tardivi, quoiqu’il fût plus intéreffé dans le 
procès , parce qu’il n’étoit pas à portée de 
commettre le crime. C’eft le grand art des 
impofteurs de lavoir à pfopos noircir leurs 
adverfàires , en leur imputant d’avoir tenté 
de leur ravir la vie ; par-là on excite la com- 
paffion , fur-tout dans les cœurs du Peuple, 
qui faifit fans examen la première idée qui 
le préfente. 

. Le Soldat demanda l’exécution de la Sen- 
tence du iéjum 1699, ordonnoit qu’il 
lèroit traduit dans tous les lieux où avoit 
demeuré le véritable de Caille , que là il fe- 
roit préfenté à tous ceux qui pouvoient re- 
connoître fi fon rôle étoit feint, gu naturel. 

m nr 
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Ce Lieutenant-Criminel ordonna que la Re- 
quête. feroit jointe à la procédure criminelle. 
L’ïmpofteur inteijetta alors appel de cette 
procédure, il obtint un Arrêt de défenfe, il 
fè fit traduire à Aix. Il allégua que dans le 
chemin , Syivi , Cleron, Carbonel, fes con- 
fidents , lui avoient mis le piftolet fous la 
gorge pour l’obliger à s’enfuir , en prenant • 
quelques piftoles qu’ils lui offrirent. On juge 
bien que cet incident, fuivant l’intention 
du Soldat, doit conduire à l’opinion, que 
ces gens-là avoient été gagnés par M. Rol- 
land pour faire ce coup de partie. Le Con- 
cierge , témoin unique , dépofa qu’il vint 
au fecours du Soldat. Mais ce point d’hifi- 
toire ne fut ni creufé, ni approfondi, & il 
fut mis à profit habilement par le Soldat. 

Le Sieur de Caille donna fa procuration 
le 6 Janvier 1700, qui confirmoit celles qu’il 
avoit données auparavant. Il affirma dans cet 
Acte, que fon fils étoit mort le 15 Février 
1 6 96 ; qu’il ne s’étoit point dépouillé des 
fentiments d’humanité, & encore moins de 
ceux de paternité ; que s’il pouvoit douter 
de la mort de fon fils , il auroit prié fes pa- 
rents d’examiner l’affaire , bien loin de faire 
des pourfuites. Il donna un plein -pouvoir 
à un Procureur au Parlement de Provence, 
de pourfuivre l’Impofteur , pour le faire pu- 
nir d’une peine capitale. 

Le Parlement de Provence rendit un Ar- 
rêt le Janvier 1700, par lequel il ordonna' 
que l’Accufé feroit ramené à Toulon , pour 
lui être fon Procès fait & parfait jufqufà 
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Sentence définitive , fauf à être fait droit 
fur fa Requête , fi le cas l’exigeoit. 

Cet Arrêt le devoit déconcerter ; mais il 
ne perdit rien de fon affurance , & montra 
toujours un front, fur lequel ceux qui n’ai- 
ment pas à approfondir, lifoient qu’il n’im- 
pofoit point , tant il fut bien fe compofer. 

Le Lieutenant-Criminel de Toulon con- - 
continua la procédure. L’Accufé ne voulut 
point répondre. On inftruifit fon procès , 
comme celui d’un muet volontaire. A moins 
que ce filence d’un accufé ne foit gardé de- 
vant des Juges incompétents , c’eft un grand 
préjugé contre un criminel. Le Procureur 
du Roi donna des Conclurions, qui ten- 
doient à déclarer l’Accufé convaincu du cri- 
me de fuppofition de nom, & de perfonne, 
pour réparation de quoi il requéroit qu’il 
fût condamné à une peine capitale. Ce coup 
ne l’ébranla point , il fembloit qu’il pré- 
voyait la révolution du procès qui devoit 
lui être favorable. Le Lieutenant-Criminel 
rendit le 8 Mars 1700 , une Sentence interlo- . 
cutoire, qui ordonnait qu 1 avant faire droit, 
les Parties feraient juger les appellations 
refpectivement interjettées. M. Rolland in- 
terjette appel de ce Jugement. L’Accufé , 
qui étoit appellant de toute la procédure 
criminelle, demanda au Parlement de Pro- 
vence de faire la preuve de fon état. Après 
plufieurs Audiences folemnelles , Arrêt in- 
tervint le 18 Juin 1700, par lequel l’Ac- 
cufé efl admis à prouver qu’il eftfils du Sieur 
de Caille, fauf à fes Punies défaire preuve 
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â a contraire , fi bon leur femble , fans pré- 
judice des preuves du Procès. 

Toutes les Parties font leur enquête : le 
Soldat fut conduit à Manofque , à Caille & 
à Rougon. Plufieurs perfonnes le reconnu- 
rent pour le fils du Sieur de Caille. Ces 
voyages avoient pour lui Pair d’un triom- 
phe, & il eut dans Ion enquête plus de cent 
témoins , qui dépotèrent en faveur de l’é- 
tat qu’il s’étoit donné. D’un autre côté , 
M. Rolland fit fa preuve, elle avoit trois 
parties ; par la première , il faifoit voir que 
le fils du Sieur de Caille étoit mort à Ve-* 
Vai , le 15 Février 1696 ; par la fécondé, que 
l’Accufé n’étoit point de Caille; & par la 
troifieme , qu’il étoit le véritable Pierre 
Mêge de Joucas. 

M. Rolland préfenta une Requête, où il 
demanda qu’au cas que les preuves du fé- 
jour du fils du Sieur de Caille en Suiffe juf- 
qu’à fa mort, & les preuves de fbn décès ne 
fuflènt pas jugées fuffifantes , attendu qu’el- 
les n’avoient pas été ordonnées par un Juge 
de France, il plût au Parlement de com- 
mettre un Magiftrat in partibus. H vouloit 
par cette voie faire la preuve de ces faits, 
qui ne pouvoient être établis que dans le 
lieu du féjour, & de la mort du Sieur de 
Caille fils. Le Soldat fit tous fes efforts pour 
s’oppofer aux conclurions de cette Requê- 
te; il ne put pas écarter les foupçons qu’il 
fit naître dans les efprits de plufieurs perfon- 
nes, qu’il avoit intérêt d’empêcher qu’on 
n’éclaircît la vérité. La Requête fut jointe 
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au procès par Arrêt du 28 Juin , pour y être 
fait droit fi le cas l’exigeoit. Ce jugement 
fembloit annoncer que l’Arrêt définitif fèrait 
favorable au Soldat ; comme nous croyons 
facilement ce que nous fouhaitons ardem- 
ment , il crut voir qu’il enlevoit les fuffra- 
ges de fes Juges , & fon triomphe en idée 
prévint le véritable. 

Cependant il devoit , avant que d’être vic- 
torieux dans ce Parlement, effuyer quelques 
dilgraces. Déjà M. le Procureur -Général 
# ayant affemblé les trois Avocats-Généraux, 
avoit donné lieu de croire que fes conclu- 
rions ne feraient pas favorables à l’Accufé , 
& le Parlement avoit ordonné, le 1 6 Juin 
1704, que fans attendre fes défenfes on le 
jugerait. Le jugement fut néanmoins diffé- 
ré , & le Soldat acheva fes défenlès par le 
miniftere d’un nouvel Avocat, dont l’ou- 
vrage fit fur l’efprit des Juges des imprcfi- 
fions avantageufes à la Partie. Le Soldat ac- 
cufa le Sieur Rolland de cinq crimes capi- 
taux : il demanda de vérifier par Experts 
queles altérations des révélations dejoucas , 
qui avoient été faites en vertu d’un Moni- 
toire, étoient l’ouvrage du Sieur Rolland. 
Les Experts, en comparant ces altérations 
avec des pièces produites au Procès, écrites 
de fa main, eftimerent qu’il étoit l’auteur 
de ces faufiètés. Le jugement des Experts 
eft conjectural, incertain, & peut être pro- 
pre au menfonge, aufli-bien qu’à la vérité. 

Le Soldat l’accula auffi d’avoir voulu avec 
une eau corroliye détruire dans le Greffe dos 
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Pièces qui y étaient dépofées, & qui étaient 
' contre lui. Le Soldat s’étoit mis en poflèfi- 
fion d’attribuer à M. Rolland tous les cas 
fortuits qui lui pouvoient nuire , & il avoit 
une logique qui étoit faite exprès pour fou- 
tenir ces accufations ; elles trouvèrent beau- 
coup de créance dans les efprits. 

Ce fut dans cette conjoncture heureufè 
au Soldat , qu’après cinquante féances , le 
Parlement s’aflembla pour juger le Procès 
définitivement , après que M . le Procureur- 
Général, qui avoit pris l’avis des trois Avo- 
cats-Généraux , eut donné des conclurions 
qui tendoient à un interlocutoire dont l’ob- 
jet étoit une preuve plus juridique dû féjour 
du Sieur de Caille en Suifle, & de là mort 
à Vevai. 

L’Accufé fubit fur la Sellette un dernier 
interrogatoire , où il fit pLufieurs réponfes 
qui n’avoient pas beaucoup de jufteife. 

La Cour embraflà différentes opinions. Il 
y eut quelques voix qui fe déterminèrent 
pour un interlocutoire. Il y en eut pour le 
déclarer impofteur. Enfin, de vingt-un Ju- 
ges , il y en eut douzç , après qu’on eut 
opiné pendant huit heures , qui prononcè- 
rent que le Soldat étoit fils du Sieur de Cail- 
le. Yoici le dilpofitif de l’Arrêt. 

Tout conjïdéré , dit a été que. la Cour fai- Arrêt 
faut droit fur toutes les fins & conclujions définitif 
des Parties , a mis & met l’appellation d’ An- 
dré d’ Entrevergues de Rougon de Caille , ci- p roV eu- 
devant Jfaac , de la procédure contre lui ce, 
faite à la requête d’Anne le Gauche , Tar- 
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divi R Con fors f & ce dont eft appel au néant 9 
& par nouveau Jugement a déclaré & déclare 
ladite procédure , R tout ce qui s’en eft en - 
fuivi , nuis ,R comme tels les a caftes & cajfe ; 
comme aufti a mis S met les autres appella- 
tions tant dudit Entrevergues que de ladite 
le Gouche , Tardivi R Con for s , des Senten- 
ces f Ordonnances R Décrets , & ce dont eft 
appel au néant ; R par nouveau Jugement , 
fans s’arrêter aux Lettres Royaux , ni aux 
demandes ni Requêtes de ladite le Gouche , 
Tardivi R Confors , des 13 , 15 Septembre , 
premier & 8 Octobre , 15 & 20 Novembre 
1699 y 2.0 Mai , 2$ Juin & 17 Décembre 1700, 
dont les a démis & déboutés , a déclaré & 
déclare ledit Entrevergues être le véritable 
Jfaac le Brun de Caftellane , fils de Scipion 
le Brun de Caftellane , Sieur de Caille R de 
Rougon , & de Judith le Gouche fes pere & 
mere ; & au moyen de ce , fon écrou fera 
barré par le Greffier Criminel de la Cour , 
ou fon Commis. Et faifant droit à fa Re- 
quête d’oppofition du 1 6 Décembre 1699 y fans 
s’arrêter à l’Arrêt du 30 Juin 1690, lui a 
adjugé & adjuge tom les biens R héritages de 
fes pere & mere , avec reftitution des fruits 
depuis le 1 6 Décembre 1702 , dommages- 
intérêts y le tout à connoiffance d’Experts , 
accordés , ou pris d’office par le Commijfuire 
Rapporteur du préfent Arrêt ; R à ces fins , 
enjoint aux détenteurs defdits biens de les lut 
vuider y leur faifant inhibitions R dé fenfes 
de l’y troubler , à peine d’en être informé. 
Et en ce qui eft des Requêtes dudit Jfaac le. 


Digitized by Google 


du faux Caille. 23 
Brun de Caftellane, des 5 Mai 1700 , & 17 
Février 1701, 12 Juillet & 7 Mai 1704, 
4 Janvier 170 5 , tendantes à faire informer 
contre le Sieur Rolland, Avocat-Général au 
Parlement de- Grenoble & Confors , en fu- 
bornation de témoins , calomnie , corruption 
des domefiiques , faujfetés , empoifonnement 
& en dommages-intérêts , ordonne qu’il en 
pourfuivra les fins aux Chambres ajfemblées , 
ainji qu’il appartiendra. Et fur les autres 
fins & conclufions des Parties , les a réci- 
proquement mifes hors de Cour & de procès , 
condamne ladite le Gouche , Tardivi & Con- 
fors à tous les dépens des Inflances & Ar- 
rêts. Ordonne en outre que Jofeph Fauque 
du Colombier , Prêtre & Prieur de Sainte- 
Anne & Curé de RouJJillon ; Jofeph Perler , 
Notaire de Rougon ; Antoine Audibert , 
Meânier dudit lieu ; Louis Roy de S. Mar- 
tin ; de la Brafque , Cabaretier réfidant à 
Manofque , feront pris & faifi s au corps , 
menés 6? conduits à bonne & fâre garde aux 
Prifons Royaux de ce Palais , pour y être 
détenus jufqu’à ce qu’autrement foit dit & 
ordonn é,#}# ne pouvant être appréhendés , fe- 
ront amÊÈSs ôf criés à la forme de l’Ordon- 
nancepÊÊait cas , leurs biens immeubles fe- 
ront faijîs & annotés fous la main du Roi 
par defcription <5? inventaire , & les autres 
régis par Séqueftres & Commijfaires à la ma- 
niéré accoutumée ; Claude Funel , & la fem- 
me d’Antoine Audibert feront ajournés en 
perfonne , & Cr oif et , ci-devant Commijfaire- 
Général des Galeres , & fon Commis , qui a 
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écrit !' extrait de. deux enrôlements de Pierre 
Mêge, du 23 Avril 1683, & 5 Mars 1695 , 
couchés dans une même feuille , J ignés Croi- 
fet , expédiés le 27 Novembre 1699; Lardei- 
ret , Notaire de Manofque , & Jacques Cou - 
let y Notaire de Martigues , feront ajjignés 
pour répondre par devant le Commijfaire à la 
diligence du Procureur-Général du Roi , de- 
meurant la Partie civile en qualité , Jî bon 
lui femble , pour ce fait communiqué audit 
Procureur-Général , être ordonné ce qu'il 
appartiendra ; & pour cet effet les facs & 
pièces des Parties referont au Greffe crimi- 
nel de la Cour , jufqu’à ce qu' autrement fait 
dit & ordonné . 

Délibéré à Aix le 14 Juillet 1706, Signé, 
de Coriolis , Préjident , 6? de Royer d'A- 
guille y Rapporteur. 

On ne fauroit concevoir la joie que té- 
moigna le Peuple, qui dès fix heures du ma- 
tin avoit rempli les Salies du Palais , toutes 
les rues & les Places d’alentour; les Mar- 
chands & les Ouvriers ayant quitté ce jour- 
là leur travail & leurs boutiques. Les Juges 
lurent reconduits chez eux par la i|ale avec 
des acclamations extraordinaires :1e Peuple 
voulut , malgré Monfieur le Rapporteur, le 
porter comme en triomphe dans fa chaife , 
jufqu’à fa maifon. Les habiles gens n’ont 
garde de prendre ces cris populaires pour 
les échos de la vérité. On lait que le Peu- 
pie eft fufceptible d’imprelTions violentes 
qu’il adopte làns difcernejment : aufli pafle- 
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t-il rapidement d’une extrémité à l’autre. 
Quand le Peuple de Paris alluma des feux 
de joie pendant la minorité de Louis XIV, 
lorfqu’on donna la liberté à M. le Prince, 
qu’on avoit mis en prifbn , on dit que les 
fagots qu’il brûloit étoient les reftes de ceux 
qu’il avoit allumés pour témoigner la joie 
qu’il reflèntit lorfqu’on arrêta ce grand Prin- 
ce. Le fameux Cromwel ne fut pas la dupe 
des applaudiflèments du Peuple, lorfqu’il fit - 
fon entrée dans Londres : Ce même Peuple, 
qui m'applaudit , dit-il à une perfonne qui 
le félicitoit là-deflus, convertirait fes accla- % 
mations en huées, fi on me conduifoit au der- 
nier fupplice. 

Que devoit penfer le Soldat de tous ces 
témoignages de joie, & des. louanges qu’on 
donnoit à la pénétration des Juges ? Il éri— 
geoit un trône à fa vanité dans le fond de 
fon cœur , pour avoir fait illufion aux Sages 
de la terre. 

Trois femaines après que l’Arrêt fut ren- 
du , le Soldat époufa la fille du Sieur Serri , 
Médecin , qui avoit fourni en fècret les fraix 
du procès. La Dame de Villeneuve , mere 
de cette fille , étoit coufine-germaine de . 

M. de Villeneuve , l’un des Juges , & coufine 
ifiue de germain du Préfident de Malhiver- 
ni, gendre de M. Boyer d’Aguille , Rappor- 
teur. Ces trois Magiftrats furent du nom- 
bre de ceux dont l’avis prévalut. Ce ma- 
riage projetté, préparé, intérefloit ces Juges 
pour le Soldat qui devoit entrer dans leur 
alliance a pu être une grande tentation 
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pour leur intégrité. Le Soldat fe mit en pof- 
fefïion des biens du Sieur de Caille , & ne 
prévit pas le revers qu’il devoit avoir; il 
chafla à Manofque les Pauvres de la maifon 
que la Dame Rolland leur avoit donnée , 
& gAta par cette aétion le mérite de la faillie 
pieufe qu’il avoit eue en leur faveur , lorf- 
qu’étant conduit à Manofque , il avoit dit 
en les voyant aux fenêtres de cette maifon : 
Fous êtes dedans , & moi qui fuis le fils de 
la maifon , je fuis dehors } je ne vous en 
chafferai pas. 

Peu de temps après , le Soldat eut l’im- 
pudence de faire graver fon portrait avec 
cette légende autour : Ifaac le Brun de Caf~ 
tellane , Seigneur de Caille & de Rougon , 
âgé de 37 ans en 1707. On mit ces vers au 
bas du portrait 

Depuis mes jeunes ans , j’e'prouve avec confiance 
Les divers caprices du fort; 

On me vouloit ravir l’honneur de ma naifiance. 

Et prouver que je fuis mort : 

Mais le Ciel, protecteur de la foible innocence. 
Par la tempête même, enfin m’a mis au port. 

Honorade V enelle , femme de Pierre Mê- 
ge , qui avoit gardé un profond filence pen- 
dant tout le Procès , éclata alors , & fit la 
déclaration à Aix pardevant Notaire , par 
laquelle elle dit, qu’ayant appris que Pierre 
Mêge a été reconnu pour être fils du Sieur 
de Caille , par Arrêt du Parlement de Pro- 
vence , & qu’il a époufé une fécondé femme , 
elle affirme avec ferment , pour la décharge 
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de fa confcience & le foutien de fou honneur » 
que Pierre Mêge ejl fon véritable mari, 
avec lequel elle a pajfé un. contrat de ma- 
riage , reçu par M. Coulet , Notaire de la 
Nillede Martigues , en l'année 1685 , en- 
fuite duquel ils s'épouferent en face de notre 
Mere fainte Eglife, & ils ont enfuite coha- 
bité enfemble jufqu'en 1 ( 5 pp. Que le fécond 
mariage ejl illicite & prohibé , qu'il trouble 
l'état du fi en , que Pierre Mêge n'a pu , elle 
vivante , époufcr une autre femme , & qu'elle 
prétend fe pourvoir. 

Une pareille déclaration, qui donnoit un 
démenti à l’Arrêt , ne pou voit pas manquer 
de réveiller des Juges jaloux de leur ou- 
vrage; auffi s’alfemblerent-ils , & rendirent 
une Ordonnance, qui portoit qu’Honorade 
Yenelle feroit arrêtée & mife dans la prifon 
de la Conciergerie d’Aix. Elle n’eut garde 
de s’expofer; elle auroit été infailliblement 
la viétime delà jalouüe que les Juges avoient 
de l’autorité de leur Arrêt. 

M. Rolland , ruiné & déshonoré , n’eut 
d’autre reflource que d’embrafler la voie 
épineule de la calfation ; voie dans laquelle 
tant de Plaideurs échouent. 

U parvint à faire recevoir là Requête au 
Bureau des calfations ; on lui permit de faire 
alfignerle Soldat. Yoici les Parties engagées 
dans un nouveau combat , où le vaincu , 
pour réparer la perte qu’il a faite, eft obligé 
de remporter deux victoires, l’une au Con- 
feil , & l’autre au Parlement, où il fera ren- 
voyé ; au-lieu que le viétorieux n’a plus 
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befoin que d’une victoire au Confeil , pour 

être un pofiefleur imperturbable. 

Meilleurs de Berne crurent que l’Arrêt 
du Parlement de Provence, qui n’avoit eu 
aucun égard aux Aétes que leurs Magiftrats 
de Laulànne & de Yevai avoient délivrés 
pour certifier le féjour & la mort du fils du 
Sieur de Caille en Suifie , donnoit atteinte 
à leur droiture & à leur probité : ils en por- 
tèrent leur plainte au Roi. Voici la Lettre 
qu’ils écrivirent à Sa Majefté le 10 Septem- 
bre 1706. 

SIRE, 


Il y a eu depuis quelques années un Pro- 
cès considérable au Parlement de Provence 
entre les parents de Scipion le Brun de Caf- 
tellane, Sieur de Caille , natif de Provence 9 
qui demeure dans notre Jurifdi&ion , & une 
perfonne qui doit être Soldat de Marine à 
Toulon , mais qui fe dit fils unique du Sieur 
de Caille. 

Le véritable fils étant mort dans ce Pays , 
où il était réfugié avec fon pere , & ayant été 
enterré à P r evai, qui eft de notre Jur if 'dic- 
tion , plu fieur s perfonnes de nos deux Pilles 
de Laufanne & de V ivai , ont , pour rendre 
témoignage à la vérité, donné en forme & par 
ferment des déclarations du décès du jeune 
de Caille , lefquelles , pour plus grande au- 
torité , ont été reconnues par les Magijlrats 
de ces deux Pailles , & enfin légalisées par 
Nous leurs Souverains , <S? remifes au pere 
de Caille pour fes parents en France. 
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Notre penfée n j ejï pas de repréfenter à 
Notre Majefié Royale le peu de cas que nos 
atteftations & déclarations véritables , aufii- 
bien que celles de nos Sujets , ont trouvé au 
Parlement d’Alix , puifque nous apprenons 
que l J ajfaire a été portée au Confeil Royal 
de feutre Majefté. Mais comme nous appre- 
nons avec douleur que dans la procédure faite 
à ce Parlement , on a attaqué au fuprême 
degré notre honneur , & celui des nôtres , 
itinn que Son Excellence M. le Marquis de 
P uy fieux , 1‘ Amhaffadeur , aura l’honneur 
d J en informer plus amplement Notre Majef- 
té ; nous nous fortunes trouvés indifpenfable - 
ment contraints , pour fauver notre honneur 
qui a été injurié , de nous adrejfer très-refi- 
pechieufement à Notre Majefié Royale , & 
de la prier très-humblement qu’il lui plaife 
d’ordonner très -bénignement que l’on donne 
la fatisfa&ion due à notre État, qui a parti- 
culiérement l’honneur d’être allié avec Notre 
Majefté , & que Von déféré aufit à nos certi- 
ficats dans les Tribunaux qui font enFrance 9 
de même que dans tous les autres. 

Nous ne manquerons pas de mériter dans 
toutes les eccafions qui fe préfenteront , par 
tous les fervices qui feront en notre pouvoir , 
cette faveur que nous efpérons de Notre Ma- 
jefié , & nous prions Dieu qu’il conferve fa 
Perfonne Royale dans une confiante fanté > 

& qu’il verfe fes bénédictions fur fon régné. 
* 

Les plaintes du Canton de Berne ne font 
pas juftes à l’égard du Parlement de Proven- 
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ce , il ne paroît point qu’il ait reconnu fauft 
fès les Atteftations de leurs Magiftrats : mais 
il a cru que les dépolirions des témoins du 
Soldat dévoient ici l’emporter fur ces preu- 
ves littérales. Si le défenfeur de ce Soldat a 
prétendu que ces Certificats étoient faux, 
on ne peut pas dire que le Parlement ait 
époufé cette opinion dans fon Jugement. 
L’injure que peut leur avoit faite l’Avocat, 
n’eft pas l’ouvrage du Parlement, comme 
l’ont cru Meflieurs. du Canton de Berne. 
Ainfi leur délicatelfe eft exceffive. 

A l’égard des moyens de cafiàtiotf, M. de 
la Bliniere, à préfent Confeiller au Grand- 
Confeil , alors Avocat du Sieur Rolland , né- 
gligeant ceux qui étoient fondés fur de pré- 
tendues contraventions aux Ordonnances, 
mit toute là confiance dans l’iniquité évi- 
dente de l’Arrêt du Parlement de Provence. 
Voilà fon unique moyen de cafiàtion , qu’il 
fit valoir avec cette éloquence lolide qui l’a- 
voit mit en polfelfion dans les Caufes qu’il 
foutenoit, d’enlever les fuffrages des Juges 
& du Public. 

M rc * Sylvain, Avocat du Parlement de 
Provence , défendit le Soldat au Confeil ; fon 
grand zele étoit fécondé par les talents del’ef. 
prit : il avoit perfuadé le Parlement d’Aix, 
où il avoit déployé fa fcience ; fon imagina- 
tion vive lui avoit fait trouver des tours fi 
heureux, qu’il avoit fait aux Juges une es- 
pece de violence. On voit dans fes écrits qq’il 
parle en homme qui eft convaincu que la. 
caufe eft jufte & infaillible , tous les mouve— 
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ments auxquels il s’abandonne , ne laiflent 
pas là-deffus le moindre doute. Rien n’eft 
plus pathétique que la péroraifon de la dé- 
fenfe qu’il fit au Parlement de Provence , & 
je crois faire plaifif au Public de rapporter 
cemorceau éloquent. Comme dans le cours 
de fon Ouvrage , il a percé M. Rolland de 
mille traits , loin de lâcher prifè , il redouble 
encore fes efforts contre lui , il l’accufe d’a- 
voir acheté fa Charge du bien du Sr. de Caille. 

Si les Juges t dit M re - Sylvain , confiderent 
que M. Rolland ejl Magiflrat , ne confidere- 
ront-ils pas davantage que le prifunnier ejl 
innocent ? Ne réfléchiront-ils pas plus fur fes 
crimes que fur fa Charge , perfuadés que ce 
n'efl pas refpe&er les dignités que de laiffer 
impunis ceux qui les déshonorent ? Ces traits 
font bien émouffés par l’Arrêt du Parlement 
de Paris , qui a déclaré le Soldat impofteur. 
Comme les Caufes de plufieurs Confeillers 
du Parlement de Provence étoient alors évo- 
quées au Parlement de Grenoble , M re - Syl- 
vain continue en s’écriant : Plût au Ciçl que 
M. Rolland eut encore plus de pouvoir à Gre- 
noble ! La Cour , jaloufe de fa réputation , 
qu'elle ne voudroit pas laiffer flétrir par des* 
foupçons , feroit encore plus portée à nous 
rendre juflice. M. Rolland fe trompe , s'il 
croit que ceux qui compofent cette compa- 
gnie fondent le fuccès de leurs procès , plu- 
tôt fur le crédit & les follicitations , que fur 
la probité de leurs Juges & l'équité de leurs 
demandes. L'exemple d'intégrité qu'ils vont 
donner , leur fervira de recommandation par- 
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tout , <5* lajufiice de l’Arrêt qu’ils rendront 
en faveur du Prifonnier , répondra à Greno- 
ble de la jufiiee de leurs prétentions. Jamais 
une affaire ne mérita plus d’ attention & plus 
d’intégrité de la part des Juges. Il s’agit de 
la vie d’un innocent f & de l’état d’un hopi- 
772 e de condition. Tous les droits du fang , de 
l’alliance , des fucceffions , des familles , de 
la nature , de la Religion , font remis entre 
les mains des Juges dans cette Caufe. L’Ac- 
eufé ejl un dépôt que Dieu leur a confié , & 
dont ils doivent répondre à Dieu même. 
Qu’ils confiderent donc les fuites de l’Arrêt 
qu’ils vont rendre 9 ils y font prefque autant 
intéreffés que le prifonnier ; les jugements 
que les Magiftrats rendent pour les autres , 
font fouvent des arrêts pour eux-mêmes , <S* - 
pour leur pojlérité ; ils ne peuvent rétablir 
un innocent dans fon état & dans fon bien , 
fans affurer la pojfeffion des leurs à leurs 
dépendants , & c’efi mettre fon innocence à. 
couvert , que de venger celle des autres. Cette 
Caufe ejl d’ailleurs trop grande & trop illuf. 
tre pour faillir impunément , ou j)our bien, 
juger fans gloire. Les enquêtes 6? les mé- 
• moires des Parties font publics. Toute la 
France examinera ta jujlice de l’Arrêt , 
par les pièces mêmes fur lefquelles il aura 
fté rendu. Ainfi la Cour jugera de la Cau- 
fe , & tous les hommes jugeront de la Cour. 
Il n’y a point ici matière de dijlin&ion , 
ou d’équivoques. Tout ejl clair & décifif ; * 
tout préfente la vérité aux yeux mêmes' qui 
voudraient la fuir ; tout dépofe , tout crie 

que 
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que PAccufé efi le fils du Sieur de Caille ; fa 
préfence , fes témoins , des Peuples entiers , 
les Témoins , & les pièces de fes Parties , 
fes Parties mêmes le jufii fient ; & puifqu’il 
faut enfin parler avec cette hardiejfe per - 
mife à l’innocence , & agréable à de fi bons 
Juges , fon Arrêt ne fauroit être douteux . 
Et cependant M. Rolland dans fes entre- 
tiens , dans fes écrits , le condamne à une 
mort infâme, comme s’il en avait déjà l’Ar- 
rêt à la main. Ejl-ce donc de tels Juges 
qu’il doit attendre une telle inhumanité ? 
Et n’eft-ce pas une audace punijfable qu’il 
ôfe même s’en van ter en Public ? m C’efi peu 
pour l’Accufé que fes plus proches veuillent 
lui arracher la vie , ils annoncent eux-mê- 
mes d’avance fon fupplice , & fe le promet- 
tent hardiment aux yeux de tout le monde * 
'Si leurs difeours avoient quelque fondement, 
il auroit bien mieux valu qu’il eût péri par 
le poifon de fon oncle , ou par les mains de 
Cléron , de Carbonel & de Sylvy. Hélas ! 
lorfqueles fienslui ravijfoient le bien , l’hon- 
neur, la naijfance, fa patrie & fon pere , il 
efpéroit de retrouver tout dans fes Juges. Par 
combien de malheurs efi-il arrivé au point 
où il efi réduit ? Il y a fix ans entiers qu’il 
foujfre fans jbulagement & fans relâche ; 
jetté d’abord dans un horrible cachot , vi- 
vant dans la nécefiité , dans la douleur, tour- 
menté , ajfajfiné, empoifonné , moqué , trahi 
par fes amis , par des Prêtres , par fes pre- 
miers Juges , par tous ceux dont il devait at- 
tendre du fecours , foh pere le perfécute cruel * 
Tome IL C 
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lement, &fon oncle , non moins cruel, ofe dira 
tLj'esyeux avec une fauffe douceur, qu’il fou- 
liaiteroit qu’il fut fon neveu, pour le combler 
de biens. Ainfi il a tout à craindre de la na- 
ture , foit qu’elle s’irrite dans fon pere , ou 
qu’elle le flatte dans fon oncle. Les plus cri- 
minels adouciffent fouvent leurs juges, & 
leur peine même , par la confidération & 
la pitié qu’on a de leurs parents ; & il a be.- 
foin de la pitié de fes Juges pour dérober fon 
innocence à la cruauté des fiens. Jl vit dans 
la mifere , tandis que fes perfécuteurs vivent 
à fes dépens & à fes yeux dans l’abondance ; 
& ce qui ejl de plus pitoyable , on le veut ex- 
terminer par le pouvoir d’une Charge ache- 
tée de fon propre bien. Accablé par la haine 
des Hérétiques , & par la prévention des Ca- 
tholiques , & devenu le rebut des uns & des 
autres , il ne trouve point d’afyle. Quel fi 
grand crime a-t-il commis en rentrant dans 
l’Eglife, jj/our s’attirer tant de malheurs ? 
Car c’eft la jufqu’ici la feule caufe de fes pé- 
rils & de fes difgraces. Mais s’il doit fuc- 
comber, laquelle des deux Religions fera- 
t-on fervir à fa perte ? Sera-ce celle qu’il a 
abandonnée , ou celle qu’il a cmbrajfée? En- 
core s’il avoit des dehors prévenants! mais 
pour comble de malheur , il n’a rien pour 
toucher que fa mifere ô? fon innocence, d’au- 
tant plus digne de pitié néanmoins qu’il fem- 
ble moins la mériter. Et il y a même un grand 
avantage pour la Cour, d’avoir dans une telle 
Caufe un Accufé fans fortune & fans mérite . 
C’ejl le bonheur & la 'gloire des Juges , de 




•du faux Caille. 35 

tnt trouver dans un homme d’autre'raïfon de 
lui faire juftice que la juftice même . Enfin fi 
l’ Accufé efi coupable , s’il nerefufe pas de 
mourir , & s’il efi déclaré innocent , comme 
il l’efpere , il ne fera point entendre ces cris 
funejies de fies parties , £? ne demandera point 
leur mort , comme ils demandent la fienne . 

ils vivent , l’on n’a jamais tant de be- 
foin de vivre que lorfqu’on a voulu ôter injuf- 
tement la vie aux autres . Pour lui , plus tran- 
quille mille fois que fies perfécuteurs , mal- 
gré fon impuiffance & leur pouvoir , fur de 
fes Juges & de lui-même , il ne demande à 
Dieu qu’un prompt Arrêt. En vain fes parties 
fe fi attent d’un grand crédit ; en vain ils re- 
gardent d’un côté leur force , & de l’autre 
côté la foiblefie du prifonnier ; il n’en a pas 
moins Jujet d’efpérer , ni eux moins fujet de 
craindre , puifqu’ily a un Dieu qui préfide 
au jugement des hommes. Qu’y a-t-il en appa- 
rence de plus foible que la vie & l’innocen- 
ce ,& de plus fort que la calomnie & la vio- 
lence qui les attaquent ? Il ne faut quelque- 
fois qu’un mot , un fuupçon , pour ternir l’in- 
nocence ; il ne faut qu’une vapeur , un mou- 
vement de douleur ou de joie , pour ôter la 
vie : cependant tôt ou tard les plus noires 
couleurs de la calomnie fervent de lufire d 
l’innocence ; elle peut bien fuccomber pour un 
temps , mais elle ne four oit périr , & les avan- 
tages pajfagers de la calomnie ne font qu’a- 
jouter une vertu à l’innocence opprimée , qui 
efi la confiance. De même , ce corps fi frêle 
r qu’un faufile abat quand c’efi Dieu qui le 
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frappe ,■ réfifte aux plus cruels fupplices 9 
quand ce font les hommes qui l’attaque-nt. 
On diroit que l’ame de ceux qu’on tourmente 
tft retenue dans leur corps par une main in- 
vijîhle. C’eft cette main qui a agi jufqu’ici ; 
& l’Accufé , dont la vie fi foible a ré fi fié 
' au fer & au poifon , doit croire que fon in- 
nocence réfijlera bien à de faujjes preuves 
littérales & teftimoniales. 

Certainement ce difcours étoit très-pro- 
pre à faire mouvoir les relforts de la com- 
paflion dans le cœur des Juges , & à y ex- 
citer de l’indignation contre les adveifaires. 
du Soldat. T’ai choifi ce morceau pour don- 
ner une idée des talents du défenfeur de cet 
Accufé. Quel dommage que toutes ces belle* 
figures, qui avoient d’abord fi bien réufii , 
aient été enfui te en pure perte pour la Cau- 
fe ! H combattit avec le même zele & les mô- 
mes armes au Confeil , & non pas avec le 
même fuccès. 

Il oppola d.’abord deux grandes fins de 
non-recevoir. 

Moyens La première eft , qu’il s’agit ici d’un pro- 
que le c £ s criminel, & qu’on ne peut jamais tou- 
M°arine de c ^ er f ur aucun prétexte à ce qui a été jugé 
propofa en matière criminelle. Cela n’eft pas lèule- 
an Con- ment fondé fur ce principe du Droit , qui dé- 
j^ 1 - du eide que dès qu’un homme eft renvoyé abfous , 
il ne peut plus être accufé du même crime (a) y 
mais encore fur les maximes du Royaume; 
& la raifon en eft, qu’il eft contre l’huma- 
nité & la juftice de mettre un homme deux. 

(O l» p* i*% C. Accu/, 
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fois dans le péril de mort ; quand il fèroit 
coupable, le péril qu’il a couru lui tiendroit 
lieu de châtiment. Mais cette affaire n’ell 
pas feulement une affaire criminelle, c’effc 
encore une queftion d’État. Or ces fortes de 
Caufes ne fe jugent jamais deux fois. S’il 
doit y avoir quelque chofè d’affuré parmi les 
hommes , c’eft fans doute leur condition. Il 
fèroit bien cruel , après avoir elfuyé des con- 
teftations fur ce point au péril de fon hon- 
neur & de fa vie , d’y être rejetté de nou- 
veau fous quelques prétextes de formalités, 
lies Arrêts qui alfurent l’état d’un homme , 
font en lui ce qu’avoit déjà fait la nature % 
& ils doivent être fixes & immuables comme 
elle , qui ne nous fait qu’une fois ce que nous 
fommes. Autrement, ft on n’étoitpas fûr de 
fa condition fur la foi d’un Arrêt, & qu’on 
pût être troublé là-delfus fur le fondement 
• de quelque fubtilité de chicane, dans quel- 
les inquiétudes ne jetteroit-on pas les fa- 
milles ? Et ce trouble n’altéreroit-il pas la 
tranquillité publique , qui a un fi grand in- 
térêt dans ces fortes de raiforts? Si le Sieur 
de Caille avoit été condamné , auroit-on 
pu fè pourvoir contre l’Accufateur? Non 
fans doute. H faut donc que les chofes foient 
égales de part & d’autre. Les mêmes Loixr 
Romaines qui ont introduit la fin de non- 
recevoir dans les matières criminelles qui 
ont été jugées, décident qu’elle a lieu dans 
les quefidons d’État fur lefquelles on a pro- 
noncé , & que lorfque la condition d’un 
Jiomme a été établie par un jugement rendu 

C iij 
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avec connoiffance de caufe , même contre une 
partie abfente , il ne peut plus être inquiété 
de nouveau Ça). Une autre Loi dit précifé- 
ment, que _/? celui dont l’état ejl contejlé a 
été décidé & a été déclare libre par le Juge , 
fes Accufateurs vaincus par un premier ju- 
gement , ne peuvent pas l’attaquer une fé- 
condé fois (b). Et les Auteurs des Cours fu- 
périeures ont décidé de même : Que les ju- 
gements rendus fur les quejlions d’État , for- 
ment une fin de non-recevoir contre l’Ac- 
eufateur , non- feulement devant le même 
Juge où l’affaire a été jugée , mais encore 
dans tout autre Tribunal Çc) : ce qui eft pré- 
cifément l’efpece du Procès. Ain fi l’affaire 
du Sieur de Caille étant tout enfèmble une 
affaire criminelle & une caufe d’État, ren- 
ferme une double fin de non-recevoir qui 
doit le mettre à l’abri , après huit années de 
périls & d’inquiétude. L’équité , l’humani- 
té , l’ufage qui eft le légitime interprête de 
la Loi , font des obftacles invincibles contre 
la prétention de fes Adverfaires. 

La féconde ou la troifieme fin de non- 
recevoir , eft fondée fur les acquiefcements 
du Sieur Rolland aux procédures, aux ju- 
gements dont il releve les prétendues nulli- 
tés, qui forment fes moyens de caflation. 
L’Ordonnance de 1667 » t ’ tre 2 7 5 art - S ? dé- 
cide que les fentences, & jugements doivent 
paffer en force de.chofe jugée, lorfque les 

(a) L. 7 & JO* de libert. & cauf. 

CO 27. ibidem. 

(fj Fabcr in Codic. de Re judicatâ , dejin. 7, , 
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parties y ont formellement acquiefcé. On 
prouve que le Sieur Rolland a acquiefcé 
aux procédures 8c aux jugements dont il fe 
plaint , puifqu’il s’y eft conformé en les 
exécutant. 

L’Avocat fe joue enfuite de la foibleffe 
des moyens de.caflàtion du Sieur Rolland, 
fondés fur les prétendues contraventions à 
l’Ordonnance, qui s’évanouiffent dès qu’on 
les confidere de près. On ne les rapporte 
point, parce qu’ils ne feroient d’aucun u%e 
pour l’inftruétion du Leéteur. Ce font de 
ces moyens frivoles , qui ne méritent pas le 
nom de moyens. Auflî M. de la Bliniere ne 
voulut pas judicieufement les employer, 8c 
laillà ces vaines fubtilités , ces pointilleries 
de Palais à déchiffrer à l’Avocat au Confeil 
chargé de la formalité. 

M re * Sylvain vient au moyen de caffation - 
fondé fur l’iniquité évidente, il fe défend 
dtentrer dans le fond , parce que , fuivant 
les maximes & les réglements , le Confeil 
n’y doit pas entrer ; ce Tribunal fouverain 
ne juge pas de la Juftice, mais de la régula- 
rité des Arrêts. Non , pourfuit-il, qu’il ait 
de la défiance du fond de là caufe ; mais il 
craint la longueur 8c les fraix d’un tel exa- 
men. Il déclare qu’il ne veut point donner 
dans le piege du Sieur Rolland 8c de fes 
Protecteurs , qui publient par-tout que l’i- 
niquité évidente de l’Arrêt eft un moyen 
de caffation , afin que le Sieur de Caille fe 
défendant fur le fond , le Confeil fe trou- 
vant infenfiblement engagé à y entrer par les 

- 'C iv 
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conteftations refpeétives des Parties , elles fb 
jettent dans lin procès fans fin. Ce n’eft pas 
qu’on ne puiffe détruire d’un fèul mot ce 
moyen impertinent ; car où peut être ici l’i- 
niquité évidente , après que l’Accufé a été 
reconnu par les habitants de Caille, deRou- 
gon & de Manofque , par cent trente témoi ns 
oculaires , qui ont juré , à la damnation dç 
leurs âmes , qu’il étoit le fils du Sieur de Cail- 
le , & qui fe trouvent foutenus par près de 
trois cents autres témoins , dont les dépor- 
tions aident à là reconnoiflance , & trois 
Peuples entiers? Certainement ce ferait une 
chofe extraordinaire, qu’il fût dit dans les 
Pays étrangers où cette affaire n’eft pas in- 
connue, que le Confeil d’un Roi fi fage a cru 
voir une iniquité évidente dans une Caufè 
de recormoifl'ance où l’ Acculé a été reconnu 
par dix mille témoins oculaires , contre 1er 
quels l’Acculàteur n’a pu donner aucun loup- 
çon. N’eft-ce pas faire injure à de tels Ju- 
ges , que d’en olèr attendre un tel jugement ? 
Mgis s’il étoit vrai , comme on le prétend , 
que l’iniquité évidente fût un moyen de 
caflation des Arrêts , ce lèroit la Loi la plus 
étendue & de la plus grande conféquence 
qui fè puifie imaginer ; parce qu’ellè feroit 
du Confeil l’unique Parlement du Royau- 
me, qu’elle mettroit les biens, la fortune,, 
l’honneur de tous les Peuples de France dans 
fes mains , & qu’elle réduirait tous les Par- 
lements au rang de fimples Bailliages. Il faut 
qu’une Loi fi importante foit quelque part. 
Qu’on montre où elle eft : quand a-t-elle .été 
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. publiée ? où eft l’Ordonnance , l’Édit , le Ré- 
glement qui la contiennent? Il n’y en a au- 
cuns , cette Loi n’eft nulle part. Quoi ! l’on 
jettera le Sieur de Caille dans un nouveau 
danger de la vie fur le fondement d’une Loi 
qui n’a point été faite, & qui ri’eft que dans 
la tête de ceux qui , pour leurs intérêts , & 
pour éviter la peine de leurs attentats par 
des chicanes, voudroient que les Arrêts fuf- 
lent des Sentences ! Mais , oit-on , eft-ce que 
le Roi n’eft pas allez puiffant pour faire caf- 
. 1èr par fon Confeil un Arrêt dont l’injuftice ' 
fera vifible ? C’eft fortir de la queftion. H ne 
s’agit pas ici fi le Roi le peut faire, nous en 
convenons. Il s’agit de favoir s’il l’a fait, 
parce que nous ne devons point être jugés 
fur les Loix qu’il peut faire un jour, mais 
fur celles qu’il a faites; & puilque celle-ci ne 
l’a point été, on ne peut, ni. on ne doit nous 
juger fur une maxime qui ne fut jamais. 

Et comment un Prince fi jufte, fi éclairé, 
auroit-il établi par lès Loix une maxime fi 
extraordinaire, & on Lofe dire, fi contraire 
au bien de. fon État, & à l’inftitution des 
Parlements’qui ont été créés pour juger les 
différends de fes Sujets? Ce feroit, comme 
nous avons dit, les réduire en fimples Bail- 
liages, contre la nature & les conditions de 
leur établifièment ; ce feroit leur faire per- 
dre le refpeét que les Peuples ont pour eux, 
& ouvrir la porte à mille défordres qui ont 
befoin d’être arrêtés fur le champ par une au- 
torité préfente & fupérieure. Ce feroit enfin 
jetter le trouble dans toutes les familles , 
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dont l’état & le repos font fondés fur les ju- 
gements irrévocables. Il faut être afluré une 
lois de fon fort ; & cette liberté de courir 
de Tribunal en Tribunal , de laquelle l’hom- 
me ne peut s’empêcher d’ufer, eft plus fu- 
nefte mille fois aux particuliers, & au Pu- 
blic , qu’une condamnation prompte & fans 
retour. C’eft par cette raifon que les Parle- 
ments ont été établis pour juger le Peuple 
en dernier refl'ort. On fait bien qu’il eft pofc 
fible qu’il y ait des Arrêts injuftes, parce 
que les Magiftrats font des hommes. Mais le 
tort que ces arrêts injuftes, afiez rares, fè- 
roient à des particuliers , eft récompenfé par 
le bien de l’État & celui des familles , que 
les Arrêts irrévocables mettent en repos. 
Auffi parmi les Athéniens , les Romains, 
en un mot , dans tous les Etats bien poli- 
cés, les jugements ont toujours été fermes 
& imipuables ; on ne les a jamais changés 
que par violence,, dans les guerres civiles , 
où les Loix St la raifon n’étoient point écou- 
tées. Augufte, étant devenu le maître de 
la République, réfuta le titre de Dictateur 
perpétuel , parce que la Dictature ayant été 
abolie par un Arrêt du Peuple & du Sénat, 
après la mort de Céfar , il n’étoit plus permis 
de toucher à ce jugement. On en avoit vu 
un autre exemple bien remarquable, quel- 
ques années auparavant. Cicéron pour avoir 
fauvé l’État , avoit été banni de fon Pays par 
un jugement du Peuple , rendu par faction 
& fans attendre la défenfç de l’Accufé.,11. 
n’y eut jamais un jugement fi irrégulier &•- 
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fi évidemment injufle. Lorfque dans la fuite 
on propofa fon rétabli flement, quelques-uns 
de Tes amis étoient d’avis de le faire reve- 
nir par un fimple Décret du Sénat , fans s’ar- 
rêter à ce jugement. Mais les autres, plus 
éclairés , dirent qu’à la vérité l’exil de ce 
grand homme étoit les funérailles de Ro- 
me , mais des funérailles faites par un juge- 
ment fouverain , & qu’il falloit que le Peu- 
ple même qui l’avoit prononcé , lui fît grâce 
& le rappellât de fon exil ; c’eft ce qu’il fit 
par. une Loi particulière, qui laifloit fub- 
fifter l’Arrêt, puifqu’une grâce confirme le 
jugement dont elle remet la peine. Voilà 
quelles étoient les maximes de ces Peuples, 
encore plus capables de conduire & de con- 
lèrver les Empires que de les conquérir ; ils 
croyoient que c’étoit ébranler l’État, que 
d’ébranler, fous prétexte d’injuftice, l’aur 
torité de la chofe jugée. Il faut donc qu’il 
y ait deux choies dans un Royaume , des 
Juges fouverains qui jugent fans appel, & 
que leurs jugements foient fiables & cer- 
tains. Le Roi peut bien révoquer les Par- 
lements, mais tant qu’ils fubfifleront , on ne 
peut donner atteinte à leurs Arrêts; & fi le 
prétexte de l’injuftice étoit une raifon pour 
le faire, il n’y en a prefque pas un feul qui 
pût fubfifter. Car la diverfité des efprits Sc 
des jugements eft fi grande , & les hommes 
ont des idées fi différentes de la juftice* 
qu’il arrive prefque toujours que ce qui a 
paru trés-jufte aux uns, paroît très-injufte 
aux autres. Il ne faut pas croire, comme 
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s’imaginent quelques perlonnes , que cette 
autorité des Magiftrats donne atteinte à 
l’autorité du Prince même. Car les Parle- 
ments ne font rien d’eux-mêmes. Qui eft- 
ce qui parle dans leurs Arrêts ? n’eft-ce pas 
le Roi , dont les Juges ne font que les or- 
ganes ? Quoi ! on Fera confifter l’autorité du. 
Prince à fe combattre & à fe détruire elle- 
même ! Eft-ce que le Roi eft moins Roi 
dans le Parlement d’Aix que dans fon Con- 
feil-privé? C’ëft en cela que fa puiffance 
eft grande, & vraiment fouveraine, qu’elle 
peut fe communiquer à plufieurs, fans fe 
perdre , ni s’affoiblir ; & qu’elle peut s’éten- 
dre au-delà de fa perfonne , fans qu’il foit 
moins préfent dans les Tribunaux que fur 
fon Trône : de même que dans l’homme, 
l’ame eft toute entière dans chaque partie 
du corps , & n’agit pas moins puiffamment 
dans tous les autres membres que dans la 
tête. Loin donc que le prétexte de l’auto- 
rité du Roi foit une raifon pour détruire 
un jugement, c’eft ce qui le doit rendre in- 
violable , ' puifque cette autorité ne doit pas 
être contraire à elle-même. La maxime qui 
veut que les Arrêts puiflent être cafl'és pour 
des contraventions -à l’Ordonnance fur la 
procédure, nous montre que le Roi ne veut 
point qu’ils foient caflës fous d’autres pré- 
textes. Lorfqu’on les cafle pour ces contra- 
.ventions, c’eft qu’étant deftitués des forma- 
lités, ils ne font plus regardés comme des ju- 
gements ; car fi on les regardoit comme tels, 
il faudroit nécefiàirement les laifler fubfifter. 
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Ainfï cette maxime touchant l’iniquité évi- 
dente n’étant établie par aucune Ordonnan- 
ce , ni aucun Réglement, & étant d’ailleurs 
contraire au bien de l’État, au repos. des fa- 
milles, à l’inftitution des Parlements, & à 
l’autorité du Roi qu’ils ont en dépôt, cm ne 
doit point admettre un pareil moyen de caf- 
fation. 

M re - Sylvain entre enfuite dans le détail 
des inconvénients & des longueurs où l’on 
jetteroit fà partie dans ce procès, fi en ad- 
mettant ce moyen on paffoit à l’examen du 
> fond & de toutes les pièces qui ont été pro- 
duites , dont la difcuffion a coûté cinquante 
lèânces au Parlement d’Aix. Et il prétend 
toucher les Juges , parce qu’il s’agit à pré- 
fênt non-feulement de l’état de la partie, 
mais de celui de fa nouvelle époufe & de 
l’enfant qu’elle porte. 

M re - Sylvain voyoit bien qu’il avoit un 
grand intérêt à empêcher qu’on n’admît ce 
moyen de caflation qui commettoit la for- 
tune de fon client , & foumettoit le Procès à 
un nouvel examen ; aufîi n’oublia-t-il rien 
pour combattre ce moyen de caflation & le 
détruire : mais il ne prit pas garde qu’il fup- 
pole que tous les moyens de caflation le ré- 
duifent aux contraventions aux Ordonnan- 
ces fur la procédure, ils font aufll fondés fur 
la contravention aux Coutumes & aux Loix 
qui font en ufage. D’ailleurs, puifqu’il pré- 
tend. qu’un Arrêt n’eft point Arrêt, lorfqu’il 
eft dénué des formalités , pourquoi veut-il 
qu’il foit Arrêt lorlqu’il eft contraire à l’é- 
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quité naturelle, à cette équité gravée dans 

tous les cœurs par la main de Dieu môme ? 

D’ailleurs le Sr. Rolland accufe au Con- 
feil le Soldat d’ufurper le nom du -fils du 
Sieur de Caille , c’eft-à-dire , qu’il l’accufè 
d’un crime énorme. le Confeil ne connoît 
point des affaires criminelles : lajuftice qui 
punit les crimes , & la clémence qui les par- 
donne, font les plus grands attributs des 
Rois , qui font les images vivantes de Dieu. 
Nos Princes , toujours plus portés à la dou- 
ceur qu’à la févéfité, fe font réfervé la clé- 
mence, & ont remis l’épée vengereflé de 
leur Juftice entre les mains des Magiftrats. 

Quand un coupable a mérité la mort , ce 
n’ell point la bouche des Rois qui en pro- 
nonce l’Arrêt formidable; ils fe dépouil- 
lent , pour ainfi dire , de leur autorité fou- 
veraine , quand il faut punir, & ne la repren- 
nent que pour pardonner. Le Chancelier, 
le Garde des Sceaux, dépofitaires de la puif- 
lance Royale , & toujours attachés à la fa- 
crée Perfonne du Prince, ne connoiffent des 
crimes que pour en remettre la peine par 
des Lettres de grâce & de pardon. 

Comme Sa Majefté eft cenfée préfente à 
fesConfeils, ce feroit blelfer fa clémence , 
* que d’y juger à fond une affaire criminelle, 
où l’on punit févérement l’Accufé s’il eft 
coupable, ou l’Accufateur s’il a agi par 
un efprit de calomnie. Ce qui fait voir que 
le Prince , dans le Tribunal où il eft préfent , 
ne juge point le crime, c’eft qu’il n’y a point 
dé Procureur-Général pour réclamer la Vin- 
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diète publique. Le Confeil , depuis Ton éta- 
bliffement, n’a jamais jugé des affaires cri- 
minelles : d’où il s’enfuit , qu’il ne peut con- 
noître de l’accufation du Sieur Rolland. 

M re * de Sacy , qui a uni les talents d’un- 
Académicien à ceux d’un Avocat, eft un 
de ceux qui a le plus fait valoir le moyen 
de caffation fondé fur l’iniquité évidente. 
Voici ce qu’il dit dans un de lès Faétums. 

On ne croit pas qu’il y ait perfonne qui 
doute que l’iniquité évidente ne foit un 
moyen très-légitime dans un Tribunal où 
fe rencontrent enlèmble , la fource de la Jus- 
tice, & la plénitude de la puiffance. 

Les Romains, ces Peuples qui ont fait 
gémir la Juftice fous le joug de la formalité 
li impitoyablement , qu’ils ont donné lieu 
de leur reprocher, que leurs Laix tendaient 
plus de piégés aux gens de bien , qu’elles ne 
leur procuraient de fecours (ri) ; croyoient 
* cependant qu’il étoit du devoir de leurs 
premiers Magiltrats , de fe prêter à l’équité 
évidente contre la tyrannie de la formalité 
la plus folemnelle Qf). II. faut pourtant conve- 
nir que ce moyen qui frappe d’abord , cau- 
feroitde grands défordres, bien exprimés par 
M re - Sylvain, s’il étoit admis facilement. 
Aufli voyons-nous qu’à préfent au Confeil , 
on a époufé la maxime qui veut que le mal- 
jugé ne foit pas un moyen de caffation. M. de 
la minière , fi éclairé , fentit bien que l’intro- 

(<*) Aucupio fyllabarum infidiantes. 

(b) Etfi nihil facile mutandum e/l ex folemnilus , tan- 
tum ubi aquitas pofcit fubrcnicndum ejl. L. i.Jf . de intcgr, 
rtjlit. 
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duétion du moyen , fondé fur l’iniquité évi- " 
dente , étoit d’une conféquence dangereu- 
fe : il ne s’arrêta pas à combattre les raifons 
de M rc * Sylvain contre ce moyen en géné- 
ral , mais il crut que la Caufe qu’il foutenoit , 
devoit être tirée de la réglé , & qu’il falloit 
tout d’un coup entrer dans le fond & faire 
fentir les caractères de l’injuftice de l’Arrêt 
qu’il combattoit ; & que ce tableau qu’il fe- 
roit , entraîneroit les J uges , & les feroit paf- • 
1 er pardeflus la réglé. C’eft ce qu’il exécuta 
avec le fuccès qu’il s’étoit promis ; & l’Ar- 
rêt qui fut rendu, prouve qu’il embraflà la 
voie qu’il falloit fiiivre pour réufllr : on en 
fera parfaitement convaincu loifqu’on rap- ’ 
portera dans la fuite les moyens qu’il a mis 
en œuvre. L’intérêt que les Suifles, qui 
croyoient leur honneur blelfé , prirent à ce 
Procès , fervit à la Caufe du Sieur Rolland. Il 
faut convenir au fond , que dans les quel- 
tions d’État , le moyen de caflàtion , fondé • 
fur l’iniquité évidente, eft très-favorable. - 

Yoici l’Arrêt que le Confeil rendit à Fon- 
tainebleau le 12 Juillet 1708. 

Le Roi en fon Confeil , faifant droit fur 
iTnjiance , & ayant aucunement égard à la 
demande en cajjation d'Anne le Gauche & 
de Tardivi , a cafj'é & cajfe l’Arrêt du Par- 
lement d’snx , du 14 Juillet 170 6 -, & tout 
ce qui s’ejl enjuivi contre Anne le Gouche , 
Tardivi, & pour le defendeur; ce faifant 
les a renvoyés & renvoie au Parlement de 
Paris , pour y procéder à fins civiles fur 

leurs 
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leurs procès & différends dont eft queftion , 
circonstances & dépendances , comme aupa- 
ravant l’ sir r et , fans que la voie extraordi- 
naire puiffe être reprife contre le défenfeur , 
pour raifon de ce qui concerne l J accufation 
intentée contre lui. A ces fins a converti Sa 
Majefté les informations faites avant l* Ar- 
rêt du 14 Juillet 1706 , en enquêtes. Ordonne 
que le procès apporté du Grefi'e du Parle- 
ment d’Aix en celui du Confeil , fera porté 
au Greffe du Parlement de Paris , par le 
Greffier Garde-Sac du Confeil ; quoi fai- 
fant , il en demeurera bien & valablement 
déchargé ; condamne le défendeur aux dé- 
pens de la préfente Infiance envers Anne le 
Gouche & Tardivi. Et pour faire droit fur 
les procédures extraordinaires faites en exé- 
cution de l’Arrêt du Parlement d’Aix , du 
16 Juillet 1706 , contre le Sieur Rolland 
Avocat-Général au Parlement de Grenoble , 
Antoine Audibert , Louis Roi , & autres ; 
Sa Majefté les a évoquées à Elle & à fort 
Confeil , & icelles en l’état qu’elles font , a 
renvoyées & renvoie au Parlement de Pa- 
ris , pour y être fait droit } ainfi qu’il ap- 
partiendra. 

Cet Arrêt fut rendu après trente-trois finan- 
ces de Melïieurs les Commiflaires , & huit 
féances pour le rapport au Confeil. Onze 
de ces Meilleurs , du nombre defqüels étoit 
M. d’Imbercourt, Rapporteur, furent d’a- 
vis de débouter la Dame Rolland St le Sieur 
Tardivi de leur demande en caflation , avec 
amende & dépens \ vingt-quatre furent d’a- 

TomelL D 
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vis de cafler l’Arrêt & tout ce qui s’en étoît 
enfuivi ; un leul fut du fentiment , qu’en 
caiïant l’Arrêt on ne civilisât point la ma- 
tière ; & fix , avec M. le Chancelier, opinè- 
rent qu’on renvoyât, en cafiant l’Arrêt, le 
Soldat, à fins civiles, fans que l’extraordi- 
naire pût être repris. A ce dernier avis vin- 
rent les onze du premier , & trois du fé- 
cond , & celui qui étoit du troifieme. Tel 
fut le fentiment des Juges du Confeil. Il y 
eut dix Maîtres des Requêtes qui n’opine- 
rent pas. 

Yoilà un Arrêt qui change de face à la 
fortuite du Soldat, le voilà dépouillé des 
biens qui lui avoient été adjugés ; il faut 
qu’il combatte de nouveau pour les avoir. 
À la vérité , il ne court plus le même ris- 
que , les tranfes violentes qu’il a éprouvées 
ont fait fon fupplice, & ont expié fon im- 
pofture. Telles font les Loix que l’huma- 
inité a introduites en faveur des criminels. 
Ils ne peuvent jamais être jugés deux fois , 
ni courir une’ fôconde fois le rifque de la 
mort; le bonheur d’être abfous injustement , 
n’elt jamais vain, & le Magiftrat, animé de 
la Tuftice, qui veut la punition du crime, 
a des entrailles de compalïion pour le cri- 
minel, dès que fon forfait eft expié. 

Yoilà pourquoi le Confeil connoît d’une 
affaire criminelle qui a été déjà jugée , parce 
qu’il n’y a plus de peine à décerner contre 
le coupable quand il caffe le Jugement qui 
l’a renvoyé abfous , & il ne juge que les 
moyens de cafiàtion. 
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Le champ de bataille s’ouvre aux Parties , 
au Parlement de Paris. J’ai cm qu’il falloit 
me réfer ver à expofer les moyens du fond , 
lorlque mon récit m’auroit conduit à ce der- 
nier Tribunal , parce que ce fut alors que le 
Sieur Rolland 8c le foldat ramafièrent toute 


leur force , & qu’ils mirent leurs raifons dans 
leur plus grand jour; devenus plus lavants 
par l’expérience qu’ils avoient faite dans les 
deux Tribunaux où ils avoient plaidé , ils s’at- 
taquèrent & fe défendirent comme des gens 
aguerris qui ne connoiflent plus la crainte , 8c 
n’ont d’autre paffion que le defir de vaincre. 

Voici l’Analyfe des moyens qu’on mit 
en œuvre pour le Soldat. Je n’entrerai point 
dans l’Apologie de M re * Sylvain , à qui le 
Sieur Rolland a reproché au Conleil , d’a- 
voir foutenu une impofture évidente. Il eft 
tout juftifié, puifqu’il a bien pu penfer ce 
qu’a penfé le Parlement d’Aix. Il y a des 
erreurs û fpécieufès, qu’elles peuvent faire 
illufion aux gens les plus éclairés : 8c com- 
me des gens fàges ne taxeront pas ce Par- 
lement de corruption & de mauvaife foi, 
parce qu’il s’eft déclaré pour le Soldat, fes 
défenfeurs feront également à l’abri de ces 
reproches injurieux. Un Avocat, dont la 
fonétion n’eft pas de juger, peut même fou- 
tenir une Caufe dont les raifons le frappe- 
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lement. 


roient moins que celles de fon Adverfaire. 
La vérité eft quelquefois fi cachée , qu’elle 
paroît moins certaine que l’erreur qui lui 
eft oppofée ; quelquefois aufh la vérité 8c 
l’erreur ont chacune pour elle des raifons 
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qui partagent les fuffrages des Juges. On dit 
alors que les voix font mi- parties. M re . Ter- 
raflon , Avocat au Parlement , dont la juP- 
tefle d’efprit égale la droiture du cœur, a tra- 
vaillé fur la fin du Procès pour la défenfe du 
Soldat. Rien ne periuade mieux l’injuftice 
des reproches du Sieur Rolland, que cet 
exemple. Je ferai, des Mémoire*s de M re . 
Sylvain & de M re . Terraflon , un feul corps 
d’ouvrage. 

M . Terraflon emploie d’abord des pré- 
fomptions : il tire la première du caraétere 
de fon client, & de la continuité uniforme 
de fes démarches. Comment, dit -il., un 
homme fans talent, fans efprit, fans argent, 
làns appui , en un mot , fans refiource , ofe- 
roit-il entreprendre d’ufurper le nom & l’é- 
tat d’autrui ? Les paroles , les actions , les 
mouvements , tout doit être mefuré , étudié ; 
il faut de la pénétration, de la mémoire, 
du jugement & de la préfence d’efprit : il 
n’y a point de rôle plus difficile à jouer. Or 
le Soldat n’a pas les talents de l’efprit en par- 
tage , il eft lui-même la meilleure réponle 
qu’on puifle donner aux idées contraires que 
veut infinuer M. Rolland. Delà il conclut, 
que le Soldat ayant foutenu heureufement 
le perfonnage qu’il a repréfenté , il n’y a 
que la vérité feule qui ait pu être la caufe 
de ce fuccès. 

Le foldat n’a point été déconcerté de tous 
les revers qu’il a eus , il s’eft toujours fou- 
tenu, & s’efl: toujours préfenté avec le même 
front dans les diverfes révolutions de ce Pro- 
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cès. H n’y a que la vérité qui puiffe ainfi 
le loutenir. 

Le mariage que le Soldat contraéla avec 
la Demoifèlle de Serry , eft encore une pré- 
fomption qui parle en fa faveur. Si c’eût été 
Pierre Mêge, auroit-il, époufé une fécondé 
femme , taudis que la première vivoit? forti 
à peine d’un procès, fe feroit-il commis à 
un nouveau danger? 

La fécondé prélbmption paroît être d’une 
grande force , auffi M re . Terraffon fe re- 
proche-t-il de ne l’avoir pas mife au rang 
des preuves. 

Nul impofteur n’a encore entrepris de paf- 
fer pour un autre , qu’il n’ait eu quelque 
rapport avec cet homme qu’il vouloit repré- 
fènter ; on peut même dire , qu’il n’ait eu 
un parfait rapport. Si quelqu’un étoit capa- 
ble d’une idée auffi bizarre, auffi infenfée, 
que de le donner pour un homme à qui non- 
feulement il ne reffiembleroit point, mais 
dont il feroit entièrement différent , il fau- 
drait le plaindre , & l’enfermer comme un 
fou , plutôt que de le pourfuivre comme un 
homme coupable ; parce que d’un côté l’ex- 
travagance feroit certaine, & que de l’autre 
il n’y aurait pas à craindre que perfonne en 
fût la dupe. 

Or , fuivant le portrait que M. Rolland 
fait du Sieur de Caille , il avoit la taille pe- 
tite , la tête longue , les cheveux châtains , 
le nez aquilin ; il favoit les -Belles -Let- 
tres , les Mathématiques : le Soldat a la taille 
haute , la tête ronde , les cheveux noirs, 
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& le nez court ; il ne fait ni lire ni écrire. 
"Voilà deux portraits diamétralement oppo- 
fés. Tombe-t-il fous le fens que le Soldat , 
qui ne reifembie en rien par l’efprit & par 
le corps au fils du Sieur de Caille , ait en- 
trepris de palier pour lui ? Suppofons qu’il 
ait eu cette extravagance ; tombe-t-il fous 
le fens qu’il ait .pu en impofer, jufqu’à faire 
croire qu’avec un nez court , des cheveux 
châtains , une taille haute, une tête ronde, 
il étoit celui qui avoit la taille petite , le nez 
aquilin , les cheveux châtains & la tête lon- 
gue ; & ce qui eft de plus étrange encore , 
c’eft qu’avec une ignorance crafle, jufqu’à 
ne lavoir pas lire , il fût ce bel efprit & ce 
fubtil Mathématicien? 

Il faut fe rendre à une pareille preuve : il 
n’y a nul efprit qu’elle ne perfuade , & qui 
ne conclue delà que le Soldat eft le fils du 
Sieur de Caille. 

La troifieme préemption eft fondée fur ce 
que le Soldat s’eft dit fils du Sieur de Caille, 
dans le temps que le Sieur de Caille le pere 
vivoit. Il a choifi fon champ jde bataille dans 
la Provence , où le pere & le fils étoient par- 
faitement connus, où ils’expofoit à être dé- 
menti par une infinité de gens , s’il eût été 
impofteur ; le pere a vécu durant le cours 
du premier procès & de l’inftance au Con- 
feil , le Soldat lui a fait des défis refpeétueux 
de paroître devant lui , fûr qu’il réveilleroit 
la tendrefle .de fon pere, s’il le voyoit. Tou- 
tes ces circonftances ne prouvent-elles pas 
que la vérité parloit pour le Soldat? 
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La quatrième préiomption fe tire des faufi 
letés que le Sieur Rolland a faites dans ce 
procès. S’il eut eu la vérité pour lui , que 
craignoit-il ? La groffiéreté de l’impofture 
en eût fait la preuve. Pouvoit-il appré- 
hender qu’un Impofteur , fi différent par le 
corps & par l’elprit de celui qu’il repréfen- 
toit , pût réufiîr ? ïî avoit d’ailleurs pour lui 
toutes les facilités que donnent le rang, le 
crédit, l’argent, la fcience du Palais, con- 
tre un homme dénué de tous les fecours, 
fi on excepte le dernier que la charité iuî 
a fourni. 

Cependant M. Rolland altéré des pièce* 
fècrctes , il change dans les révélations fui- 
vant le befoin de fa caufe , l’âge des témoins» 

& les dates qu’il avoit données à certains 
faits importants ; il efface les circonftances 
dont on auroit pu prouver par écrit la faul- 
feté. On verra dans la fuite qu’il a fuborné • 
les témoins. N’entrevoit-on pas le procédé 
d’un homme qui , effrayé du luccès que la 
vérité a lieu d’attendre, laifit avidement & 
fans choix tous les moyens que là palTion lui 
fiiggere pour empêcher que cette vérité n’é- 
clate? Qu’on dile tout ce qu’on voudra: 
un homme qui ulè d’aitération , de faufle- 
tés , eft préfumé avoir une caufe injufte , 
puifqu’il fe fert des armes dont l’on défend 
l’injuftice. 

Cinquième préfomption. Si l’on en croit 
M. Rolland , le Soldat eft Pierre Mêge , & 
Honorade Venelle eft fa femme. Elle a gardé . 
le filence pendant que le Procès a été poui;- 
• D îy 
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fuivi au Parlement de Provence. Il s’enfuit 
que dans le fyftême de M. Rolland , elle au- 
roit fu le danger où étoit (on état, elle au- 
roit diffimulé, elle auroit vu tranquillement 
le Soldat pendant lept ans travailler à n’être 
plus regardé comme ion mari , elle y auroit 
acquieicé par une lâche oomplaifance , elle 
auroit agi de concert avec lui pour rompre 
les liens facrés qu’elle prétend qui étoient 
entre eux. 


Il eft évident que fi elle n’a rien dit pen- 
clant ce temps-là , c’eft qu’elle n’y étoit pas 
întérelîèe : elle làvoit bien qu’étant femme 
de Pj erre Mêge, elle n’avoit nul droit fur 
le fils du Sieur de Caille; & fi elle a parlé 
clans l’inftance du Confeil , c’eft qu’elle a été 
lubornée par M. RoHand. Son filence au 
iarlement de Provence, prouve la fuborna- 
tion ; & il la faut regarder comme un écho 
hdele , qui répété ce queM. Rolland lui a 
luggéré. Voila les préfomptions que M re * 
Terraflon fait valoir. 

M re - Sylvain ne s’eft point attaché à raf- 
fembler toutes ces préfomptions. 

Il avoit foutenu au Confeil , que dans 
cette caule qui eft criminelle , les prélomp— 
tiens ne faifoient point preuves : mais il faut 
^u’il convienne qu’elles fervent du moins 
a la décharge d’un Accufé, fi elles ne font 
pas preuves contre lui. Il a voulu écarter 
ce corps de préfomptions qu’on lui oppofe. 
voici comme il s’y eft pris. 

C’eft une maxime indubitable , que dans 
les affaires çriiftlpelics Jes préfomptions n’y 
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peuvent avoir lieu. Il eft vrai qu’il y a quel- 
ques Loix Ça) qui lemblent dire le con- 
traire ; mais voici dans quel fens on doit les 
prendre. Comme parmi les Romains il étoit 
permis à chacun d’accufer les autres; pour 
éviter les abus, ceux qui fuccomboientdans 
leurs acculàtions étoient punis de la peine 
des calomniateurs, s’ils ne montroient qu’ils 
les avoient entreprifes fur un jufte fonde- 
ment^). Or ces Loix décident que ces in- 
dices certains étoient une raifon fuffilànte 
pour accufer & pour éviter la peine de ca- 
lomnie : elles doivent donc abfolument être 
bornées à ce cas-là. Et pour ce qui eft des 
accufés , il eft décidé formellement qu’ils ne 
peuvent être jugés fur des préfomptions (c); 
Cujas Çd) difant même fur cette Loi , que le 
mot fufpiciunibus eft bien plus fort que ce 
qu’on appelle indices & préemptions. Et 
la raifon naturelle diète cette vérité ; car 
enfin , quand il s’agit de la vie & de l’état 
d’une perfonne , il faut bien que le fonde- 
ment , fur quoi eft appuyée une condamna- 
tion , foit ceriain ; & qu’y a-t-il de fi incertain 
que des préfomptions & des conjectures ? 
Les préfomptions n’étant autre chofe que 
de certaines aètions qui peuvent être attri- 
buées à différents motifs & à diverlès caufes, 

(aj L. 20 de rei vind. D’Argentré fur la Coutume 
de Bretagne, art. 4t. 

(jbj L. ultint , c. de prob. I. 5. c, de calumn. 

(c) Nec de fufpicionibus quemquam damnarï oportet. 
I. j. ff de potefi. 

(<I) Cujas ad cap , liât ex univerfis extra, tefti. 
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les unes innocentes & les autres criminelles ; 
il n’y a pas plus de raifon de les rapporter 
aux uns qu’aux autres. Àinfi ces lignes étant 
équivoques , on ne peut être que dans l’in- 
certitude. N’eft-ce donc pas une horrible 
cruauté d’afleoir une condamnation fur des 
préfomptions qui de leur nature ne peuvent 
produire que des doutes , c’eft-à-dire, de 
i’obfcurité ? C’eft ce malheureux penchant à 
décider fiir des conjectures, qui caufe tous 
les faux jugements & toutes les fauflés dé- 
marches dans la vie civile , & qui a fait pé- 
rir une infinité d’innocents dans les Cours 
des Princes. Aufii plufieurs Auteurs ont-ils 
exclu les préfomptions , même en matière 
civile, du nombre des preuves. Cujas dit: 
Ce qui n’ejl pas une pleine vérité , c’ejl une 
pleine faujfeté. Ainfi qui ne fait pas une 
preuve pleine , efi une preuve nulle (a). Un 
autre grand Jurifconfulte n’admet ( b ) que 
les pièces & les témoignages. Les Univerfi- 
tés entières ont décidé qu’en matière cri- 
minelle , nul ne pouvoit être condamné, fur 
des indices, même qui paroifl'ent indubi- 
tables. Enfin un de nos plus grands Rois, 
dont l’Ordonnance fubfifte, défend aux Ju- 
gc§ de juger fur des préfomptions , & re- 
garde un pareil Jugement comme une aétion 
jufte, & de dangereûfe conféquence. Char- 
ma) Otite non efi plena veritas, efi plena falfitas ; fed 
tjuod non efi plena probatio , plane nulia efi proba.io . Cu- 
jac. in tit. ad Lee. Jul. Maj. C. 

(b) Pere\. ad Titul. C. de prob. Colomb. Paratitl. de 
fide infirum. V. Cuj. in Parat. ff. ad tit. de prob. Boer , 
qu. iCq. Tkaqueau de pan. I. ap. • , 
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kniagne , Capit. 1,7, c. 86. Tout le genre- 
humain n’a-t-il pas intérêt de s’oppofer à 
cette maxime pemicieule , qui livrer oit nos 
biens & nos vies au caprice de ceux qui 
prendroient leurs foupçons pour des preu- 
ves claires? M re - Sylvain cite un exemple 
d’un Jugement rendu contre la vérité , fur 
des préemptions (à ) , & il dit que ce qui 
eft caufe qu’on aime à donner ainfi aux in- 
dices la force de preuve ; c’eft que les con- 
jectures font notre ouvrage, & qu’il y a une 
efpece d’indépendance à juger fur fes propres 
penfëes. Mais les bons Juges ne fe croient 
jamais plus libres , que lorfqu’ils s’affujet- 
tiffent aux Loix & aux preuves. C’eft ce 
qui fait que le Parlement de Paris, au rap- 
port de Mornac (b ) , ne condamne jamais 
lur les indices qui paroi lient les plus cer- 
tains&lesplusindubitables(c). M re - Sylvain 
cite encore un autre exemple d’un Juge- 
ment inj ufte, rendu fur des préfomptions 
qui fembloieni convaincantes. (d) 

Aulfi , pourfuit-il , ces grands hommes , 
qui fembient n’avoir conquis la Terre que 
pour l’éclairer , ont eu tant d’horreur pour 
ces Jugemens rendus fur des indices, qu’ils , 
ont décidé dans leurs Loix, qu'un pere, 
que ces mêmes Loix ont rendu Juge fouve- 
rain dans les défordres de fa fille , ne doit la 
punir comme coupable à' adultéré , que lorf~ 

(a) Arrêt de Papon, l. 24. tit. 28. 

( b ) In l. 6. de Kei vind. 

(c) Sa Jurifpmdence a bien varié depuis. 

(<'/) Charondas, refp. lib. 9. c. t. 
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qu’il la trouve dans une telle fituation, qu'ïl 
peut tuer fon aimant &elle d’un feu l coup (7/); 
parce que tout autre indice que la vue mê- 
me de l’aétion n’eft point une preuve. Et 
d’Argcntré citant cette Loi, dit, que fi on 
trouve un jeune homme dans un même lit 
avec une belle femme , quoique ce fait un 
violent indice d’ddultere , ce n’efi pourtant 
pas une preuve certaine pour le pouvoir con- 
damner , parce qu’il fe peut faire qu’il n’y 
ait point de crime , àinfi qu’il efi arrivé 
fouvent. (b) 

Ce Jurifconfulte fait voir en cet endroit, 
par une infinité d’exemples, combien les 
indices les plus apparents font trompeurs ; 
& il parle de cet homme qui fut condamné 
comme coupable de conspiration , fur ce 
qu’on avoit trouvé chez lui des armes qu’on 
y avoit jettées : il s’élève contre ces Juges , 
qui fe contentent du probable, quand il 
s’agit du vrai & du certain. 

Si l’on ne doit point juger fur les indi- 
ces les plus forts , quand ils font fouis , & 
nullement affoiblis par une preuve contrai- 
re; combien, à plus forte raifon , ne doit-on 
pas s’y arrêter , lorfqu’ils font détruits par 
une preuve oppofôe, puiique même dans 
les affaires civiles , s’il y a des préfomp- 
tions d’un côté & une preuve contraire d’un 
autre , les préfomptions doivent céder à la 
preuve ? Ainfi , conclut M re - Sylvain , cette 

O 2 ) Qtiod ait ex pi de adult. 

(£) Et aceidit adeo fréquenter. Sur la coutume de 
Bretagne, art. 41: 
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maxime étant établie par les Loix, par les 
Auteurs, par les exemples, par l’équité, & 
- par la raifon naturelle , je ferai allez hardi 
pour dire qu’il n’y a que des Juges fort 
ignorants, ou fort injuftes, ou qui veulent 
s’établir un pouvoir tyrannique furies hom- 
mes , qui puillènt croire que les indices 
foient une preuve dans une affaire crimi- 
nelle, où il s’agit de l’état & de la vie. 

M re - Sylvain prétend exclure les preu- 
ves littérales dans le procès dont il s’agit, 
parce qu’il eft queftion de la reconnoifiance 
& de la diftinétion d’une perfonne , ce qui 
dépend uniquement des yeux. 

D’ailleurs les Loix & les Auteurs (à) qui 
dilènt que les voifins prouvent la filiation , 
ne difent-ils pas que la filiation fe prouve 
par témoins ? Les autres Auteurs ne con- 
firment-ils pas cette vérité, en difant : Que 
la filiation fe prouve réellement & vérita- 
blement , fur-tout à l'égard de la mere , par 
/ le témoignage de ceux qui ont reçu l'enfant 
au moment de fa naiffance (b) ? 

Afin de concilier les Loix , qui paroi f- 
fent dire le contraire , il faut faire une dif- 
tinétion. 

Si l’on oppofe à l’ Acculé , que celui dont 
il fe dit le fils, n’a jàmais eu d’enfants, alors 
les Regiftres Baptiftaires , les Livres des pe- 
res & mères , & autres preuves littérales 
fervent plutôt de preuves que les témoins ; 

(a~) L. 9 , C. dcNupt. & Godefr. ibidem, l, 29, fi. do 

Trob. 

(b) Mafcard, de Prob, fonel, 782» ». S 0 . 
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parce qu’étant impoffible de (avoir avec cer- 
titude de qui on effc né, & un homme ne 
pouvant (avoir lui-mème l’inftant où il de- 
vient pere , il a fallu le contenter de ces 
preuves imparfaites , pour afiurer le repos 
& i’état des familles. 

Il ne faut pas s’étonner que les témoins 
ne prouvent pas néceflài rement en ce cas : 
car l’inftant de la conception , qui eft celui 
qui décide de la nailfance , n’étant connu 
que de Dieu feul, & ne tombant point (bus 
les fens , les témoins , qui ne font foi que de 
ce qu’ils connoiffent par les fens, ne peu- 
vent point faire la preuve d’un tel fait. 

Le fécond. cas, c’eft lorfqu’étant convenu 
qu’il y a eu un fils, on foutient que celui 
qui fe préfente n’eft pas ce fils , mais un 
homme tout différent ; alors il n’y a abfio- 
lument. que les feuls témoins oculaires qui 
puifiént faire preuve. L’Extrait-Baptiftaire, 
qu’on pourroit produire , prouve feulement 
qu’on eft le porteur de cet Afte , mais ne 
prouve pas qu’on eft la perfonne qui y eft 
énoncée. 

Il prétend après cela anéantir toutes les 
induftions qu’on tire de la tendreffe pater- 
nelle, des réponfes de l’^Accufé, du long in- 
tervallè de temps où il a été dans le filence 
fur fon état ; parce que ces inductions n’é- 
tant que des préemptions , ne font point 
dans le rang des preuves. 

Il ne laifle pas d’attaquer en détail toutes 
ces ind u<ftions. 

Il commence par le défaveu du pc?e : il 
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dit, que toutes les Loix décident précifé- 
ment, que les déclarations des per es & des 
mères ne nuifent point à leurs enfants , foit 
qu'elles foient faites devant les Juges , dans 
des Tejlaments , ou des Transactions ; que 
ces déclarations laijfent toujours place à la 
vérité qui pourroit être contraire , quand 
même les déclarations contre l'état des en- 
fants feraient faites de concert avec eux. (aj 
Il ne fcrt de rien de dire , qu’il n’eft pas 
naturel qu’un pere délàvoue fon fils. Quand 
un pere oublie fa tendrefle, il lui fait fuc- 
céder une haine violente : on ne hait point 
un fils à demi. D’ailleurs les exemples des 
peres qui ont'haï leurs enfants, jufqu’à les 
tuer de leur propre main , ne font que trop 
fréquents dans l’Hiftoire. L’ambition, la hai- 
ne , ou d’autres pallions défordonnées ont 
étouffé la nature. M re - Sylvain fait là-defi- 
fus cette réflexion : En vérité les hommes 
s’en font bien accroire , de s’eftimer natu- 
rellement incapables de ces a étions ; tandis 
que leur nature corrompue les y porte. Ce 
qui les trompe , c’eft une certaine horreur 
de ces crimes , qui n’eft que dans' leur rai- 
fon ; au-lieu que les méchantes aétionspar- 
tent de la corruption de leur cœur. Mais 
c’eft cette oppofition de la raifon qui prouve 
combien il eft naturel de les commettre , puis- 
que nous les commettons malgré ce Juge in- 
térieur qui les condamne. Les Loix Romai- 

9 

(a) L. ztf.ff. §. i, de prob. I. tj , ff. de inoff.tefi. t. 
tC. de tranj. I. p, c. de pa.tr . pottji. L. 14, jj. z. ÿ\ de 
lib. & pop. h. 
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nés avoient autrefois accordé aux peres le 
droit de vie & de mort fur leurs enfants , 8 c 
les Loix Grecques n’avoient défigné aucuns 
fuppiices pour les enfants parricides. Les 
Légiflateurs Romains croyoient ne point 
hazarder la vie des enfants en la foumettant 
à la volonté de leurs peres , & les Légifla- 
teurs Grecs s’étoient perfuadés qu’il ne le 
pourroit trouver aucun homme allez déna- 
turé pour ôter le jour à celui de qui il l’avoit 
reçu. Cependant une fatale expérience n’ap- 
prit que trop de quoi les hommes font ca- 
pables, quand ils s’abandonnent à eux-mê- 
mes , quand ils oublient leurs devoirs , & 
s’écartent des voies de la raifon , pour ne fui- 
vre que l’impétueux torrent de leurs paf- 
fions ; c’eft ce qui augmenta la févérité des 
Grecs , & modéra celle des Romains. 

Si l’on rappelloit les hiftoires des ftecles 
éloignés , on verrait un grand nombre d’en- 
fants qui ont été les viétimes fanglantes de 
la politique, de la jaloufie, de l’ambition 
de leurs peres , ou de cette férocité outrée 

3 u’ils honoraient du beau titre d’amour 
’une difcipline févere. Brutus ne fit-il pas 
trancher la tête à fes deux fils devant Tes 
yeux , parce qu’ils avoient confpiré contre 
la liberté de Rome ? Manlius Torquatus 
n’eut-il pas la même cruauté pour fon fils , 
dont tout le crime étoit une valeur un peu 
trop vive ? Dom Carlos ne*paya-t-il pas par 
fon fang , la jaloufie qu’il avoit donnée à ion 
pere? Si de vaines idées de liberté , de dis- 
cipline, & fi de jaloux tranfports ont été 

capa- 
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capables d’animer des peres , jufqu’au point 
de vouloir repaître leurs yeux du Ipectacle 
barbare de leurs fils mourants , qu’ils avoient 
toujours chéris avec tendreflè.juiqu’au mo- 
ment de leur prétendu crime ; à combien 
plus forte raifon le motif de la Religion , 
qui a le plus d’empire fur le cœur de l’hom- 
me , peut-il exciter de la haine & de la co- 
lère dans le cœur d’un pere pour un fils , 
pour qui il n’a jamais eu que de l’antipathie? 

L’établifièment de la Religion Chrétienne 
a fait voir plus d’une fois les mains des pe- 
res, aveuglés par le Paganifme, teintes du. 
làng de leurs enfants Chrétiens. 

Mais pourquoi chercher dans les fiecles 
pafl'és des exemples des excès, où fe peut 
porter un pere irrité contre fon fils pour avoir 
changé de Religion? Nous en avons un de 
nos jours, dont le feul récit fait horreur. Un 
Prince d’Allemagne, Luthérien, ayant ap- 
pris que fon fils & fes deux filles avoient em- 
brafie la Foi Catholique, fe îaifia tellement 
emporter à la fureur aveugle de la faufiè Re- 
ligion , qu’il plongea lui-même un poignard 
dans le fein de fon fils unique , que le feul 
changement de Religion avoit rendu coupa- 
ble à lès yeux : Tantum Relligio potuit fua - 
dere malorum ! Ça) Çomment la Religion a- 
t-elle pu infpirer de pareils excès? Les deux 
filles infqrtunées de ce Prince n’éviterent 
un lèmblable malheur que par la fuite. L’ai- 
née eft morte depuis , & la cadette eft ac- 
tuellement & Paris, où le Roi , toujours pro- 

(a) Lucre t. liv. i. 

'Tome IL F. 
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tecteur de la vertu, & zélé défenfeur de la 
Religion Catholique , lui fait une penfion. 

Ricard (a) dit l'expérience nous a fait 
voir qu'il n'y a point de motif qui emporte 
plus les efprits dans les extrémités^ que celui 
de la Religion , & qu'il n'y a point de pere 
qui ne crût faire un fervice très-agréable à 
Dieu d'abdiquer abfolument les enfants qu'il 
voit engagés dans une doctrine contraire à la 
fienne. 

Rien ne prouve mieux que le Sieur de 
Caille le pere eft en proie aux remords de 
là confcience, que la honte qu’il refient : il 
n’a point ofé venir en Provence foutenir Ion 
défaveu, quoiqu’on lui ait dit dans un Fac- 
tum , qu’il feroit déshonoré dans l’efprit de 
tout le monde, au cas que l’Accufé fût dé- i 
claré fon fils. Quoi ! le Sieur de Caille eft 
dans le plus grand péril où puiffe être un 
homme d’honneur & de condition : il tient 
plutôt la conduite d’un paifible fpeétateur, 
que d’un homme intéreffé. Rien ne rend 
plus fufpeét le grand éloge*qu’on a fait de 
fa délicatefiè fur l’honneur. 

D’ailleurs fon fils eft Catholique, & loa 
pere eft Calvinifte ; il n’en faut pas davan- 
tage pour concevoir que la fauflè Religion 
a pu le porter à cet excès de défavouer Ion 
fils. Plufieurs témoins ont même dépofé que 
cette averfion qu’il avoit pour fon fils , a 
toujours régné dans fon cœur. 

M re - Sylvain vient enfuite à l’abjuration 
du Soldat, où il a fait plufieurs faulïetés , &; 

Ça) Tomi t, j. part, c, t, ftS, 4, a. 94p. 
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à Ion interrogatoire , où il a fait des répon- 
fès fauffes & erronées. Il dit d’abord , qu’il 
n’y a rien de l’Accufé dans cette abjuration , 
qu’il n’eut point de part à cet Aéte qu’on 
fit pour en conferver la mémoire, & qui fut 
. dreffé au hazard par un Clerc au milieu du 
* bruit St du tumulte d’une infinité de gens 
qui étoient accourus à cette cérémonie : il 
mut convenir que c’eft fe tirer habilement 
d’affaire. * 

Venons à l’interrogatoire. C’eft un prin- 
cipe certain en Droit (a), que dans les af- 
faires criminelles, les confefîions faufiës & 
erronées des Accufés ne leurnuifent point, 
parce que ce ne font point des preuves ; ils 
peuvent les réparer en tout état de êauiè. 
Les confejjions des accufés , dit excellemment 
une Loi , ne forment point des crimes avé- 
rés (fi). Les Loix préfentent en ce cas leur 
fecours non-fèulement à ceux qui errent, 
mais à ceux qui mentent. Si vous aveç 
fait une fauffe réponfe en Jufiice par une 
erreur involontaire , dit une autre Loi, on 
ne doit pas vous condamner , même fi vous 
l’avez faite volontairement (c). Et Du Mou- 
lin parlant par le même efprit , affurè que 
fi quelqu’un par dol & par pure malice a 
fait de faujfes ’réponfes , foit en celant ce 
qui eft, ou en di fiant ce qui n’efi pas , il ne 
doit point être condamné lâ-dejjus , s’il peut 

* t 

(a) L. i. ff de conf. & Godef. ibidem. I. 7. de cuft. 
reor. I. 20. ff. de interr. 

(b) L. j. §. * 7 - ff. de pan. • 

(O L. n. $. S.ff de interr. 

Eij 
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faire connoîtrela vérité du fait avant le Ju- 
gement (a) , ou, comme le dit la Loi , Ji le 
Juge vient à la connoître lui-même, (b) 

Et ces maximes ont lieu principalement 
dans les queftions d’état , où les Loix ont 
décidé que les réponfes fàufles d’un Accu- 
fé, par lefquelles il donne atteinte à Ion 
état & à là condition , ne lui font aucun tort , 
fi elles font faujfes , & s'il peut prouver lé' 
contraire de ce qu'il a déclaré (ç). Jl n’eft: 
pas difficile d’en deviner laraifon : c’eft que 
nous ne iomrnes pas plus maîtres de notre 
innocence & de notre vie , que de celle 
d’autrui ; c’eft que l’état des perfonnes ne 
dépend point de leur confeffion , mais de 
leyr naiflànce& de la vérité; & comme nous 
ne nous faifons pas nous-mêmes, & qu’il 
n’eft pas à notre choix d’être ce que nota 
voulons , il n’eft pas non plus à notre choix 
de ne pas être ce que nous fommes. Aufii 
les Auteurs difent après les Loix, qu'on ne 
peut préjudicier à fon état par de faujfes 
déclarations , foit qu'on le fajfe par erreur 
ou par dol ; & que quand même un homme 
auroit voulu qu'on écrivît dans un Afte au- 
thentique qu'il eft efclave , cela ne le fe- 
rait pas cejfer d'être libre (dj. Ainfi, com- 
me les réponfes du Soldat, qui paroîtroient 
juftes & raifonnables , ne le lëroient pas de- 
venir le Sieur de Caille, s’il ne l’étoit pas \ 

(a) In I. /. & 7. dejur. & fait, ignor. 

(i) L. j.jf. de conf. 

(c) L. 6. & 24. C. de liber, cattf. 

U) Cuj, in 1.8. ff, defat t hem, hiolin, eanf. 16 , a, vj. 
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elles ne peuvent pas non plus , étant faulfes 
& erronées , le faire celfer d’être le Sieur de 
Caille s’il l’eft véritablement. D’ailleurs fes 
réponfes erronées n’ont-elles pas été répa- 
rées dans toute la fuite du procès par fes' dis- 
cours , fes déclarations? Enfin la queftion eft 
décidée netteipent par la Loi, qui dit, que 
fi celui de l’état duquel il s’agit , fait de 
faujfes déclarations de fon âge , cela ne lui 
doit pas nuire , qu’il faut chercher la vérité 
du fait dans les témoignages , ou dans des 
Livres publics. Ça) 

Voyons à préfent ce que le Parlement a 
décidé en pareil cas. En la caufe de Saint- 
Geran , il y avoit d’étranges variations dans 
les interrogatoires de la Sage-femme , qui 
confeflà fon crime ; néanmoins elles ne don- 
nèrent aucune atteinte à la vérité , qui fut 
prouvée d'ailleurs. Dans l’affaire du Gueux 
de Vemon , délavoué par Jeanne Vache- 
rot, femme de Lancelot le Moine, où il 
s’agiffoit de lavoir fi Louis Monroulfeau 
étoit coupable du crime de Plagiat , pour 
avoir dérobé cet enfant, ou s’il en étoit vé- 
ritablement le pere, combien y avoit-ilde 
fauflètés & de contradictions dans fes ré- 
ponfes ? Il y en avoit fur des faits très-im- 
portants & décififs, au rapport de M. Bi- 
gnon, Avocat-Général ; il y en avoit ror la 
naifiance des enfants de Monroulfeau , ayant 
varié trois fois lorlqu’on lui demanda de 
quelle couche étoit né celui qui étoit l’objet 
du procès. Tantôt il avoit dit que c’étoit de 

(a) L, IJ. ff. de probt 6 * Godefr. ibidem. 

E iij 
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la première , tantôt que e’étoit de la fécond 
de; puis il s’étoit repris, & avoit dit que 
c’étoit de la première. Dans le premier in- 
terrogatoire , il dit qu’il n’avoit eu que deux 
enfants ; & dans le fécond , qu’il en avoit 
eu quatre. Il n’avoit pas moins varié fur les 
voyages de Paris , où l’on diipit qu’il avoit 
volé cet enfant , ayant dit d’abora qu’il n’y 
avoit été qu’une fois, enfui te deux, enfin 
qu’il y avoit été jufqu’à trois fois. Cette va- 
riété fur le s* voyages , dit M. Bignon , fait 
douter qu'il ne fe fuit pajfé quelque chope 
dont il appréhende la convi&ion ; & d’au- 
tant plus qu’il y avoit plufieurs témoins à 
"Vemon qui affuroient que ce petit garçon 
n’étoit pas fon fils; néanmoins comme la. 
vérité du fait fut prouvée à Paris par des té- 
moins irréprochables , qui difoient que cet 
enfant n’étoit pas Jacques le Moine qu’ils 
avoient connu , & que Monroufieau jufti- 
fioit par des pièces qu’il en étoit le pere , 
il fut reconnu tel par Arrêt. Marie Cognot 
avoit toujours vécu fous le nom de Marie 
Croifiànt. Marguerite Picard avoit pris le 
nom de Marguerite du Bois , même depuis 
qu’elle avoit été défavouée par fon pere &: 

" fa mere. Néanmoins ces deux filles furent 
rétablies dans leur état par Arrêt ; tant il eft 
vrai que ces déclarations , quand on en fait 
voir la fauflèté, nuifènt peu à la naifiànce 
des perfonnes. 

Combien de faufies réponfes Maillard ne 
fit-il point fur des faits efièntiels? Cependant 
' quoique fon Avocat fût convenu de fes éga- 
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tements , il ne laiffa pas, à caufe de là preuve 
Q|ir témoins, d’être déclaré Maillard , même 
après fa mort , St confirmé dans la qualité de 
mari^Xl doit donc demeurer pour confiant, 
que les réponfes des Acculés ne font point une 
preuve, St ne préjudicient point à leur état.' 

Au refte , cette préemption qu’on tire 
de l’interrogatoire, St à laquelle on ne doit 
point avoir égard , parce qu’elle eft parfai- 
tement détruite par l’Enquête du Soldat, 
ne pourroit pas même fubfifter, quand elle 
n’auroit pas été anéantie par cette preuve ; 
parce que le Soldat eft dans la claflè des per- 
lonnes ftupides , St fujettes à des faillies d’ex- 
travagance. L’interrogatoire dont on fe.fait 
des armes contre lui , prouve là ftupidité , 
puifqu’en le fuppolànt impofteur , il ne pou- 
voit pas ignorer le nom de Caille , St n’au- 
roit eu garde, s’il eût eu du fens, làchapt 
fon nom , de le cacher au péril de là vie. 

• M re * Sylvain prétend encore que Carbo- 
nel St les autres .gens d’aflàires du Soldat 
lui ont fuggéré fes fauflès réponfes , étant 
fubomés par M. Rolland. Il foutient que 
l’Enquête prouve cette fubomation , St cette 
fuggeftion; St qu’avant l’interrogatoire , le 
Soldat favoit les faits important qu’il paroît 
avoir ignorés dans fes réponfe®A.près avoir 
répondu à la prélomption fiîndée fur l’in- 
terrogatoire, il répond aux autres préfomp- 
tions ; je ne le fuivrai pas dans toutes fes 
réponfes, je n’en rapporterai qu’une, parce 
que les autres préfomptions qu’il combat , 
ne peuvent pas faire une grande impreffioiL 

E iv ' 
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On a été furpris que le Soldat, qui dit qu’il 
a quitté Ton pere, ait été huit ans depuis fbfc 
retour en Provence fans le déclarer. Il ré- 
pond que la crainte qu’il avoit de la port, 
s’il étoit reconnu , parce qu’il étoit Reli- 
gionnaire, lui fit garder le filence fur fbn 
état. Comme on oppolè que la crainte étoit 
• mal fondée, M re - Sylvain dit que les crain- 
tes mal fondées font les plus grandes , & 
produifent de plus étranges effets , parce 
qu’elles viennent d’une grande foiblefle d’efo 
prit. Il cite les terreurs paniques , & rap- 
' porte qu’après la levée du fiege de Valen- 
ciennes , un lievre donna l’allarme à l’Armée 
de M. de Turenne. Combien de perfonnes , 
pourfuit-il, ont été plus long-temps fans le 
déclarer en public , làns que leur filence leur 
ait nui? La Dame de Saint-Géranaété neuf 
ans làns dire qu’elle eût un fils. Bardes n’a- 
t-il pas été long-temps fans fe déclarer , quoi- 
qu’il pût retourner dans la maifon de fol! 

. pere , dont il ne s’étoit* abfènté que par 
un trait d’Écolier ? S’étant montré enfuite , 
& voyant des témoins contre lui , ne prit-il 
pas la fuite? Ne fut- il pas dix ans laps re- 
venir ; & quand il parut , ne voyoit-on pas 
qu’il étoit pouffé par là belle-mere , qui étoit 
irritée condMes autres enfants du premier 
lit? Maillard avoit été caché quarante ans 
làns néceffité, & làns raifon ; fa femme s’é- 
toit remariée pendant ce temps -là à un 
homme de qualité , dont elle avoit des en- 
. fants à qui il falloit ôter le bien , l’honneur 
& la nailfance, fi on reconnoiffoit Maillard. 
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H s’efforce de juftifier la vérité de l’aven- 
tiire à Nice , du Baffin où étoient les Armes ' 
du Sieur de Caille , qui lui firent verfer des 
larmes , parce qu’il compara fa fituation pré- 
sente à. celle qu’il avoit eue. 

Si l’on doit juger fur des prélomptions , 
c’eft fur celles que M. Rolland fournit con- 
tre lui-même. Il s’eft ôppofô à la defcente que 
le Lieutenant-Criminel de Toulon avoit or- 
donnée pour confronter l’Accufé ^ns Ma- 
nofque, à tous ceux qui voudroient le défa- 
vouer , ou le reconnoître ; il n’a rien oublié 
pour empêcher que l’Accufé ne fût reçu à . 
prouver fon état. Il retorque contre M. de 
la Bliniere ces paroles qu’il avoit employées : 
ut quelles marques reconnoît-on un calom- 
niateur , Si ce n’eft lorfqu J on le voit fuir 
la lumière , craindre le grand jour & évi~ 
ter les éclair ciffements ? 

Il emploie encore comme des préfomp- 
tions , non-feulemênt les fubornations des 
témoins , dont il accufe M. Rolland ; mais 
fa négligence à fè juftifier des crimes capi- 
taux dont il eft prévenu. Il n’a point , dit- 
v il , d’autre refiource que d’pmpêcher qu’on 
n’approfondifTe fes crimes , & il s’écrie : 
Qu’eft-ce que cela cache, ou plutôt qu’eft- 
ce que cela ne découvre point ? D’où vient 
enfin que ni en Provence, ni au Confeil, 
on n’a pas fait venir le Sieur de Caille le 
pere, pour le confronte? à l’Accufô, com-' 
me celui-ci l’a demandé fi juftement? Voilà 
des prélomptions bien plus propres à faire 
impreflion., que celles qu’on emploie con- 
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tre l’Àçcufé. On voit par-là que M**- Sylvain 
admet les préemptions lorlqu’elies vont à 
la décharge de l’Accufé. Il dit enfuite, que 
toutes les préemptions qu’on lui oppolë, 
étant mutiles & détruites au procès , on ne 
peut décider que par les témoins oculaires. 

Mais , continue-t-il , il y a ici des témoins ' 
oculaires des deux côtés en fort grand nom- 
bre , dont les uns affirment que l’Accufé 
elt de Caille , & dont les autres affirment 
qu’il ne l’eft pas : le fait contefté eft donc • 
refpeétivement prouvé de part & d’autre; 
car, pourfuit-il , j’ai toujours avoué , & je 
le déciare à tout l’Univers , que la preuve 
de M. Rolland eft une preuve des plus clai- 
res, des plus fortes, des plus authentiques , 
des plus complétés , des plus convaincantes. 
Mais il faut qu’avec la même équité l’on 
convienne que la preuve de l’Accufé eft 9 
làns comparaifon, fupérieure par plufieurs 
endroits. Car fi on regarde le nombre des té- 
moins & la vérité , M. Rolland en a deux 
cents pour lui; l’Âceufé en a quatre cents 
qui aident à fa reconnoiflance , dont il y en 
a tix vingts qui le reconnoiflent pour le fils 
du Sieur de Caille , à la damnation de leur 
ame. Et à cela, il faut joindre les trois Peu- 
ples de Manofque, de Caille & de Rougon, 
qui ont reconnu hautement l’Accufé. 

Et qu’on ne vienne point nous dire que 
les Peuples font aveugles endette occafion , 

& qu’ils le font déclarés dans tous les temps 
pour des impofteurs. Car il eft vrai que lorfi- ' 
que des Peuples, qui n’ont jamais connu un 
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• homme, reconnoiflent quelqu’un pour ce 
même homme , attirés par un grand nom , 
ou trompés par un faux brui,t, alors leur ju- 
gement eft très-fufpect d’erreur. Mais lors- 
que des Peuples ont connu très-particulié- 
rement une perfonne , & qu’ils la reconnoif- 
lent après l’avoir examinée, ce n’eft plus 
un tranfport aveugle , ni une erreur popu- 
laire , c’eft un jugement folide , rendu avec 
connoiflànce de caufe. Il feroit ridicule d’ap- 

. pliquer à ce cas-là , ce que les gens de bon 
fens ont dit des fottifes populaires. Un mi- 
férable , fufcité par les ennemis'.d’Henri VII , 
fe fait paflèr pour Édouard , Duc d’Yorck , 
& il eft reconnu pour tel par les Irlandois , 
qui n’avoient jamais vu ce Prince. Le Roi 
ne fit autre chofe que d’ordonner que le 
véritable Édouard fortît de la Tour où il 
le tenoit enfermé , & de le montrer à toute 
la ville de Londres , afiemblée pour une cé- 
rémonie ; & tout le Peuple reconnoiflant ce 
jeune Prince, qu’ils avoientvu& connu dès 
l’enfance , découvrit l’impofture. Cet exem- 
ple fait voir tout à la fois , qu’on ne doit 
point de créance aux Peuples qui reconnoift 
fent tumultuairement quelques aventuriers 
pour des perfonnes qu’ils ne connoifient 
point; mais que leur jugement eft au con- 

* traire décifif, lorfqu’ils ont connu ceux pour 
qui ils fe déclarent. 

Les circonftances qui accompagnèrent la 
reconnoifiance des Peuples de Manofque , de 
Caille & de Rougon , juftifient parfaitement 
cette vérité. Car, outre que l’ Acculé eft un 
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de ces hommes dont la figure extraordinaire 
frappe d’abord , & dont l’idée fe conferve 
long-temps ; tous les Bourgeois de Manof- 
que l’examinerent quand il entra dans leur 
ville. Ils allèrent après le voir en foule au 
Château où il étoit logé , & toutes les fois 
qu’il alloit delà au Palais , pour affilier au 
ferment des témoins, il y avoit une grande 
multitude de gens rangés en haie fur fon paf- 
làge pour le regarder. Là on le voyoit nom- 
mant les uns par leurs noms, reconnoiflànt 
les autres dans la foule, rappellant à' quel- 
ques-uns les particularités de leur enfance y 
remarquant les lieux , demandant la raifon 
à d’autres de quelques changements qui s’é- 
toient faits en certains endroits. Tout le 
monde le déclara hautement le véritable de 
Caille , avec qui ils avoient vécu depuis Ion 
enfance jufqu’à la fortie du Royaume. Et 
comme le Peuple eft impétueux dans fes 
mouvements , leur horreur pour M. Rol- 
land fut fi grande, qu’il auroit été en dan- 
ger de fa perfonne, fans la préfence & l’au- 
torité de M. Boyer d’Aguilles, Rapporteur. 

M re - Sylvain compare enfuite la qualité 
des témoins de l’ Acculé avec celle des té- 
moins de M. Rolland , & prétend par le 
détail qu’il en fait, que fa preuve teftimo- 
niale eft fupérieure à celle de M. Rolland. 
Il avoit au Parlement de Provence établi 
qu’on ne devoit pas rejetter dans cette af- 
faire le témoignage môme des gens du Peu- 
ple , 82; il avoit dit que dans les reconnoif- 
fances, il falloit juger par le nombre des té- 
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moins , & avoit cité la Loi qui dit : Que tou- 
tes fortes de preuves & de témoins ne convien- 
nent point à toutes fortes d'affaires ; dans les ' 
unes , c'eft par le mérite & par le nombre 
des témoins qu'il faut juger ; & dans les au- 
tres*, par le nombre (a). Il avoit prétendu 
que le Soldat étoit dans ce cas, qu’il s'agit 
foit d’une a «faire publique & prefque popu- 
laire i où la vérité ne peut être connue & 
prouvée que par plufieurs témoins ; & c’eft 
cette multitude qui forme ce confentement 
uniforme, qui doit décider en ces fortes de- 
Caufès. 

Il avoit ajouté , qu’il ne falloit point con- 
fondre dans le nombre des pauvres dont le 
témoignage eft fufpedt , fuivant la Loi , les 
Artifans qui gagnent leur .vie par leur tra- 
vail ; parce qu’ils ont des relfources contre 
la mifere. Il avoit foutenu qu’il ne falloit 
mettre dans cette clalfe que les gueux de 
profeflion qui courent le Pays , qui n’ont ni 
feu ni lieu , & ces gueux dont la mendicité 
a fa fource dans la fainéantife ; qu’à l’égard 
des eftropiés, loin d’être notés par la Loi , 
il y avoit un titre au Code (à) , &; au Code 
Tnéodofien (c) , où l’on fait une extrême 
différence entre les Mendiants invalides, & 
ceux qui font fains & entiers. Car les Loix 
traitent les derniers d’efclaves , & elles re- 
gardent les autres comme des perfonnes de 
probité. Et l’Empereur ’juftinien dans la 

(a) L. ai. ff. de Teftibus. 

( b ) Mendicantibus vaüdis. 

(c) Mendicantibus inyalidis. 
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Novelle 80 , c. 5 , après avoir livré au bras 
des Juges ceux qui mendient par lâcheté 8 c 
par libertinage , traite avec douceur, & mê- 
me avec eftime, ceux qui ne mendient que 
parce qu’ils y font forcés par l’âge , par l’é- 
tat de leurs corps Ça). Cet Empereur rejet- 
teroit-il le témoignage de tels pauvres , quoi- 
que mendiants , lui qui les regarde comme 
une portion de ceux qui font honneur à la 
Religion? ils font même partie du Peuple, 
dont la voix dans les reconnoilfances eft 
celle de Dieu. Ainfi le témoignage de l’A- 
veugle , qui a dépofé dans l’Enquête du Sol- 
dat , ne doit point être rejetté. Du Moulin 
fur le titre du Code des témoins (b ) , après 
avoir dit qu’il falloit rejetter ces Mendiants 
errants , qui promènent par-tout leur mifere 
& leur fainéantife, dit qu’il n’exclut point 
ceux qui ne font point de ce caraétere ÇÇ). 
M re - Sylvain n’a appellé à fon fecours tou- 
tes ces autorités , que pour fauver la dépo- 
fition d’un Aveugle qui révélé la turpitudè 
du Soldat & la tienne ; turpitude dont les 
Avocats n’ont pas cru qu’ils duflënt donner 
la connoilfance. 

M re * Sylvain obferve que l’Enquête du 
Soldat a un grand avantage fur celle de 

(4) Læfos autcm corpore , aut canitie gravatos fine mo - 
leftia ejfe jubemus in nojlrd civitate , & pii agere valcn— 
tibus adfcribendos. * 

(b) De Teftibus. 

(c) Ouod verum inttlligo de eo , quod nonnullee altet 
eircuntftantitt gravent , ut quia eft circumferraneus , erro , 
potat totos dits & ludit , talem putamtis debere repelli £ 
cetterum fi quis fit pauper ho ne fuit , débet admit ti. 
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M. Rolland , pdrce que parmi les témoins , 
il y en a douze qui etoient voifins , ou ca- 
marades , ou compagnons d’école du fils 
du Sieur de Caille ; vingt-un domefbques 
& quatre nourrices , qui Pavoient toujours 
vu & fréquenté depuis la naiflance jufqu’à 
fa retraite en SuiiTe. Or ces fortes de témoins 
ont* des idées plus vives que les autres du 
fils du Sr. de Caille. Ce portrait , à force de - 
s’être gravé à tout moment dans le cerveau , 
y a lamé une empreinte ineffaçable. Ce qu’il 
faut particuliérement remarquer , eft la ma- 
niéré dont ils ont reconnu l’Accufé. On a 
trouvé dans leur air , dans leurs difcours, 
dans leurs mouvements, dans leurs larmes de 
pitié ou de tendrefle, tant de marques d’une 
ancienne habitude, qu’il étoit impoffible de 
m’en être pas pénétré. M e - Terrafi'on-, pour 
faire une impreffion vive fur les efprits , a rap- 
porté entièrement les dépofitions des qua- 
tre nourrices du fils du Sieur de Caille. 

Efprit Martine dépofe qu’elle a nourri 
pendant onze mois le fils du Sieur de Cail- 
le, & qu’elle l’a fèvré enfuite. Elle fait le 
portrait de ce fils , parfaitement conforme 
au Soldat pour le corps & pour l’elprit , & 
détaille toutes les cicatrices du Soldat, dont 
elle raconte les caufès ; & après avoir chargé 
fà dépofition de phifieurs circonftances, elle 
affura, à la damnation de fon ame, que le 
Soldat étoit le véritable fils du Sieur de Cail- 
le elle lui fit dépouiller un de fes genoux, 

& y reconnut la cicatrice d’une plaie qu’eile 
y avoit vu panfer. 
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Catherine Reyniere dépofe avoir nourri 
le fils du Sieur de Caille quelques jours , & 
dit qu’elle ne continua point, parce qu’il lui 
mordit la mammelle; elle fait aufil du fils 
du Sieur de Caille un portrait parfaitement 
femblable à celui du Soldat ; elle dit que dès 
qu’elle l’a vu, elle n’a pu retenir fes larmes, 
qu’il f lui a parlé au cœur au moment qu’il 
a paru ; elle fait aufiï le détail des cicatrices 
caufées par les bleflures qu’il a eues; enfin 
elle le reconnoît pour être le véritable fils 
du Sieur de Caille. 

Anne Reine dit qu’elle a donné du lait 
au fils du Sieur de Caille , elle le reconnoît 
particuliérement à fes jambes menues , & 
dit qu’elle eft prête à mettre la main au feu 
que le Soldat eft le véritable fils du Sieur 
de Caille qu’elle a allaité , & qu’elle dépolè 
ce fait comme fi elle étoit devant Dieu. 

Catherine Pierron dépofe qu’elle a nourri 
fept mois le fils du Sieur de Caille ; elle re- 
connoît le Soldat pour être ce fils , à fes yeux 
chaffieux , fes jambes menues & fes cheveux 
à mèche. 

Ce témoignage uniforme de ces quatre 
nourrices eft d’un grand poids , parce qu’une 
nourrice eft une fécondé mere , dont la teii- 
drefie dépeint les traits de fon nourriflon 
dans fon cerveau fi profondément, que le 
temps ne peut avoir aucune prife fur un 
pareil tableau. 

Louile Mondette , chez qui le fils du Sieur 
de Caille , après avoir été fevré , fut mis par 
fa grand’mere , raconte l’iiiftoire de toutes 

les 
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les bleflïires qu’il a eues , en reconnoît tou- 
tes les cicatrices fur le Soldat , déclare qu’il 
eft le véritable fils du Sieur de Caille , qu’il 
a le menton & les os des joues de fa mere : 
elle ajoute qu’elle n’a qu’une ame à fauver, 
qu’elle ne la voudroit pas hazarder en tra- 
hiffant la. vérité. M re - Terrafl'on rapporte en- 
core le témoignage du Sieur de Monjuftin, 
Gentilhomme , qui , après avoir fait plu- 
fieurs queftions captieufes au Soldat , qui le 
fatisfit entièrement , dit qu’il le reconnoît 
plutôt pour le fils du Sieur de Caille , que 
pour un impofteur. Il y a un grand nom- 
bre de témoins qui déclarent pofitivement 
que l’Accufé eft fils du Sieur de Caille. Il y 
en a quelques-uns , qui , fans le dire fi for- 
mellement, font du nls du Sieur de Caille 
un portrait tout femblable à l’Accufé. Il y 
a en d’autres , enfin , qui , inftruits de cer- 
taines particularités que le fils du Sieur de 
Caille feul pouvoit favoir, n’ont point douté 
que l’Accufé ne fût ce véritable fils , après 
lui avoir entendu raconter fon hiftoire. Ce 
font différentes maniérés de le reconnoître 
qui fe fortifient les unes les autres , & qui for- 
ment la plus parfaite de toutes les preuves. 

Cependant, M re - Sylvain dit que fi on 
regarde le nombre des témoins , leur qua- 
lité, ou leur maniéré de s’expliquer, il eft 
certain qu’il y a des deux côtés mie preuve 
très-claire , très-forte , une preuve complé- 
té , & convaincante. Quelle eft donc la fonc- 
tion des Juges, pourfuit-il, dans cette ren- 
contre ? il ne leur refte qu’à décider laquelle 

Tome II. 
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de ces deux preuves contraires doit l’em- 
porter , & à déclarer PAccufé le fils du Sieur 
de Caille , ou un impofteur , félon qu’ils choi- 
firont, car ils ne peuvent pas être indécis. 

Mais pour faire ce choix, il ne faut pas 
envilàger chacune de ces preuves à part. 
C’elt ce qui a fait jufqu’ici l’erreur des ju- 
gements populaires. Quand M. Rolland a 
étalé là preuve , elle a fait fon eflèt ; quand 
on a expolë celle de l’Accufé , elle a fait le 
. fien. Il faut donc les regarder , les balancer 
toutes deux à la fois , & décider entre elles 
par des principes fupérieurs à l’une & à l’au- 
tre. Il ne faut préférer que celle des deux 
que les Loix préfèrent elles-mêmes. Com- 
me les Loix veulent que les Juges fui vent la 
-vérité , & qu’il faut néceflairement que de 
ces deux preuves contraires , il y en ait une 
qui foit fanflé, c’eft celle-là qu’il faut comp- 
ter pour rien , dès que la fauflèté qui y do- 
mine fera prouvée. Or les deux Parties s’ac- 
culent refpeétivement. Il faut examiner l’ac- 
cufation. M re - Sylvain s’attache à juftifier 
là preuve, à montrer que quelques-uns de 
fes témoins font innocents des fauflètés que 
Monfieur Rolland leur impute. Après que 
M re - Sylvain a cru avoir mis là preuve à l’a- 
bri de tout reproche, il fond fur celle de 
M. Rolland ; il prétend que le Curé de Jou- 
cas, qui a reçu les révélations des habitants 
de ce lieu, a été fuborné par M. Rolland. 
Il dit que le Curé a fabriqué plus de 200 
révélations , à l’infu même des témoins ; les 
Experts ont rapporté qu’elles avoient été 
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écrites tout de fuite & dans le même jour. 
Or il n’eft pas poiïible qu’on puifie écrire tant 
de révélations dans un jour; pluûeurs révé- 
lants les ont défavouées pardevant M. le 
Rapporteur, comme faulfes , & fabriquées 
fans leur participation. On y voit des altéra- 
tions, des changements de date après coup; 
il eft évident que ce Curé s’eft vendu à 
M. Rolland. Les révélants ont été fubor- 
nés ; ceux qui ont défavoué les révélations 
fe font repentis de la fubomation ; les au- 
tres y ont perfifté , & fe font contentés de 
dire qu’ils s’en rapportoient à leurs révéla- 
tions ; ils fe font tous préfentés d’eux-mê- 
ines,.lorfqu’il a fallu recevoir & confirmer 
leurs révélations ; plufieurs avoient été com- 
pris par M. Rolland dans le rôle des bons 
témoins. Il révélé enfuite les faufletés qu’il 
attribue aux dépofitions de ces témoins. Il 
conclut qu’elles font faillies dans leur en- 
tier, parce que fuivant les Loix, une dépo- 
sition qui eft faujfe dans un point, eft cenfét 
faujfe en tout le refte; & que d’ailleurs un 
témoin convaincu de faux , eft dès-là con- 
vaincu de corruption, parce que, comme dît 
Du Moulin , le faux dans un témoignage ren- 
ferme néceffairement le dol & le parjure (q). 

(a) Jul. Clar. pract. crim. quxft. y$, n. S. & §. falfum . 
n. 41. 42. 44. Menoch. de prxjumpt. c. zz.Molin. in l. a, §. 
fed & fi mihi, ff. de V. obf n. 43, Falfum implicàt doluirt 
& perjurium. 

J’ai écrit dans un Procès , où je foutenois qu’un Art* 
pardevant Notaire, faux dans une difpofition éffentiel- 
le,'étoit préfumé faux dans tout le refte, 

Un Afte authentique, difois-je, tel qu’un Afte par* 

F ij 
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H fait voir que toutes ces faufletés qu’il re- 
marque, quadrent aux befoins & aux vues 
de M. Rolland. Il fait encore obferver ces 

devant Notaire, mérite une foi entière, à caufe du ca- 
raftere du Notaire qui eft un Officier public, qui eft un 
témoin folemnel de la vérité ; la probité & fa fonftion 
donnent aux Aftes qu’il pâlie , le fceau de la vérité 
elle-même, il la conftate & la fixe pour toujours, & la 
fauve du naufrage où la jetteroient la foibleffe de la 
mémoire des hommes , & la fuccelfion des temps. Le 
Notaire dépofe non-feulement pour le temps préfent, 
mais fon témoignage irréprochable dans un monument 
public, tranfmet la vérité aux fiecles à venir les plus 
reculés. Mais dès que l’Afte eft fufpeft , dès qu’il eft 
faux dans une dilpofition elfentielle, fon authenticité 
s’évanouit, parce qu’elle ne porte plus fur la vérité; 
elle ne fe prélume plus dans aucune de fes difpofitions , 
dès qu’il y en a une elfentielle qui eft faulTe. 

Quelle eft la préemption de la foi d’un Afte parde- 
vant Notaire? la voici. Des Parties qui ont des intérêts 
contraires , s’en rapportent à un Notaire ; ce Juge vo- 
lontaire les concilie , ils fe foumettent à fon jugement ; 
leur accord , leur unanimité dans toutes fes circonf- 
tances, eft dépofée par eux-mêmes & par le Notaire 
dans un Afte qu’ils foulcrivent enfemble. Qui peut 
douter que ce ne foit la vérité elle-même qui s’annonce 
à nous dans les difpofitioos de cet Afte? Qui pourroit 
fe refufer à tant de témoignages dont l’Officier public 
nous attelle la fincérité ? Voilà le principe de la foi 
de l’Afte. Mais dès que la claufe elfentielle eft évi- 
demment fauffe , on a raifon de conclure que les Par- 
ties contraftantes & le Notaire n’ont pas été plus ré- 
guliers à l’égard de la vérité dans les autres difpofitions 
que dans celle-là , & on conclut encore avec raifon, 

Î |ue cet Afte qui eft faux dans cette difpofition, eft 
aux dans tout le relie. On n’eft plus arrêté par le ca- 
raftere du Notaire. 

‘Nous avons deux Jurifconfultes qui ont traité cette 
matière ex profcJJ'o. Le premier eft Mafcardus, le fé- 
cond ell Menocluus. Le premier qui nous adonné un 
Traité en 3 volumes in-folio des Preuves , décide d’a- 
bord dans fa Conclufion 742, que la faufl'eté dans ime 
partie fait préfumer tout l’Afte faux : FalJUas in uni 
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corrections fubtiles que des Payfans ont fai- 
tes à leurs révélations , en dépofant fur une 
date & fur un mot. D’où il conclut la fug- 
geftion de ces corrections : les Loix n’ont- 
elles pas décidé que fi des Payfans & des 


parte inftrumtnti facit prafumi totum inftrumtntum fal- 
fum ; il cite plusieurs Jurifconfultes qui ont embraff* 
eette opinion. Il dit que cette conféquence que l’on 
tire , eft encore plus certaine lorfque cette faufleté re- 
garde une claufe effentielle de l’Afte, fublLmitart po- 
terie ijtud, quand. o faljitas eft circa fubftantialia injtr li- 
merai. Sublimitarc, qui vient de fublimt , élever , lignifie 
dans le fens de cet Auteur, que le principe eft encore 
plus certain dans ce cas-là. Et il ajoute que le principe 
a toute fon application, lorfque le Notaire participe au ♦ 
vice deTAfte : Cnm vitio Notarii. Menochius, qui a 
traité la meme queftion dans fon Livre 5. Prxfumpt. 21 , 
dit que l’Afte qui eft faux dans une partie , eft pré- 
fumé faux dans toutes fes parties , lorfque le Notaire 
a ftipulé la faufleté dans une difpofition effentielle : 
Ouando faljitas provenu ex perfonâ Notarii qui commifit 
falfum in uno ex fubflantialibus . Il en apporte la raifon , 
hujus fententice eft ratio quod fides injtrumenti pendet à 
fide & perfonâ Notarii ; cum ergo fides & probitas Nota- 
rii fit quid individuum , efficit ut infirumentum ex parte, 
falfum prxfumatur cenjeaturque ex toto falfum. La fol 
d’un Afte de'pend de la foi du Notaire ; cette foi eft: 
indivifible; dès qu’elle eft détruite par une (Hfpofition 
faufle , elle ne peut plus fubfifter à l’égard des autres dif- 
pofitions. Le raifonnement de cet Auteur eft convain- 
cant : il dit que quand le Notaire n’auroit pas participé à la 
faufleté , il eft toujours préfumé faux dans toutes le* 
difpofitions : Quando etiam faljitas provenicns aliundè 
quant a perfonâ Notarii verfatur circa fubftantialia ipfiua 
injtrumenti , feu contractât, negotii , hoc in cafu fine con- 
troverfiâ totum vitiatur. Il cite Bartole , qui eft de ce fen- 
timent; à plus forte raifon fi la faufleté dans une obli- 
gation regarde la caufe, qui eft tellement l’ame de l’o- 
bligation , qu’elle ne peut fubfifter fans caufe. Telle 
eft la difpofition de la Loi , cum nulla fubefi caufa vrop- 
t er conventionem , hic confiât non poffe conflitui cbligar 
ûoncm , l, 7 % ff, §. 4, de pastis, 
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idiots diCent des chofes qui ne puijjent vrai~ 
femblablement partir que de gens d’efprit , 
on doit croire qu'ils ont été in fruits & fil- 
bornés? Ça) 

Il conclut enfuite par un raifonnement 
très-fubtil , que les témoins de Joucas ayant 
été fubomés , font préfumés avoir dépofé 
faux , lorfqu’ils ont déclaré l’Accufé Pierre 
Mêge ; & cette déclaration étant fauffe dans 
la bouche de ces témoins , l’elt par confé- 
quent dans la bouche des témoins de Mar- 
feille , quoiqu’on ne prouve pas leur fubor- 
nation. Il fe fonde fur ce principe , que lorf- 
* qu'une Partie a voulu corrompre, quelques 
témoins , on doit croire que tous ceux qui ont 
dépofé pour elle font corrompus (b). Il pré- 
tend d’ailleurs prouver la fubornation des 
témoins de Marfeille , par quelques difcours 
qu’ils ont tenus après leur dépofition , par 
la critique qu’il fait de quelques témoigna- 
ges dont il veut infmuer la fauffeté. Il vient 
à des dépofitions qui font, dit-il, conformes 
aux bçfoins & aux vues de M. Rolland. H 
prétend qu’en fubornant des témoins , il a 
travaillé a furmonter les difficultés qu’il y 
avoit à faire paffer l’ Acculé pour Pierre 
Mêge. Il falloit , l’Accufé n’ayant point le 
mal caduc , l’ôter à Mêge qui en étoit at- 
teint; il falloit donner à l’ Acculé l’âge qu’a- 
voit Pierre Mêge, plus âgé que lui de -dix 
ans. M re - Sylvain s’efforce de prouver que 
ces fauffetés ont été pratiquées dans des ré- 
ponfes fuggérées aux témoins. 

O) Guy Faf, conf. 7 J. (£) Ibid, n. 3, j. 
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Il dit qu’il y a trois preuves de fuboma- 
tion communes à tous les témoins. La pre- 
mière eft, qu’ils ont fait un faux portrait 
de Pierre Mêge tout femblable à l’Accufé , 
tandis qu’il eft prouvé par l’Enquête , que 
Pierre Mêge étoit tout différent de ce por- 
trait ; ils l’ont dépeint grand, délié, maigre, 
le vifiige long, les yeux chafiieux , fans bar- 
be , la voix féminine , & les cheveux plats. 
L’Enquête 4 e l’Accufé prouve que Pierre 
Mêge avoit les cheveux noirs & crépus , le 
Vifage plein , les joues arrondies , une barbe 
épaiffe & noire , la voix mâle , la taille mé- 
diocre & renforcée , le corps velu , extraor- 
dinairement noir. 

La fécondé preuve de fubomation eft, 
que l’Accufé n’a point les qualités de Mê- 
ge ; donc les témoins qui l’ont reconnu pour 
Mêge , ont été fubornés. L’Accufé a trois 
choies effentielles qui ne font point dans 
Mêge. i°. Des cicatrices & des marques 
des écrouelles. 2 0 . Le corps délicat, la peau 
douce & blanche ; Mêge , marinier, rameur, 
expofë au foleil, avoit le corps noir. 3 0 . L’ac- 
cent de Manofque bien différent de celui 
de Joucas dont étoit Mêge. 

Suivant l’Enquête de M. Rolland , Mêge 
avoit les paupières tombantes , & qui lui 
tiroient en bas ; l’Accufé n’a point cette 
difformité. Mêge avoit la voix caffée & en- 
rouée ; l’Accufé l’a claire & féminine. Mêge 
avoit le teint pâle & jaunâtre, l’Accufé l’a 
blanc & affez vif. Mêge avoit la mâchoire 
relevée, l’Accufé l’a plate. Mêge avoit les 

F iv 
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jambes traînantes & contrefaites, l’une de£ 
quelles étoit courbée en demi-cercle ; l’Ac- 
cufé les a droites & unies. Mêge étoit cour- 
bé , comme un homme qui porte de grands 
fardeaux; nul homme plus droit que l’Ac- 
cufé. Mêge avoit les dents réparées & écar- 
tées l’une de l’autre ; & l’Accufé les a fer- 
rées. Mêge avoit aux mains & aux doigts 
des durillons & des calus , puiiqu’il avoit 
été Cardeur ; l’Accufé a les mains douces , 
fans calus, ni dureté. 

Mêge avoit le mal caduc ; l’Accufë ne 
l’a point ; ce mal eft incurable , fur-tout 
après l’âge de quarante ans. D’ailleurs les 
témoins de M. Rolland , qui difént que 
Mêge s’étoit guéri , donnent un démenti à 
ceux qui difent qu’il feignoit d’avoir cernai: 
car la guérifon fuppofe un mal véritable; 
à qui s’en rapporter? 

L’âge met encore une grande différence 
entre l’Accufé qui ne paroît pas avoir qua- 
rante ans , & Mêge en doit avoir plus de 
cinquante-cinq. M re - Sylvain cite plufieurs 
témoins qui rapportent des époques qui 
prouvent ce fait. 

De tout cela il réfulte, que l’Accufé n’é- 
tant point Mêge , les témoins qui l’ont dé- 
claré tel , font de faux témoins , qui ont été 
fubomés. 

La troifieme preuve de fubornation con- 
fifte en ce qu’il s’enfuivroit de la dépofition 
des témoins du Sieur Rolland , que Mêge 
& l’Accufô ont été en même temps en deux 
endroits différents , à cinquante lieues l’un 
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de l’autre. Mêge, fiüvantles dépofitions de 
plufieurs témoins , a toujours été à Mar- 
seille en 1691 ; & fuivant l’une & l’autre En- 
quête, l’Accufé a été cette année-là à Turin 
& à Nice : d’où il s’enfuit qu’il eft évident 
que les témoins qui ont déclaré que l’Ac- 
cufé eft Mêge, font des témoins faux & cor- 
rompus. Que doit-on conclure? Que puif- 
que dans le Procès il y a une preuve qui 
tend à établir que l’Accufé eft Mêge, & une 
. autre preuve qui tend à établir que l’Accufé 
eft fils du Sieur de Caille, & les Juges étant 
obligés de toute néceffité à fe déterminer 
pour l’une ou l’autre de ces preuves ; dès 
que la première eft faufle & anéantie , la fé- 
condé eft la feule véritable ; & par une con- 
féquencenécefiaire l’Accufé n’étant pas Mê- 
ge, eft le fils du Sieur de Caille : ceux qui 
l’ont reconnu pour Mêge, font donc de faux 
témoins. Ainfi voilà d’un feul article cent 
cinquante témoins qui font fubornés. Sui- 
vant les principes , les trénte-fix qui relient 
font détruits ; lavoir vingt-cinq de Proven- 
ce, qui ont alluré dans les Enquêtes, dans 
les Informations , que l’Accufé n’étoit pas 
le fils du Sieur de Caille; & onze de Suifle, 
qui ont dépofé à Vevai que ce fils étoit mort. 

M re - Sylvain prétend prouver une fubor- 
nation générale des témoins , par leurs dis- 
cours. Les uns ont oui dire aux Parties in- 
térelfées, que quand l’ Acculé feroit de Cail- 
le , il feroit toujours pendu , qu’on lui fe- 
roit la guerre avec les reflources que Ion 
propre bien foumifoit. D’autres difent que 
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M. Rolland faifoit fort vivement la defcrip- 
tion du fils du Sieur de Caille aux témoins, 
& qu’il s’étudioit à la leur apprendre. 

Il rapporte enfuite plufieurs exemples, 

< qu’il donne comme des preuves des fubor- 
nations particulières. 

' II conclut en dilànt, que puifqu’il a prou- 
vé qu’il y a eu une fubornation générale , & 
qu’il a apporté plufieurs exemples des fubor- 
nations particulières , la preuve de M. Rol- 
land eft faufle , parce que dès qu’un témoin, 
eft fuborné , il eft indubitable qu’il a dépofé 
faux , fuivant les L<oix & les Jurifconful- 
tes (a). Ainlila preuve de l’Accufateur étant 
entièrement faufle , on doit décider par la 
preuve contraire. 

M re - Sylvain vient enfuite à la faufleté 
qu’il trouve dans les Pièces de M. Rolland. 

Il commence par combattre l’objeétion 
qu’on lui peut faire fur ce qu’il n’a point 
formé d’infcription en faux. 11 répond , que 
l’Ordonnance prelcrit bien la forme de l’inf- 
eription en faux , mais qu’elle n’en fait pas 
une néceiïité; qu’en tout cas l’infcription 
ne leroit néceflàire à la rigueur , que lorf- 
qu’il s’agit du faux dans le caraétere & dans 
l’extérieur de l’Aéte; parce qu’alorsle Juge 
ne peut pas toujours en juger par lui-mê- 
me , !& il s’en rapporte à des Experts qui 
en décident par les réglés de leur art. Mais 
quand le faux eft dans les chofes mêmes , 

(a) Statim commijît falfum , Bar toi. ad l }?. f. de 
rt judicaui , & ad U 3 . de I ejlil. Mafcardus concl. 6S. 
n. 1 . & 6. • 
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alors le miniftere des Experts , & la néceffité 
de l’infcription ceflent ; parce que le Juge 
voit le faux par fes propres lumières, & par 
les obfervations que les Parties lui font faire 
fur la fauffeté , l’abfurdité , la contradiction , 
& l’impofîibilité des faits. Il n’eft pas befoin 
de prouver le faux lorfqu’il paroît par la Piè- 
ce , parce qu’il n ’y a point de preuve plus 
certaine & plus forte que celle qui vient 
de l’évidence du fait , & quand la choie 
parle d’elle-même. Il ne faut ni témoins, 
ni inlcription, dit Mornac , lorfque la fauf- 
feté paroît clairement dans des Pièces du 
Procès, (a) 

Or dans cette Caufe, le faux n’eft point 
dans les caradteres , il eft dans les chofes, 
& dans le contenu des Pièces : on n’a pas be- 
foin du miniftere des Experts , mais de ce- 
lui de Juges pénétrants, remplis de maxi- 
mes; déjugés appliqués & parfaitement ins- 
truits du détail de cette grande affaire. Il 
n’y a que de petits elprits , affervis à l’écorce 
des Ordonnances , qui puiflènt croire que 
l’infcription en faux foit ici abfolument né- 
ceflàire. 

M re - Sylvain parle enftiite des. altérations 
qui ont été faites dans l’original des révéla- 
tions de Joucas ; il dit qu’elles ont été avé- 


Ca) Cumin lite comperlfftt advcrfarius in/irumentum , 
cujus falfitatem omnes totius litis .tabula detegtbant ade • 
clarè, ut ambigi do eo amplius non poffet, non ad te/li - 
tnonia , fed ex folis iis aux prolata & producia Juiffent , 
jides falfi luce meridiana clarior facta cft, Mornac. ad 
Ug. 42. C. de Tranfaci, 


Digitized by GoogI 



92 . Histoire 

rées par un rapport d’Experts, qui ont jugé 

qu’elles étoient de la main de M. Rolland. 

M re - Terraflon, en traitant le même fu-» 
jet» dit que M. Rolland a fait des change- 
ments de mots, que fon défenfeurappelle des 
corrections d’orthographe. M. Rolland eft 
un G rammairien exaCt , qui n’a pu fouffrir 
la plus petite irrégularité dans le langage de 
Amples Paylàns. Mais , pourfuit M re - Ter- 
raflon , qu’il nous dife de quel droit il avoit 
les révélations des témoins entre fes mains? 
Un Officier , chargé du miniftere public 
dans un Parlement du Royaume , ignoroit- 
il que c’étoient des Pièces fecretes ? Non- 
feulement il fe fait remettre un dépôt qui 
ne devoit être renvoyé qu’aux Juges , il a 
encore la hardiefle d’en abufer , en y faifant 
tous les changements qui convenoient à fes 
vues ; & après cela , il viendra dire froide- 
ment que ce font des minuties , & que les. 
révélations ne font pas partie de ce Procès ? 
Quelle défenfe pour un Magiftrat ! Elle eft 
auffi honteufe que la fauffeté même. Si les 
révélations font inutiles, pourquoi l’Ordon- 
nance permet-elle de publier des Monitoi- 
res ? La répétition des témoins qui ont ré- 
vélé , eft nécelïaire pour aifurer la vérité des 
révélations ; mais s’enfuit-il que les révéla- 
tions font des pièces indifl'érentes ? C’eft 
commç fi l’on difoit : Il faut que dans les ac- 
cufations de faux, les Experts foient répétés 
devant les Juges ; donc leur rapport eft inu- 
tile au Procès , & l’Accufé y peut faire les 
changements dont il a befoin. On rougit d’a- 
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Voir à rélever de tels moyens. Mre. Terraf- 
fon dit en fuite : On fait qu’abfolument par- 
lant , il ne feroit pas impofiible qu’un homme 
employât de mauvaifes voies dans la dé- 
fenfe d’une bonne caufè : mais il faut con- 
venir aufli qu’il donne lieu de préfumer qu’il 
n’a pas la vérité de fon côté, quand il a re- 
cours aux altérations & aux faufletés pour 
fe défendre. M re - Sylvain attaque des Cer- 
tificats que M. Rolland a produits. Il pré- 
tend qu’il y a des abfurdités dans deux Let- 
tres attribuées au fils du Sieur de Caille , & 
il foutient qu’elles ne font pas de lui , parce 
qu’elles ne font pas conformes à la maniéré 
dont les témoins ont dit qu’il écrivoit. Les 
témoins du Sieur Rolland difent que le fils 
du Sr. de Caille écrivoit d’un mauvais carac- 
tère , & les Lettres font bien écrites , atiffi- 
bien que les fignatures de ce jeune-homme, 
au bas des Aétes qu’on a produits. 

Enfin , M re * Sylvain vient aux Lettres , 
aux déclarations , aux quittances , & aux 
procédures de Suifle : c’eft ici un des points 
capitaux qu’il a le plus d’intérêt de bien 
traiter , parce que ces Pièces établiflent la 
mort du Sieur de Caille , qui renverfè tout 
le fvftême du Soldat. 

Il commencé par la Lettre de la Dame 
de Caille , la grand’mere. H ne combat cette 
• Lettre que par de prétendues abfurdités , qui 
ne paroifient l’être, que parce qu’il les grof- 
fit & les exagere. 

Les Enquêtes de Laufànne & de Yevai , 
qui prouvent précifément la mort du fils du 
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Sieur de Caille, font faufles, dit-il, parce 
qu’elles le dépeignent beau, bien fait, quoi- 
que petit , qu’elles lui donnent les yeux 
bleus, les cheveux blonds, le teint blanc, 
mêlé de rouge : l’Enquête du Soldat, & 
même celle de M. Rolland , prouvent que 
ce portrait eft une pure invention. Il pré- 
tend qu’il y a eu une addition après coup 
à un original de l’Enquête de Laufanne. 

Il trouve une contradiction entre l’En- 
quête de Laufanne & celle de Yevai. Il eft 
dit dans la première, que le fils du Sieur de 
Caille avoit demeuré à Laufanne fans difi. 
continuation jufqu’en 1695; & il eft dit dans 
la fécondé, qu’il avoit demeuré à Yevai, 
l’efpace de cinq ans avant 1*696 : il s’attache 
à faire voir que les explications qu’on donne 
pour concilier cette contradiction , ne peu- 
vent pas fe foutenir, & il conclut que cette 
contradiction détmit ces deux procédures. 

Il apporte enfuite un conflit de deux preu- 
ves employées par M. Rolland , dont l’une 
établit que le fils du Sieur de Caille a tou- 
jours été malade pendant fon féjour de dix 
ans à Laufanne ; l’autre preuve établit qu’il 
a étudié pendant ce temps-là les Sciences les 
plus abftraites , qu’il a toujours joui d’une 
parfaite ianté. Que dirons- ifous , pouriuit- 
il, de deux chofès fi bien prouvées? La- 
quelle croirons-nous véritable ? Sera-ce la • 
maladie ? fera-ce la larité ? Le feront-elles 
toutes deux , puifqu’elles font toutes deux 
également bien prouvées? Et puis s’aban- 
donnant à fon feu , il s’écrie : Ne lèra-t-on 
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pas faifi d’horreur & de pitié, à la vue de 
tant d’impoftures jointes à tant de cruau- 
tés? car voilà fur quel fondement on veut 
faire périr un homme de condition ; ce font 
là toutes les pièces qui prouvent la mort du 
fils du Sieur de Caille. C’eft ce que l’on op- 
pofe avec tant de confiance ; c’eft ce que 
l’on préféré à toute autre preuve , à la honte 
de la raifon. Je ne dirai point que des té- 
moins du Sieur Rolland , directement con- 
traires fur des points fi décififs , font de faux 
témoins & des parjures, félon les Loix; 
tout le monde le verra allez. 

Il prétend enfuite faire voir la faufieté de 
la maladie , parce qu’il dit que , fuivant les 
* témoins , le fils du Sieur de Caille étant ar- 
rivé au dernier degré de phtifie en 1690, 
il s’enfuit qu’il n’a pu vivre fix ans, comme 
on veut qu’il ait vécu. On pourrait foup- 
çonner que M, Serri , Médecin , aurait com- 
muniqué fa fcience à M re - Sylvain , qui rai- 
fonne ici en Maître de l’Art fur les progrès 
de la phtifie. Mre. Terrafion a négligé ce 
moyen , il n’a pas cru qu’il dût parler mé- 
decine. 

M re - Sylvain fait voir que l’étude pro- 
fonde où s’abymoit le fils du Sr. de Uaille , 
étoit incompatible avçfija phtifie. 

M. de Caille le peiflfc alluré que Ion fils 
étoit mort fous fes yeux , & entre fes bras : 
cependant on prouve par les dépofitions de 
plufieurs témoins, qu’il n’a point afiifté à la 
. mort de fon fils. On rapporte deux témoi- 
gnages uniques , finguliers. Suivant le pre- 


Digitiaed by Google 



9 6 . Histoire 

mier , on a publié fa mort dans le temps qu’on 
veut qu’il vécût encore , & fuivant le fé- 
cond , on le fait vivant après le temps où l’on 
a placé fa mort. Et il rejette ces artifices fur ' 
la famille du Sieur de Caille. 

Mais ce qui prouve la faufîeté de la mort 
du fils du Sieur de Caille, c’eft qu’on établit 
par l’Enquête du Soldat, par la Dame Rol- 
land , par le Sieur de Caille le pere , que ce 
fils l’avoit quitté St vivoit encore. Dans l’En- 
quête de Laufanne, on voit qu’il eft dit qu’il 
s’étoit dérobé ; on rapporte les témoignages 
où ce fait eft énoncé. 

M re - Sylvain attaque enfuite les quittan- 
ces & les déclarations de Geneve & de Sau- 
mur , qui prouvent que le fils de M. de 
Caille a été à Geneve depuis 1680 jufqu’en 
1684; que pendant ce temps-là il a fait là 
Rhétorique, fon cours de Philofophie, qu’il 
y a appris à monter à cheval & à faire des 
armes. Tout cela eft attefté par les Régents, 
les Précepteurs, les Maîtres d’Armes, & 
ceux chez qui ce jeune Gentilhomme a été 
en penfion. Ces pièces font en grand nom- 
bre. Outre la preuve des études à Geneve , 
on y v^oit que le fils de M. de Caille a fait 
un voyage à Saumur St à Paris, durant le 
cours de ces quatre^nnées ; on y trouve aufîï 
ion portrait en b^P, fon application aux 
Mathématiques, fapitifie, famort. M re - Syl- 
vain entre dans un grand détail, & montre 
qu’il paroît par les pièces que le fils fè trouve 
pendant fix mois à Geneve & à Saumur tout 
à la fois, qu’il fe trouve après à Paris St à 

Geneve 
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Geneve tout enfemble , & que fon pere eft 
à Paris & en Provence à la même heure, 
parce qu’on joint à ces Pièces un Aéte au- 
thentique , que le pere a paffé à Manofque. 
D’ailleurs la Dame de Limon , parente du 
Sieur de Caille, a attelle que le Sieur de 
Caille le fils n’a jamais été à Paris. Le Sieur 
de Caille le pere, dans Tes Procurations, dit 
qu’il ne mena fon fils à Geneve qu’en 1681 , 
ou 1682 : donc ce ne fut pas en 1680 ; & on 
prouve par des témoins des deux Enquêtes, 
que le fils du Sieur de Caille avoit toujours 
etéàManolqueen 1680, 1681, 1682, 1683, 

1684. Or ce qui eft attefté de part & d'au- 
tre doit être cru indubitable. Voilà ce que 
c’eft, s’écrie M re - Sylvain, que les Certifi- 
cats des Turretins , des Virets , de ces grands 
Brofelfeurs de Geneve, dont on vante tant 
la probité! Voilà ce que c’eft que cette 
grande preuve des études du fils à Geneve 
pendant quatre ans, qui a féduit tant de per- 
fonnes ! Quel tifiu de menfonges, de fauf- 
fêtés ! mais en même temps quel miracle de 
la Providence, que la vérité fe foit tirée des 
détours de ce labyrinthe ! Toutes nos par- 
ties , toutes leurs pièces s’élèvent les unes 
contre les autres, & au-lieu défaire fuccom- 
ber l’innocence , elles fuccombent elles-mê- 
mes fous leurs propres impoftures. Tant il 
eft vrai que l’iniquité’ dépofè contre elle- 
même , iniquitas mentita eft ftbi ! Je défie Pfah u 
M. Rolland de fè tirer de ce pas , il faut XXXVI * 
qu’il y périflê. Ce n’eft pas nos témoins que v ’ l3 ‘ 
je lui oppofe , c’eft lui-même , c’eft fa preuve 
Tome II. G 
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littérale , & la preuve teftimoniale. Qui ne 
feroit ému à la vue d’une fable fi odieufe & 
d’une fuppofition fi manifefte , qui mérite 
l’indignation de toute la terre ! Il faut con- 
venir que jamais Avocat n’a plaidé avec 
plus de confiance que M re - Sylvain : il fe 
préfente à fon Leéteur comme un homme 
perfuadé j.ufqu’au fond de l’ame de toutes 
les proportions qu’il fait , & il a l’art de re- 
vêtir lès idées de tours & d’expreffions qui 
frappent. ' . 

Il vient enfin aux enrôlements de Pierre 
Mêge , qu’il prétend avoir été falfifiés dans 
le portrait & dans l’âge qu’on lui donne. Il 
dit que les enrôlements que l’Accufé a faits 
lous le nom de Pierre Mêge , ont auffi été 
falfifiés. H met tout cela fur le compte de 
M. Rolland. Après quoi il dit que c’eft une 
chofe honteufe à notre fiecle & à notre na- 
tion, qu’il s’y foit vu tant de gens qui aient 
trouvé dans leur cœur & dans leur efprit 
des principes fi contraires à la raifon , à la 
juftice & à l’humanité. Il eft vrai , difent- 
ils , les témoins de M. Rolland font fubor- 
nés , fes Pièces font faufles ; mais tout cela 
m’empêche pas qu’il n’ait raifon : il a gâté 
Ipn affaire , c’eft un homme qui a foutenu 
une bonne caufe par de mauvaifes voies ; & 
L’Accufé ne laiffe pas d’être impofteur. Voilà 
le fondement fur leqûel une infinité de gens 
crient contre un innocent opprimé , qui fe- 
roit bien à plaindre s’il avoit de tels Juges. 
C’eft le bel air prélèvement de le croire im- 
pofteur malgré fa preuve. C’eft une marque 
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4e fupériorité d’efprit, cela fert de tkre i 
ceux dont la nobleflè eft fiifpeéfce. Ils écour- 
tent ayec un fourire dédaigneux & njoqueuy 
ceux qui s’écrient : Quoi ! l'on croira que la 
Vérité eft du côté ae* celui qui n'a employé 
que l’imppfture ? l'Accufateur , convaincu 
d’être fauff aire , fera cru véritable ; &l'Ac - 
eufé contre qui il a fait des faujfetés , fera 
cru un frippon ? Les Loix difent que les er~ 
reurs où peuvent jetter certaines circonftan- 
ces de fait , ne doivent point nuire à la vérité 
dans l’efprit des Juges , & qu’ils font obligés 
'de juger fur des preuves (a) : & l’on voudra 
juger ici , non pas fur des faits équivoques 
qui peuvent jetter dans l’erreur , ce qui fe- 
roit déjà très-criminel ; mais fur des viftons , 
& malgré des faujfetés avérées, qui frappent 
les plus aveugles? Prenait enfuite un ton 
jronique , il dit : Mais ce ne font là que des 
puérilités & des difeours en l’air, auprès des 
grands hommes dont je parle. Enefièt, voilà 
une grande merveille déjuger fur une preuve 
claire & non fufpeéte , & de croire qu’on ne 
peut trouver la vérité dans une preuve com- 
pofée de faux témoins & de pièces fauflesi 
Cela étoit bon à ^thenes & à Rome , cela 
feroit bon tout au plus au Cabinet du Roi , 
ou dans la bouche de quelques Princes que 
je nommerois volontiers, & qui jugeront fur 
les réglés comme le Peuple. Mais de le met- 
tre au deflus de ces réglés, pu d’en taire de 
fon autorité , d’appercevoir la vérité dans le 
menfonge même , de tirer l’innocence d’un 

00 L. S. 5 . ff. de pr*f. .. 
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homme de fon propre crime , c’eft ce qui 
n’appartient qu’à des efprits fupérieurs, ca- 
pables de gouverner des États , qu’à ces fu- 
blimes Intelligences , qui voient fi fort au 
deflous d’elles tout le refte des hommes. Mais 
oferois-je bien adrefier ma voix à ces grands 
Perfonnages ? 

Pour décider que V Occupé efl un impor- 
teur , malgré fa jujlification , & les faujfe - 
tés de fes parties , il faut que vous fachie z le 
fait par vous-mêmes , ou par les preuves dit 
Procès. Vous n’avez jamais vu le fils de M. dç 
Caille ; vous ne favez donc pas par vous-mê- 
mes que tyîccufé n'ejl pas ce fils. Vous ne 
pouve^ donc favoir le bon droit de M. Rol- 
land que par fa preuve. Mais fa preuve ejf 
faujfe , vous le confeffez •' fur quoi donc croyez- 
vous fa caufe bonne , <5? ïAccufé impojleur ? 
Sur des vifions , fur des chimères , fur des 
imaginations : & c’eft tout ce qui vous refie. 
Mais je me trompe , il y en a qui ont une rai- 
lon admirable de le croire un impofteur : c’eft 
qu’il eft mal fait, impertinent, défagréable. 
Il ne s’eft jamais fait des raifonnements fi ex- 
travagants & fi ridicules. H femble que l’Ac- 
cufé ait communiqué fon efprit à mule gens , 
& que mille nouveaux de Caille s’élèvent 
pour accabler le véritable. Et ce qui eft de 
plus déteftable, il y a même de mal-honnê- 
tes gens qui , au-lieu d’examiner avec un 
dprit d’équité s’il eft innocent , ne lifent & 
n’entendent rien que dans l’intention de le 
trouver coupable. Que toutes ces perfonnes 
reviennent enfin à eux-mêmes, aux Loix & 
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% la Juftice; qu’ils confiderent les conféquen- 
ces de leur aétion , qui peut porter un coup 
mortel à l’innocence, & retomber fur eux- 
mêmes. Car enfin, ils ne pofiedent leurs 
biens , leur vie , leur honneur, qu’à l’abri des 
Loix que je réclame ; & fi on doit juger fur * 
des preuves qu’elles condamnent , tout ce 
qu’ils ont au monde & tout ce qu’ils font, 
ne dépend plus que d’un homme hardi , & 
de Juges à qui ils auront appris à raifonner 
comme ils raifonnent aujourd’hui fur le fu- 
jetdel’Accufé; & peut-être qu’ils réclame- 
ront en vain un jour ces Loix , qu’ils tra- 
hiflent aux dépens de la vie d’un innocent. 

Il ne s’agit ici que d’un fait unique & in- 
divifible , qui elt de lavoir fi l’Accufé eft 
de Caille , ou non. Des deux preuves con- 
traires qui font fur ce point , il faut que 
l’une foit véritable, & l’autre faulfe. Celle 
de l’Accufé eft au defliis de tout foupçon , 
celle de l’Acculàteur n’eft abfolument com- 
pofée que de pièces fabriquées & de té- 
moins corrompus. 

Il y a certainement beaucoup d’art dans 
toutes ces figures ; M re * Sylvain fe tourne 
de tous côtés pour perfuader. Il conclut de- 
là que la preuve de l’Accufé étant fupérieure 
à celle de M Rolland , les témoins dépo- 
fant que lç fils de M. de Caille ne favoit 
pas écrire, étant incapable d’apprendre l’é- 
criture, à caufe de fon génie 8c de (à fluxion 
fur les yeux , on ne doit point s’arrêter aux 
témoins de M. Rolland , qui dépofent que 
le fils de M. de Caille favoit écrire. Il dit de 

G ii‘j 
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rtôme , qü’on doit juger fur Ton Enquête 

eft n eU VC delâ ,™ ort dû fiis de Caille 
Cil faufle , parce qu il a cent vingt témoins 

& w n n“ Peuple ’ de Manoffue, Came 
• ?,„VT S i’ t l"‘ atteften t que ce fils eft vi- 

t* S i, a c. perf T ne , de Acculé; au-lieu 
que dans l’Enquête de Suiflè, il n’y en a 

?e£i Umi 'i d ? Vevai oralairea ’ qui attef- 
tent la mort, les trente autres de Laufanne 

l4xiften^p C ^ aire ?’ D ’ ailleurs la preuve de 
je^ence doit l’emporter fur celle de la 

11 att î qu ^ Ie fyftéime de M. de la Bli- 
mere, qui foutient que la preuve de la mort 
dans les circonftances de ce Procès , doit 
1 emporter fur la preuve del’exiftence. Voici 
ce que Mre. Terrafion a dit là-deflus en peu 
de mots. F 



~r;r 'i u r uuusu ecar. auppoions que d’un 

y ait lm J mortuaire qui dé- 

clare la mort d une certaine perfonne: & 

2nffn, e f aUtre 11 7 ait Une nuée de té moins 
qui foutiennent avec les ferments les plus 

folemnels , que la perfonne qui a été décla- 

Tée morte ftir les Regiftres , eft néanmoins 

actuellement en vie, qu’elle eft préfente à 

leurs yeux, & qu’ils la reconnoilfent : fera- 

t-on perdre à cette perfonne fon état, tous les 

droits de la fociété civile, parce qu’il aura 

î>11 î> PPrt-oinor, PL. i 1 



f'-iiujuic îous ion nom f lyurdon- 
nance veut qu’il y ait des Regiftres qui con- 
tiennent les preuves de l’âge, des mariages 
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& du temps du décès : ces termes, du temps 
du décès , marquent bien qu’il faut que la 
perlonne foit décédée; car fi elle ne l’étoit 
pas , la faufle énonciation ne lui enleveroit 
pas fon état. Cela la mettroit dans la nécefi- 
fité de le prouver, & de le faire reconnoître. 
Cela obligerait auffi les Juges à ulèr de plus 
de difcernement dans l’examen des recon- 
noiflànces, & à en demander un plus grand 
nombre. Mais fi toute une Ville reconnoif- 
foit pour vivant le môme homme, que les 
Regiftres, auraient déclaré mort ; fi par la 
qualité & le mérite des témoins on avoit lieu 
de s’aflurer de la fincérité de leurs témoigna- 
ges , y auroit-il de la rai fon , y auj:oit-il de 
l’humanité à vouloir qu’une faufle énoncia- 
tion triomphât de ce qu’il y a de plus impor- 
tant dans la fociété civile, & que cet hom- 
me par une caufè inconnue, où il n’aurait 
aucune part , cefsât d’être ce qu’il eft , pour 
devenir ce qu’il n’eft point? La propofition 
révolte. Voilà où conduirait le principe, 
que les preuves de la mort doivent rempor- 
ter fur les preuves de l’exiftence. D’ailleurs 
les preuves de la mort font irrégulières. On 
n’apporte aucpn Extrait mortuaire ; tout fe 
réduit de part & d’autre à une preuve tefti- 
moniale, avec cette différence , que les En- 
quêtes qui prouvent l’exiftence aétuelle du 
fils du Sieur de Caille,' font régulières & ont 
été ordonnées par un Arrêt contradictoire 
qui n’a reçu aucune atteinte : au-lieu que 
les preuves qui vont à établir la mort , font 
irrégulières dans la forme, & infectées d’ail- 
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leurs de tous les vices dont ces fortes d’Ac- 
tes font capables. 

M re * Sylvain dit , qu’en fuppofant les 
deux preuves égales, la fienne l’emporte- 
roit , à caufe de deux maximes établies par 
les Loix. La première , qu’il faut plutôt 
ajouter foi à un témoin qui affirme,, qu’à 
mille qui nient. La fécondé , que dans les 
affaires criminelles , les témoins qui dépo- 
fent pour l’Accufé , doivent l’emporter fur 
cebx qui font contre lui, & qui le char- 
gent. c a) 

La raifon du premier principe eft, que 
celui qui affirme, a une connoiffance cer- 
taine , & qui tombe fur un objet précis dont 
il a une Idée diftinéte ; au-lieu que celui 
oui nie , parle d’une maniéré vague & in- 
définie. (b) 

La Loi décide que la preuve de la né- 

f ative des faits eft naturellement impofîi- 
le (c). Et Speculator , fe conformant à la 
Loi , décide que la négative d’un fait ne 
peut pas s’établir, & qu’on ne doit pas écou- 
ter le témoin qui s’efforce de la prouver. Çd) 
La raifon de la fécondé maxime eft , que 

dans le concours des témoins & de preuves 

* 

(a) Voyez la Caufe de Martin Guerre , tome 1 . p. 24 

& 2 8. 

(b) Godef. fur la Loi ff. de recept. Arbit. Accur. fur 
la Loi , in diem proferre. §. 6. fi plures, ff. de ard. 1 . 1. §. 
de répudie. & manum. l.Arianus, ff. de oblig. & acl. c. ex 
litteris extra de prob. 

( c ) Cum per rerum naturam faclum negantis probati * 
nulla fit, l. 23. C. de prob. 

( ’d ) De prob. & feq. 
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contraires, où l’on n’a pas plus de fujet de 
fe déterminer pour les uns que pour les au- 
tres, où il faut pourtant prendre im parti, 
les Loix qui ont toujours favorifë l’Accufé, 
veulent que dans ce doute les Juges pro- 
noncent en fa faveur, fur-tout lorfqu’il s’a- 
git de la vie , parce qu’alors l’opinion la plus 
douce doit être crue la plus jufte, & que les 
témoins qui juftifient, font eftimés les plus 
véritables. Et ce parti eft tout enfemble le 
plus raifonnable & le plus fûr ; car la ma- 
lignité naturelle aux hommes leur infpire 
tant d’adrefie pour prouver les crimes , qu’on, 
peut dire qu^in Acculé, qui n’eft pas con- 
vaincu, n’eft pas coupable. En tout cas, 
dans l’incertitude, comme dit admirable- 
ment une de nos Loix, il vaut mieux laijfer 
un criminel impuni , que de s'expofer à per- 
dre un innocent (a). Non-feulement on doit 
décider pour l’Accufé , lorfque des témoins 
produits de part & d’autre font égaux en 
nombre, en dignité ; parce que, dit un Ju- 
rifconfolte , nous devons être plus prompts à 
ab foudre qu'à condamner (bj : mais on doit 
faire la même chofë, quand même les té- 
moins de l’Accufé feroient moins conlidéra- 
bles par le nombre & par la qualité que ceux 
de l’Accufàteur ; parce que fèlon la doétrine 
de Speculator , de Mafcardus & de Meno- 
chius , les témoins fans naijfance qui dépofent 
pour l'sîccufé , doivent toujours l'emporter 
fur des témoins de qualité qui dépofent pour 

(fl) C. I. f.ff. de partis, & l. ultim. de Epifcop. audiend, 

(i) Speculator de Tejle. §. pofiquam de Teftibus , n. J» 
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VAccufateur (a). Et M. de Coras qui a fi 
bien traité toute cette matière, dit auffi, 
qu'il faut toujours fe déterminer en faveur de 
l'Accufé dans les crimes publics & capitaux , 
tels que la fuppojition de nom , quoique les 
preuves de l'Accufateur furmontajfent de 
quelque degré les preuves de l'Accufé (bj. 
Voilà comme les Loix & des Jurifconfultes 
favent décider malgré le doute & l’incerti- 
tude, & trouver la vérité dans l’obfcurité 
même , caufée par cette oppofition de té- 
moins & de preuves. 

De ces deux principes que nous venons 
d’établir , il s’en forme un troifieme fondé 
fur les deux premiers , qui eft , que dans la 
queftion d’état & de filiation , les témoins 
qui reconnoifient, doivent feuls décider, & 
être crus préférablement à ceux qui-défa- 
vouent. Ge principe eft fondé fur la décifion 
elfe d’une Loi. Si dans une queftion d'é- 
dit cette Loi , il y a autant de témoins 
• la liberté, qu'il y en a contre , il faut 
rottancér pour la liberté , ainfi qu'il a été 
' très-foûvent (cj. Ces demieres paroles 
voir que cette décifion eft appuyée non- 
feulement fur la raifon & fur l’équité; mais 
encore fur une infinité d’exemples & de ju- 
gements. Auffi , quand M. de Coras dit que 
les témoins du Défendeur & de l’Accufé 
doivent être préférés à ceux de l’Accufateur , 


Speculator ibidem , n. 7. Mafcardus de prop. con - • 
clud. 1001. & n. if. Menochius de arbit. cafu ÿ8. n. 4. & j, 
(b) Coras annot. jo. , ' 

Ô) L, 24. jf. §, 1, de manumifiionibus. 
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il le dit dans une affaire où il s’agi {Toit d’une 
reconnoiflance , & ce principe eft fi vérita- 
ble, qu’un Auteur qu’on a déjà cité, dit 
que malgré la certitude de la maxime qui 
préféré les témoins du Défendeur & de l’Ac- 
cufé, elle ’fouffre pourtant une feule excep- 
tion ; f avoir y lorfqu'il s'agit de l'état d'une 
perjhnne , comme de fa légitimation ; car 
alors y quoiqu'un tel homme foit Demandeur , 
les témoins qui dépofent pour lui , doivent 
l'emporter fur ceux du Défendeur y parce que 
la Caufe d'un tel Demandeur eft infiniment 
favorable (û). De forte que fi celui dont la 
queftion de l’état eft agitée , eft Défendeur 
& Acculé , il a une double faveur , qui doit 
indubitablement donner la préférence à fes 
témoins fur ceux de i’Acculateur. Telle eft 
l’efpcce de la Caufe. 

Cette Jurifprudence eft confirmée par les 
Arrêts de tous les Tribunaux du Royaume, 
comme il a paru dans les affaires de Cognot, 
de Bardes , de Maillard , de la Pivardiere , 
de St. Géran , de Pichard , & d’une infinité 
d’autres. Ainfi, quand l’égalité fe trouveroit 
entre les preuves , il faudroit décider en fa- 
veur de l’ Acculé. Une des trois maximes le 
devroit fauver ; elles fe réunifient toutes trois 
en fa faveur. Ses témoins affirment , il eft 
Acculé , & il s’agit d’une reconnoiflance. 
Nous les réclamons , s’écrie M re - Sylvain , 
ces maximes fi équitables , comme nous 
avons fait à Aix ; & nous prenons encore 
Dieu & les hommes à témoins, que c’eft par 

CO Speculator de Tejl. § pofiquam de Tejlii, n. j. 
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elles que nous voulons & que nous devons 

être jugés. 

Enfin M rc - Sylvain vient à fa preuve , 
qu’il regarde comme un bouclier invincible. 
Il dit que dans cette Caufe il n’y a qu’un 
feul chef, c’elt-à-dire , une queftion fort 
fimple , fi l’ Acculé eft fils du Sieur de Cail- 
le ; & qu’il n’y a qu’un point décifif , le 
voici. Il faut comparer celui qu’on voit avec 
celui qu’on a vu, ou plutôt avec l’idée 
qu’on en conferve ; & cette idée n’eft que 
l’image des traits , c’eft-à-dire le portrait 
de la perfonne : c’eft donc le portrait qui 
décide en fait de reconnoilfance. 

M re * TerralTon veut que la reconnoilfance 
accompagne le portrait ; voici comme il a 
parlé. Ce n’eft pas que l’on prétende qu’en 
général la feule application du portrait , s’il 
n’y avoit point de reconnoilfance précife, 
fût toujours une réglé fûre pour décider : 
ce feroit trop donner au bonheur de la ref- 
femblance & au jeu de la nature. M. Rol- 
land peut s’alfurer que ce n’eft point là no- 
tre prétention ; il eft bon de l’en avertir , 
afin qu’il ne foit point tenté de prendre le 
change, & de le faire prendre au Public. 

Reprenons le raifonnement de M re - Syl- 
vain. En effet, dit-il, quand quelqu’un le 
préfente, & qu’on lui contefte fon état, on 
ne peut lui objeéter que l’une ou l’autre de 
ces deux choies; ou que relfemblant à la 
perfonne, il abufe de la reffemblance; ou 
qu’il eft un homme tout différent. 

Quand on lui oppofe qu’il reffemble, fî 
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la reffemblance étoit fi parfaite , que l’œil 
n’y pût appercevoir de différence , les Juges * 

feroient contraints de le reconnoître. Car 
enfin il n’y a que Dieu feul qui juge de ce 
qui eft, les hommes ne peuvent juger que 
• de ce qui paroît. Or la nature n’ayant point 
d’autres marques pour connoître & diftin- 
guer les hommes, que l’air & les traits de 
leurs perfonnes, dès qu’on voit dans quel- 
qu’un l’air &: les traits d’un homme , on eft 
forcé de conclure que c’eft lui ; jufqu’à ce 
que Dieu ait révélé qu’il ne l’eft pas, ou 
que le véritable fe foit préfenté , comme il 
arriva dans l’affaire de Martin Guerre : au- 
trement il n’y aurait pas un homme qui ne 
pût être délàvoué, parce que n’y ayant per- 
fionne qui reffemble plus a foi que foi-mê- 
me, il n’y aurait qu’à traiter fà figure & fès 
traits , de reffemblance , & non de vérité , 
pour mettre fon état en péril ; ce qui ferait 
odieux & abfurde. Or la reflemblance n’é- 
tant autre chofe que la rencontre des mê- 
mes traits , lefqueis font le portrait de 1» . 

• perfonne • -il s’enfuit que c’eft le portrait 
qui décide dans le cas où l’on oppofè la 
reffemblance. 

Mais fi on oppofe à un Acculé qu’il eft 
tout différent de la perfonne, & qu’on fou- 
tienne , au contraire , qu’il eft fait tout de 
même ; il eft clair que toute la queftion con- 
fiftera à' lavoir comment cette perfonne étoit 
faite , & à trouver fon véritable portrait , 
pour juger par le rapport , ou par la diffé- 
rence qu’il y aura entre ce portrait, & ce- 
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lui qui fe préfente , s’il eft le même homme, 
ou s’il ne l’eft pas. Nous fournies précifé- 
ment dans ce cas-là ; car M. Rolland & fès 
témoins difent que l’Accufé eft fi différent 
du fils du Siçur de Caille, qu’il faudrait un 
miracle pour y trouver le moindre rapport ; 
& l’ Acculé dit, au contraire, qu’il eft fait 
tout de même. Il faut donc trouver le por- 
trait du fils du Sieur de Caille, afin de ju- 
ger , ou que l’Accufé eft le même homme , 
s’il en a tous les traits ; ou qu’il eft un im- 
pofteur , s’il en a de tout différents. Le por- 
trait eft donc le point décifif de cette Caulè. 

Il n’eft donc plus queftion que de trouver 
le véritable portrait de ce fils. Il y en a ici 
deux tout contraires , l’un rapporté par nos 
témoins , & l’autre rapporté par les témoin? 
de M. Rolland. Je vais faire voir que no- 
tre portrait doit feulêtre cru véritable. Je me 
fonde fur ce grand principe : j Qu'un même 
fait y qui eft rapporté par des témoins de 
part & d’autre y eft indubitable. Notre por- 
trait fe trouve non-feulement dans les dépo- 
• Citions des témoins de notre Enquête , qui 
reconnoiffent l’Accufé , & même dans les 
témoignages de ceux qui ne le reconnoiffent 
pas; mais il eft encore tout entier, & mot 
à mot , & trait pour trait, dans les Enquê- 
tes de nos Parties : donc notre portrait doit 
être cru indubitable. Mais c’eft ce qu’il faut 
prouver en détail, après avoir rapporté au- 
paravant le faux portrait que nos Parties & 
leurs témoins ont fait , . afin qu’on puifle lç 
comparer avec le nôtre. 
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Le fils de M. de Caille , difent-ils , avoit 
les yeux beaux , le nez bien fait , la bouche 
petite & de belle couleur, la forme du vi- ' 
làge charmante, le teint admirable, la taille 
petite, mais jolie; l’air noble & aifé, la 
phyfionomie agréable, les maniérés enga- 
geantes; l’efprit doux, élevé, pénétrant, 
uni verfel ; il la voit tout , il étoit plein de feu 
& de vivacité , & avec cela làge & modes- 
te ; il parloit bien François ; il aimoit les 
Sciences & les exercices du corps ’^vec beau- 
coup de pafiion, jufqu’à faire des livres de 
Mathématiques dans la phtifie , & à courre 
la bague avec la fievre. Dans les Sciences , 
il traitoit de bagatelles les queft ions ordinai- 
res , & ne s’attachoit qu’aux matières fubti- 
les & curieufes. Ainfi, dans la Théologie , U 
fe jettoit dans les dilputes fur le Libre- Ar- 
bitre , & lifoit le Traité de la Grâce de Ju- 
rieu ; il avoit du zele pour là Religion ; i]l 
étoit dévot. Dans fes maladies , il avoit re- 
cours aux Miniftres , plutôt qu’aux Méde- 
cins. Ses mœurs étoient pures, il étoit d’up 
commerce aifé; il avoit beaucoup de délica- 
telfe & d’agrément dans l’entretien ; il avoit 
l?ame grande & ferme , & étoit également 
capable de faire un Livre, & de fe confoler 
des rebuts d’un Libraire. 

Voilà un beau portrait, on diroit qu’il a 
été fait pour un Roman : il en a été tait la 
moitié en Suifle, & l’autre moitié en Pro- 
vence : aufii n’étoit-ce pas trop de deux 
nations pour faire un ft joli homme. Notre 
portrait n’ell pas fi beau, aflurément; mais 
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il n’eft pas fi flatté : le voici , tel qu’il fe 
trouve dans les dépositions des témoins de 
notre Enquête , qui reconnoiflènt l’ Acculé. 

Ilàac le Brun de Caftellane avoit dès Ion 
enfance de la difpofition à devenir grand , il 
avoit la taille déliée , de grolfes épaules , 
dont les os paroifloient extrêmement ; l’efi. 
tomac avancé , le corps blanc , les mains lon- 
gues & feches , les genoux un peu en de- 
dans , les jambes par-tout également me- 
nues : il étoit fort maigre, 'd’une complexion . 

foible & délicate; mais la néceflité & les fa- 
tigues l’endurcirent , & lui firent trouver 
des reflources de fanté : il étoit laid & dé- ' 
fagréable , il avoit la tête enfoncée dans les 
épaules , de grands cheveux noirs & abat- 
tus, le vifage long & le front avancé & iné- 
gal , les yeux petits , enfoncés , chaffieux , 

& prefque toujours remplis d’eau; l’os des 
temples & des joues fort gros, & les joues 
creufes & le nez camard , le menton poin- 
tu , la bouche grande , les dents noires & 
vilaines. Naturellement il avoit le teint all- 
iez blanc ; & il étoit d’une fi grande pâleur, 
que pour ne pas paroître avec cette cou- 
leur de mort , il étoit obligé de mettre du 
rouge. H avoit la voix d’une femme , la mine 
bafle, la phyfionomie fotte, l’air d’un Pay- 
fan , & la démarche d’un fou. Il avoit une 
cicatrice au deflus du fourcil gauche, d’un 
coup de pierre qu’il avoit reçu en cet en- 
droit. Il avoit des cicatrices au deflous des 
yeux, de deux coups de lancette qu’on lui 
avoit donnés pour étancher là fluxion. En 

naif- 
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nai fiant il avoit les oreilles attachées par le 
bout à la tête , de forte que pour les en fë- 
parer , il fallut faire une incifion tout au- 
tour avec le rafoir. Il avoit eu les écrouel- 
les au cou & à la jambe. Il lui étoit venu 
une tumeur au genou gauche , où on lui 
avoit donné trois coups de lancette. Ayant 
eu dans fdn enfance une grande inflamma- 
tion au gros doigt du pied , caufée par l’on- 
gle entré dans la chair vive , il y fallut mettre 
la lancette. Sa nourrice lui avoit fait un cau- 
tère à la jambe gauche. Il avoit au derrière 
de la tête un gros os pointu qui avançoit 
extrêmement. Son pere, fon aïeul, fon on- 
cle des Muges ont un os prefque tout fem- 
blable ; c’en un ligne particulier & hérédi- * 
taire dans cette famille. Enfin , le fils du 
Sieur de Caille reflembloit à fa mere , prin- 
cipalement par le nez & le bas du vilage. Il 
reflembloit aux Demoifelles le Gouche&de 
Saint-Étienne , fes coufines-germaines. Mais 
for-tout il reflembloit à la Dame de Lignon 
fa tante , St à la Demoifèlle la. Coulette fa 
coufine ; c’étoit leur véritable portrait : on 
les voyoit , on les reconnoifioit en fa per- 
fonne. Il avoit même beaucoup de reflem- 
blance avec là grand’mere , comme il paroît 
par un portrait de cette Dame, produit au 
Procès. Voilà pour le corps ; voici com- 
ment les témoins difent qu’il étoit pour l’efo 
prit : On ne vit jamais un homme plus ftu- 
pide que lui, & il avoit hérité en cela de 
quelques-uns de fes ancêtres. Sa mine ne 
trompoit perfonne là-deflus, il ne parloit 
Tome JL H 
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que pour dire des fottifes, & il agifioit 
comme il parloit. On ne put jamais lui ap- 
prendre à lire & à écrire ; il étoit fans Soli- 
dité, fans jugement, égaré : nous n’oferions 
.en dire davantage, il n’eft peut-être pas 
honnête à nous de parler de lui comme les 
témoins , qui le traitent d’hébété , de fat 8c 
de butor ; & moins encore comme fon pe- 
re , qui l’appelloit dogue, & le menaçoit de 
lui faire balayer les rues. 

Ses mœurs répondoient à fon efprit : l’un 
fuit l’autre pour l’ordinaire ; il étoit bru- 
tal, emporté, querelleur, extravagant, fans 
égards, battant tous les enfants de fon âge, 
& les autres quand il pouvoit; il avoit l’ame 
baflè , & les maniérés d’un laquais ; il fuyoit 
les honnêtes gens, & ne fe plaifoit qu’avec 
la canaille. 

Le portrait que font du fils du Sieur de 
Caille les témoins qui ne le reconnoiifent 
pas , eft à peu près conforme à celui qu’on 
vient de voir ; & ce même portrait eft ré- 
pété dans les témoignages de l’Enquête de 
M. Rolland. M re - Sylvain , pour appuyer 
ce qu’il dit , cite les témoins de l’une & l’au- 
tre Enquête, & rapporte leurs dépofitions. 

Notre portrait, pourfuit-il, eft' donc le 
véritable. Et que devient après cela ce beau 
portrait, ce portrait d’un homme divin, 8c 
feul femblable à loi ? Que deviennent les té- 
moins , ou plutôt les impofteurs qui l’ont 
imaginé ? Car enfin le fils du Sieur de Caille 
n’avoit pas deux nez, deux bouches, deux 
elprits , deux vifages. Il falioit qu’il fût corn- 
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me il eft dépeint dans le laid portrait , ou 
comme il eft dépeint dans le beau. Il n’y a 
point de milieu ; cependant on lui donne 
tout ce qui eft dans ces deux tableaux fi 
différents. On trouve dans la même Enquête 
de nos Parties deux portraits, deux hom- 
mes , deux de Caille qui n’ont aucun rap- 
port ; l’un beau , blond , plein d’efprit ; l’au- 
tre laid , noir & fort ftupide. Ou les témoins 
connoiffoient le fils du Sieur de Caille , & 
en ce cas, s’il étoit fait comme dans le beau 
portrait , ce font des impofteurs de lui avoir 
donné des traits fi difformes ;jk s’il étoit fait 
comme dans le laid portrait, ce font des 
impofteurs de lui avoir donné des traits fi 
beaux : ou ils ne connoifioient pas ce fils ; 
& en ce cas , ce font encore des impofteurs 
d’avoir juré quel’ Acculé n’étoit pas le Sieur 
de Caille , & d’avoir fait le portrait d’un 
homme qu’ils n’avoient point vu. Quelque 
parti qu’on prenne ,’ils font convaincus d’ê- 
tre faux témoins ; mais on voit bien la rai- 
fon de tout ceci. Comme la defcription fauffe 
& empruntée que M. Rolland s’étudioit à 
leur apprendre , étoit détruite par l’idée vé- 
ritable & intérieure qu’ils avoient de ce jeune 
homme, & qui leur étoit préfente, ils en 
ont laiffé échapper divers traits , qui étant 
raflemblés , forment un portrait tout fem- 
blable à celui de nos témoins. Ainfi rappel- 
ions nos principes : puifque d’un côté le 
portrait eft le point décifil de la Caufe , & 
que de l’autre un même fait attefté par les 
témoins des deux Parties eft inconteftable, il 
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eft clair que le portrait que font nos témoins 
du fils du Sr. de Caille, & qui fe trouve trait 
pour trait dans les Enquêtes de nos Parties , 
eft véritable. D’où il's’enfuit, quel’Accufé, 
qui eft l’original de ce véritable portrait, 8t 
qui a été déclaré Caille par dix mille per- 
fonnes , eft inconteftablement le véritable 
de Caille. Cette conclufion eftjufte, nécefi- 
fàire, infaillible; on la tirera fans doute r 
s’il y a de la railon, des principes , 8c de l’é- 
quité dans le monde ; 8c pour moi je me fe- 
rois cru le plus infenfé , le plus ftupide , ou 
le plus méchant de tous les hommes , fi j’a- 
vois douté de l’innocence de ma Partie après 
tant de preuves , & fi je ne l’a vois défendu 
avec autant d’ardeur que je voudrois qu’on 
me défendît moi-même en pareil cas. Nul 
défenfeur plus zélé 8c plus intimement per- 
fuadé que fit caufe eft excellente , 8c plus pro- 
pre à le perfuader aux autres , que M re - Syl- 
vain. Les idées des imaginations vives font 
ordinairement contagieufes ; 8c il a eu raifon 
de dire que l’efprit de perfuafion s’eft fou- 
vent répandu dans fes Écrits , 8c s’eft infi- 
nité dans l’efprit de fes Lecteurs. Comment 
fe défendre de M re - Sylvain ? il donne là 
caufe comme infaillible, il s’offre à nous 
comme un homme qui en eft convaincu juf- 
qu’au fond du cœur ; il met en ufage à pro- 
pos les grandes figures , il unit aux talents 
de l’efprit un grand fonds de probité 8c de 
religion. Tel eft fon caraéterc ; jamais on 
n’a mieux mis en œuvre ce précepte d’Ho- 
race: Si vous voule % me faire pleurer y pieu- 
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■re^ le premier. Comment ne nous toucheroit 
pas un homme qui eft fi touché, fi pénétré? 
M. de la Bliniere a eu befoin de tout Ton 
art pour lever les imprelïions féduifantes de 
M re - Sylvain , de toute la force naturelle 
de la vérité & de celle qu’il lui a donnée. 
On a lieu de croire que fi celui-ci eût eu 
un pareil adverfàire au Parlement d’Aix , il 
n’auroit pas été victorieux. Après tout, quoi 
qu’en ait dit M. Rolland , M re - Terraflon a 
eu raifon de dire que les Écrits de M re - Syl- 
vain lui ont fait honneur. M re - Sylvain, en 
faifant la récapitulation de fon ouvrage , a 
l’art d’y joindre fon apologie. M. Rolland, 
dit-il, a-t-il dû m’accufèr d’avoir trahi ma 
confidence, en foutenant une telle caufe? 
Tant de preuves qui font la juftification de 
ma Partie , ne me juftifient-elles pas de ce 
cruel reproche? Ne devois-je pas juger de 
cette affaire fuivant les Loix & fuivant des 
preuves qu’elles autorifènt? Devois-je croire 
l’Accufë impofteur, fur fon interrogatoire, 
furie défaveu de fon pere, & fur d’autres 
préemptions , lorfque toutes les Loix difent 
que les indices les plus forts ne font point 
ce preuve dans les affaires criminelles? Com- 
ment aurois-je jugé fur ces préemptions fri- 
voles , moi qui les vois fi bien détruites au 
Procès , que je fuis perfuadé qu’il n’y a dé- 
formais que des efprits qui fe mettent au de£ 
fus des réglés , qui puifient en être touchés? 
Je ne pouvois pas regarder les Pièces qu’on 
apporte comme des preuves de l’identité 
de la peifonne, puifque les Loix & la raifon 
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naturelle me le défendoient. Que me ref. 
toit-il donc pour connoître la vérité, que des 
témoins oculaires , qui font l’unique preuve 
que le Droit & la Nature préfentent dans 
ces fortes de caufes ? Or je me croirois dé- 
pourvu de raifon , fi je ne jugeois que plus 
de fix vingts témoins , compofés pour la plu- 
part de domeftiques , de voifins , de nourri- 
ces, de camarades du fils du Sieur de Caille , 
qui j urent fur la damnation de leur amc , que 
l’Accuié eft ce fils , & qui étoicnt foutenus 
par les trois Peuples de Caille, de Rougon, 
& de Manofque , ne faifoient pas la preuve 
la plus claire, la plus forte & la plus parfaite 
qui fe puifie imaginer. Je devois donc né- 
ceffairement le croire le fils du Sieur de Cail- 
le, puifque félon les Loix, ce qui eft prouvé, 
& ce qui ejî , eft la meme chofe. Qui eft-ce 
qui auroit affoibli dans moi cette créance ? 
Seroient-ce les fubornations & les faufietés 
de nos témoins? Je défie toute la terre de 
trouver dans leurs témoignages des traits ef- 
fentiels*qui puifiént donner de juftes foup- 
çons contre eux. Seroit-ce donc les témoins 
de M. Rolland ? Mais quand je les aurois 
trouvés à l’abri de tout reproche , pouvois- 
je en honneur, en confcience me détendre 
d’en croire plutôt les nôtres ? Moi , Avocat , 
qui ai juré d’obferver les Loix qui l’ordon- 
noient ainfi : Moi , qui fuis pénétré que l’on 
ne peut, fans violer la raifon, l’humanité, 
tout droit divin & humain , préférer dans 
une reconuoiflance , dans le doute , les té- 
moins qui nient qui font pour l’Accufateur, 
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à ceux qui affirment qui font pour l’ Ac- 
cule? Comment donc à plus forte raifort 
aurais- je eu quelque .égard à l’Enquête 
de M. Rolland ? tandis que je voyois une 
preuve de la fubomation de cent cinquante 
témoins qui ont l’effronterie de reconnoître 
pour Mêge un homme qui n’a ni les traits, 
ni les qualités qu’ils donnent eux-mêmes à 
Mêge ; que je voyois encore la preuve d’une 
fubomation générale, & plufieurs exemples 
de fubornations particulières , que les Loix 
m’obligeoient de regarder comme la con- 
viétion de l’impofture , ou de l’erreur de 
tous les autres témoins ; tandis que je voyois 
une preuve de la mort , preuve infeétée de 
tant de faufletés ; & la defcription de la 
perlonne qui eft le point décifif , vifible- 
ment fauffe dans les témoins de M. Rol- 
land , 8z véritable dans les nôtres , & l’Ac- 
cufé qui eft l’original de ce portrait ; enfin 
toutes ces preuves , fortifiées par tant de 
préfomptions , par le caractère de l’Accu- 
fé , ablolument incapable de concevoir & 
dé foutenir un de|îéin d’impofture, qui de- 
mande tant d’efprit ; par la maniéré dont il 
-a été reconnu, où l’on voit briller la vérité 
& la nature, & qui eft auffi forte aue les re- 
connoi fiances memes ; par le nombre prodi- 
gieux de faits qu’il a rapportés de lui-mê- 
me, qui ne pouvoient être fus que du fils 
du Sieur de Caille; & par les crimes de fes 
Accufateùrs , qui ne fe feraient pas rendus 
coupables de fubornations, s’ils avoient eu 
la vérité & la juftice de leur côté. 

XI iv 
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Il dit en Unifiant, qu’il fouhaite que l’Af- 
r Çt qui fera rendu, Toit conforme à l’opi- 
nion qu’il a de fa caüfe. On le croit fur ce 
point , fans qu’il foit néceflaire qu’il ait re- 
cours a la religion du ferment. 

Il ne s’en elt pas tenu là, il a encore fait 
deux Ecrits , l’un fur l’écriture & la fcience 
qu on attribue au fils du Sieur de Caille , & 
1 autre fur la préférence des preuves. 

Dans le premier qu’il a donné , parce que 
tout le monde ne pouvoit le perfuader que 
le fils du Sieur de Caille ne fût ni lire ni 
écrire, il tourne & retourne fes preuves, & 
les expole dans le jour le plus favorable. 
.Nous n ulerons point de redites, nous rap- 
porterons feulement les faits qu’il emploie 
pour perluader qu’il n’eft: pas étrange que 
le fils d’un Gentilhomme ne fâche ni lire ni 
écrire. II. cite le Connétable du Guefclin , 
qui , malgré fes Maîtres, ne favoit ni lire ni 
écrire. L’Empereur Licinius ne le favoit 
point non plus , & donnoit à toute la terre 
des Loix qu’il ne pouvoit pas figner. Hé- 
îaclide de Lycie ( a ), homme de naiflance, 
d ailleurs tres-bien élevé, ne put jamais ap- 
piendre à écrire Ion nom. Britannion, ce 
fameux rebelle qui difputa l’Empire à Conf- 
tance, ne connoifloit par les lettres ( b). En- 

(a) Cœlius Rhodiginus. 

__CD N devoit citer Charlemagne. Voici ce que dit 
M. rleury dans fon Hiftoire eccléfiaftique „ Tom. IX. 
Charlemagne étant à Rome , le Pape Adrien vint con- 
férer avec lui a S. Pierre, & le pria de confirmer la 
donation qu il avoit faite avec le Roi Pépin fon pere , 
Carloman fon l'rere. Le Roi la fit lire , & l’ayant 
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fin un célébré Orateur d’Athenes (a) eut 
un fils qui , malgré tous les foins qu’on prit 
de fon éducation, ne put jamais parvenir 
à lire , ni à écrire. Il cite deux Chevaliers 
de Maltha, de la Maifon de Graffe, fer- 
vant actuellement fur les Vaifleaux à Tou- 
lon, qui, quelques foins qu’on ait pris de 
les inftruire , n’ont jamais rien appris, l’un 
defquels, homme d’ailleurs de courage & 
d’un très-grand fens , ayant été fait Major 
du Régiment de la Marine , refufa cet em- 
ploi , parce qu’il ne favoit pas feulement 
écrire fon nom. Delà il conclut qu’il' n’eft 
pas impofiible qu’un homme de condition 
qui a eu des Maîtres , ne fâche ni lire ni 
écrire ; & fuivant les témoignages qu’il rap- 
porte , le fils du Sieur de Caille n’avoit point 
de docilité , & étoit incapable de s’appli- 
quer, & il a voit une fluxion continuelle aux 
yeux qui ne lui permettoit pas d’apprendre 
a lire. A l’égard des Lettres du Sieur de 
Caille qu’on rapporte, il cite toutes les dé- 
pofitions des témoins qui attellent que le fils 
du Sieur de Caille ne favoit ni lire, ni écri- 
re ; & comme il foutient qife la preuve con- 
traire doit céder à la lienne , il conclut que 

approuvée avec tous les Seigneurs , il en fit dre fier 
une pareille par Etherius , ou Itier , fon Chapelain & fon 
Notaire, & la figna de fa main; c’eft-à-cÛre , qu’il y 
mit une Croix, ou un Monogramme : car quoique fa- 
vant dailleurs . il ne favoit pas écrire. On appelle Mo- 
nogramme, un chiffre compofé des lettres du nom; 
& Charlemagne eft le premier de nos Rois qui en in- 
troduifit l’ufage ordinaire. Les Evêques & les Seigneurs 
foufcrivirent auifi la donation. 

(a) Hcrodes Attiçus n, apud Philojîratcm in ejus vit a. 
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les Lettres font faulTes , que ce n’eft point 
le cas de les faire vérifier, parce qu’on ne 
peut apporter aucunes pièces de comparai- 
fon d’un homme qui ne fait pas écrire; 
par une conféquence nécelïaire., les feuls 
témoins oculaires -font capables de décider 
cette difficulté. 

Il dit , en Unifiant cet Écrit : Quels que 
foient les protecteurs de M. Rolland, fuf- 
fent-ils des Maréchaux de France , des 
Ducs, des Princes, la Cour les confidere af- 
fez, & fait allez de cas de leur eftime, pour 
ne pas leur refufer une injuftice ; & fi tant 
de gens font capables de fe déshonorer en 
prollituant leur crédit & leur protection en 
laveur d’un Accufateur fi indigne, la Cour 
lait qu’elle a fa gloire à foutenir celle de la 
Nation, & de l’Etat même. La trifte fitua- 
tion de l’ Acculé & de fa femme, feuls , fans 
fecours , fans appui , abandonnés , perlecu- 
tés, l’attendrira. C’eft un objet bien tou- 
chant pour des Juges Chrétiens, qu’un in- 
nocent opprimé , qui n’a pour lui que fon 
innocence ; & lorfqu’elle le préfente toute 
nue, & dépouillée de tout cet appareil de 
lollicitations & de fecours étrangers, qui o£- 
fufquent plutôt les Juges qu’ils ne les éclai- 
rent , jamais la Juftice ne doit être plus re- 
doutable aux opprefleurs. Quelles bénédic- 
tions un jugement favorable à l’Accufé, & 
qu’il a lieu d’attendre , n’attirera-t-il pas 
à la Cour, dans Caille, dans Rougon, dans 
Manofque , où il a été reconnu fils du Sieur 
de Caille P Elle éprouvera que dans un ju- 
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gement équitable, le véritable gain de la 
Caule eft pour les Juges qui l’ont rendu. 

Ainfi les Parties qui doivent fuccomber, 
fè flattent-elles à la veille du jugement, & 
couronnent l’équité de la Cour qui les doit 
confondre. 

Dans le fécond Écrit, M re - Sylvain pré- 
fente les mêmes moyens qu’il a employés 
fous une autre face : il les ferre davantage , 
afin qu’ils faflènt plus d’impreflion. Il pré- 
tend que tous les Arrêts qui ont été rendus 
dans des Caufès de cette efpece , font des 
préjugés pour lui. Il dit que l’Arrêt du dix- 
huit Juin 1700, qui permet à l’Accufé de 
prouver là naiflànce, eft un préjugé en la 
taveur. Cet Arrêt fubfifte; le Confeil, loin 
de lui donner aucune atteinte , l’a confir- 
mé, puilque le Procès eft renvoyé à la Cour 
pour être jugé fur l’Enquête faite en vertu 
de cet Arrêt. M. Rolland foutenoit alors 
* que l’Accufé ne devoit point être adfhis à 
cette preuve , puifqu’il étoit confiant par 
des pièces convaincantes , décifive^, & par 
l’information , qu’il étoit un impofteui^ 8c 
qu’après cela , ceux qui le reconnoîtroient 
pour fils du Sr. de Caille, ne pouvoient être 
que de faux témoins. On ne s’arrêta point 
à ce moyen , parce qu’on fut perfuadé que 
dans le concours des preuves , fi l’Accufé 
avoit des témoins qui le reconnoilïoient, les 
témoins cjui affirmeroient pour lui , feroient 
préférés a ceux qui , s’élevant contre lui , 
nieroient fon état. On défie, dit-il, de pou- 
voir alléguer aucun autre motif de cet An%. 
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Il veut encore que l’Arrêt définitif du 
Parlement d’Aix , quoiqu’il ait été cafl'é , & 
que l’Arrêt du Confeil qui l’a détruit , fer- 
vent de préjugés pour lui. Ici il s’épuife en 
des raifonnements trop fubtils ; & entraîné 
par fon zele , & la grande opinion qu’il a 
de la bonté de fa Caufe , il ne peut point 1b 
diftraire de cet objet, & croit que ce qui lui 
nuit , doit le fervir ; & que ce qui ne fub- 
fifte plus , lubfifte encore. 

Comme l’ufàge du Parlement de Paris eft 
de n’ajouter point de foi aux Pièces lous 
feing privé , que loriqu’eiles font vérifiées , 
ou reconnues par toutes les Parties, M. Rol- 
land demanda que pour vérifier des Lettres 
du Sieur de Caille pere , & de la Dame de 
Caille aïeule, elles fulfent vérifiées fur celles 
qui avoient été produites par le Soldat. Ce- 
lui-ci foutenoit qu’elles ne pouvoient pas- 
ifervir.de Pièces , de comparaifon. M. Rol- 
land demanda auffi que les autres Pièces fous 
ifeing privé qu’il avoit produites, fulfent vé- 
rifiées. 

2*. de la Bliniere convient que l’Ordon- 
nance n’avoit point prévu ce cas, qu’elle 
portoit fimplement que les écritures privée* 
lferoient vérifiées fur des Pièces publiques , 
ou authentiques ; elle Ife fert de ce terme al- 
ternatif, d’où il réfulte qu’il fuffit que les 
Pièces foient publiques ou authentiques. 

Mais la Novelle de Juftinien a prévu & 
décidé formellement l’efpece dont il s’agit ; 
eüe déclare que'les Pièces privées , produi- 
têr par la Partie adverfe , font des Pièces au- 
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thentiques , qui peuvent fervir de compa- 
raifon à la vérifi cation des écritures privées, 
produites par l’autre Partie (a). L’Empe- 
reur en donne la raifon ; c’eft parce que la 
Partie a bien été convaincue de la vérité des 
Pièces qu’elle a produites , & dont elle a 
tiré des induétions. (b) 

Rien n’eft plus formel & plus décifif. 

Cette Loi femble avoir été faite pour cette 
Caufe. Quoique l’ Acculé alléguât que ne fâ- 
chant ni lire ni écrire, il ne pouvoir pas 
reconnoître fi les Lettres dont il s’agifloit 
étoient du Sieur de Caille le pere, & de la 
Dame fa mere : cependant parce qu’il s’en 
étoit fèrvi pendant huit ans , & en avoit tiré 
des induétions, la Cour ordonna qu’elles * 
ferviroient de pièces de comparaifon. Yoici 
l’Arrêt du io Mars 1710. 

Notre Cour ordonne qu'il fera procédé à Arrêt 
la vérification de cinq Lettres de Caille le liu P a rle- 
pere, des 13 Septembre 1693, 5 Avril 1694, Snne* 
17 Septembre 1 695, 20 Février & 26 Mars i a vérifï- 
1 696 , produites par Anne le Gouche & Tar- cation de 
divi , fur la Lettre miffive de Caille le 
pere , du 19 Septembre 1699, produite par & d'un’ 
le Soldat de Marine , fe prétendant fils du- Livre ^ 

Ça~) Si quanio aliquid tait contigerit Ht quifpiam vo- & qui dé* 
luerit , fecunium ta* quai ab adverjario prolatx funt fieri eide que 
examinationem » non accujttur éoe tanquam non rtcLt les Pièces 
faStum. fous feing 

(b) Si contra qutm & ex quo fuas affirmât allega- privé 
tiones , hoc non accufct, ntque prohibent comparationem dont un 
litterarum ad eum fieri , licet contingat effe documentum Plaideur 
manu cujujcunque confcriptum , ntque cnim fibi rtfifiit , & s’eft lèr- 
qua affirmavit hac accufavit. N. 4?.$. illud, yi , pcu- 
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dit de Caille , & fur les Actes authentiques 

tranferits fur le Protocolle de Langier. Sera 
pareillement procédé à la vérification de la 
Lettre de la Dame deCaille , douairière, du 
12 Mars 1690 , aufji produite par lefdits 
le Gouche & Tardivi , tant fur la Lettre mif- 
five de ladite de Caille du 1% Janvier 1686 , 
produite par ledi Soldat de Marine , que fur 
les Aides & fignatures authentiques tranferits 
dans ledit Protocolle. Sera aufji procédé à 
la vérification de deux Lettres Jtgnées de 
Rougon du 1 Février 1686 , produites par 
lefdits le Gouche & Tard ivi , fur la fignature 
rf* Entrevergues , de Rougon , appofée au bas 
des Articles du mariage d'entre Louis Du- 
chefne & Sufanne Guimon , du 22 Janvier 
1679 , & fur la fignature Rougon , appofée 
au bas du Contrat de mariage defdits Du - 
chefne & Guimon , tranferite au Protocolle 
dudit Langier . Et fera encore procédé à la 
vérification de la Lettre mifjive de Bourdin , 
du 3 Décembre 1664 , < 5 ? Livre journal dudit 
Bourdin , & aufii produits par lefdits le 
Gouche & Tardivi ès articles concernant la 
naijfance du fils de Caille , & les Nourrices 
qu’il a eues , mentionnées audit Livre jour- 
nal , fur la minute du Tefiament folemnel 
dudit Bourdin , écrit & figné de lui , du 2 
Juillet 1655 , & JfirPAâte de fuufcription , 
& fur la carte dudit Tefiamen t , faits par- 
devant Notaire , figné par ledit Bourdin <$? 
ledit Notaire. A cet ejjct permis auxdits le 
Gouche & Tardivi de faire apporter la mi- 
nute dudit Tefiament , fi aucun fe trouve t 
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& les Prbtocolles dudit Langier & Mêla , 
dans lefquels ledit Bourdin ajigné des Actes 
publics ès années 1664 & 1665. A ce faire, 
les Notaires & Dépojitair es contraints ;J QjioL 
faifant déchargés. Le tout par Olivier-Fran- 
çois Sauvage & Edme Bruant, Experts Écri- 
vains convenus par les Parties , auxfraix 
defdits le Couche & Tardivi ; fauf au Sol- 
dat de Marine défaire faire telle vérifica- 
tion que bon lui fembltra. 

Ce qui détermina la Cour à faire fervir de 
pièces de comparaifon les Pièces produites 
par l’ Acculé , c’eft qu’il eft bien plus fur Sz 
plus facile de vérifier l’uniformité de l’écri- 
ture fur un corps entier de lettres , que fur 
de fimples fignatures , qui font dans des Ac- 
tes publics. 

Rien n’eft plusfage que cet Arrêt, puis- 
que cette preuve littérale étant conftatée, 
étoit très-propre â faire connoîtrela vérité; 
& le Parlement , en montrant l’attention qu’il 
avoit à embraflër les voies les plus propres à 
éclaircir fa religion, faifoit en même temps, 
fans le vouloir, une leçon, difons-le , au Par- 
lement de Provence, qui avoit négligé cette 
vérification fi propre à l’inftruire. Quand 
M. Rolland ne l’auroit pas demandée, elle 
auroitété requilè par le Miniftere public. 

La Dame Rolland demanda que l’Accufé 
ne prît point dans fes procédures & fes écri- 
tures, d’autre qualité que celle de Soldat des* 
Marine , fe prétendant fils du Sieur de Cail- 
le , & cela fut ordonné par Arrêt du 28 Juil- 
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let 17 il. L’Accufé tenta vainement d’ob- 
tenir que les biens du Sieur de Caille & de la 
Dame Ton époufe fufient féqueftrés. La Da- 
me Rolland & le Sieur Tardivi , qui étoient 
rentrés en pofléflion depuis l’Arrêt de cafla- 
tion , repréfenterent que fi la prétention de 
l’Accufë avoit lieu , tout aventurier feroit 
en droit de troubler des héritiers légitimes 
■ qui font dans une jufte pofléflion , & que 
ne pouvant s’emparer de leurs biens, il au- 
rait du moins la faculté de les dépouiller de 
la jouifiànce, pendant le cours du procès: 
que. le Soldat n’avoit pu réuflir dans cette 
demande au Parlement de Provence avant 
l’Arrêt définitif; qu’il n’y avoit pu obtenir 
aucune proviflon ; que pendant tout le cours 
du Procès on n’avoit donné aucune atteinte 
à la pofléflion de Madame Rolland : que 
d’abord après l’Arrêt de caflation , il avoit 
préfenté au Confeil une Requête pour faire 
ordonner la féqueftration des biens ; que 
M. le Rapporteur, n’avoit pas voulu s’en 
charger ; que M. le Chancelier, à qui l’Ac- 
eufé préfenta la même Requête , refufa de 
l’entendre : que pendant qu’il avoit joui, 
il avoit fait une déprédation extraordinai- 
re ; qu’il avoit tout enlevé ou vendu , juf- 
qu’aux ruches à miel ; qu’il avoit fait des 
tranfports fur les débiteurs, & avoit cédé 
au Sieur Serri , fon beau-pere , près de 1 800 
livres, fans préjudice d’autres fommes; ce 
qui prouvoit que ce beau-pere, dans la vue 
‘de marier fa hile à l’Accufé , fournifioit à 
la dépenfe. 

Que 
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Que le fort de la Dame Rolland étoit dé- 
plorable, puifqu’ayant déjà dépenlë plus de 
80000 liv. fans avoir aucune reflource con- 
tre l’Accufé, naturalifédanslamifere, avec 
qui il n’a jamais pu faire divorce, on vou- 
loir la dépouiller d’ime pofleflion paifible 
qu’elle avoit toujours eue jufqu’à l’Arrêt 
définitif du Parlement de Provence , pof- 
feffion où elle eft rentrée depuis que cet Ar- 
rêt ne fubfifte plus-, & que les chofes font 
dans le même état où elles étoient avant 
qu’il fût rendu. 

Ces raifons fermèrent les oreilles des Ju- 
ges à la demande de l’Accufé. Il ne fut pas 
plus heureux dans fa demande de 15000 li- 
vres à prendre fur les mêmes biens , pour 
fournir aux fraix du jugement. 

Tous ces incidents, jugés à fon défavan- 
tage, étoient d’un mauvais augure pour lui 
Mais le cœur d’un impofteur ne s’abat pas 
par de pareils revers ; c’eft tout ce que peu- 
vent faire les plus grands coups , que de 
l’accabler. 

Une adverfaire domeftique s’éleva haute- 
ment âu Parlement contre l’Accufé : ce fut 
Honorade Venelle, qui réclama fon état en 
qualité de fa femme. La déclaration qu’elle 
avoit faite à Âix , d’abord après l’Arrêt dé- 
finitif, annonçoit qu’elle paroîtroit bien- 
tôt fur la fcene. Elle avoit tenté d’inter- 
vëriir au Confeil ; mais comme elle n’avoit 
pas été Partie au Parlement de Provence, 
elle n’avoit pu faire recevoir fon intervfen- • 
tion ; elle avoit extrajudiciairement plaidé 

Tome IL I 
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fa Caufe , ayant été confrontée à l’Aceufé r 
pardevant M. le Rapporteur : mais la har- 
diefle de l’un & de l’autre qui parut égale, 
ne permit pas de difcerner celle qui fou- 
tenoit la vérité d’avec celui qui foutenoit 
l’impofture. 

Honorade Venelle fut formidable pour 
l’Accufé au Parlement; fans doute le coup 
qu’elle lui porta ne contribua pas peu à le 
renverfer. Elle fut reçue partie intervenante 
au Procès, & fa demande fut appointée & 
jointe à l’inftance. 

Elle commence Ion FaCtum , en difant 
qu’elle eft demeurée dans le filence tant que 
Pierre Mêge, fon mari, qui fe prétend fils 
du Sieur de Caille, n’a point attaqué fon 
état directement : retenue par une double 
crainte également bien fondée, elle a évité 
de paroître au Parlement de Provence , lors- 
qu'il y lbutenoit le perfonnage d’Accufé.. 
Si elle le fût préfentée pour le juftifier, elle 
devenoit complice de fon crime ; fi elle s’é- 
toit jointe à ceux qui l’accufoient d’impofc 
ture , elle afluroit fon fupplice. Étrange 
fituation! Une femme ne peut, fans blefiér 
fa confcience, s’employer pour làuver la vie 
à fon mari ; elle ne peut s’oppofer à fon injuf. 
tice , fans lui caufer la mort : q d’elle le récla- 
me , ou qu’elle le défàvoue , des deux côtés , 
foitpour lui, foit pour elle-même, le péril 
eft inévitable. Fut-il jamais un état plus vio- 
lent , une conjoncture plus extraordinaire ! 

Au milieu de ces extrémités affreufes, 
elle voyoit avec douleur l’injufte , l’auda- 
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cieufe entreprife de Pierre Mêge, qui de 
fils de Cardeur, Cardeur lui-même, & Sol- 
dat de Marine , vouloit s’élever à la con- 
dition de fils d’un Gentilhomme diftingué , 
ufurper fon nom , & s’enrichir de Ton bien. 
Elle étoit réduite à attendre en tremblant 
la décifion de fon fort. La vérité dont elle 
étoit pénétrée, le lui repréfentoit funefte. 
Plus elle envifageoit l’équité des Juges , 
moins elle avoit lieu d’efpérer pour fon 
mari. Cependant l’événement a été plus 
heureux ; fi on peut regarder comme un 
bonheur le fuccès d’une impofture. 

Elle dit enfuite qu’elle l’auroit laiffé re- 
cueillir le fruit de fon bonheur, s’il ne lui 
avoft pas ravi fon état par un fécond ma- 
riage. Ce fécond forfait fut la récompenfe 
du premier. A oui a commis une impofi 
ture , il n’en coûte guères de devenir bi- 

§ ame. Il ne balança point à accepter Ma- 
elèine Serri pour femme, quoiqu’IIono- 
rade Venelle lût vivante; il renonça pu- 
bliquement à la foi qu’il lui avoit donnée 
au pied des Autels, & les Autels mêmes 
furent témoins du parjure. L’état dont elle 
eft en poflelfion depuis plus de vingt ans , • 
il le lui ôte. Elle ne peut plus être hono- 
rée de la qualité de femme, il faut qu’elle 
pafie déformais pour la concubine de fon 
propre mari. Étoit-ce là la récompenfe des 
pleurs qu’elle avoit verfées fur lui dans l’in- 
certitude de fa téméraire entreprife? 

Cette injure la toucha d’autant plus vi- 
vement, que fon mari fembla, après l’Ar- 
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rêc qu’il obtint, n’avoir pas voulu perdre 
un moment de temps pour répondre aux 
empreflements de Madeleine Serri , qui , 
à l’ombre d’un mariage facrilege , vouloir 
fe hâter de partager les dépouilles de la 
Maifon de Caille : c’étoit le prix de Tes 
follicitations qu’elle demanda. H y a eu 
difpenfe de deux Bans ; on publia le pre- 
mier le jour de la cérémonie ; il n’y avoit 
pas quinze jours que l’Arrêt étoit rendu , 
il n’étoit pas encore expédié. A-t-on ja- 
mais mieux profité de la conjoncture du 
temps ? Elle vient à la déclaration authen- 
tique qu’elle a faite à Aix , qui donna lieu 
au Parlement de la décréter. Elle craÿnit 
que l’Arrêt rendu au profit de fon mari , 
ne fervît de titre de condamnation contre 
elle. Si l’Accufé eft Pierre Mêge , s’il eft 
le mari d’Honorade Venelle, il ne peut 
pas être le fils du Sieur de Caille : les Ju- 
ges auroient-ils rétraété leur Arrêt ? il au- 
roit cependant fallu qu’ils en ftiflent venus 
là ; ians quoi Honorade Venelle étoit ex- 
pofée au dernier fupplice. Qu’on ne lui re- 
proche donc point fa fuite précipitée. 

Honorade Venelle eft femme de Pierre 
Mêge , Soldat de Marine ; c’eft Honorade 
Venelle qui pourfuit ce Procès; elle a ha- 
bité avec Pierre Mêge depuis la célébra- 
tion de fon mariage, en 168 6 , dans la mai- 
fon de Marie Gardiole , mere de Pierre 
Mêge. Ainfi elle a titre & pofiefîion de fon 
état , fa poffefïion eft fondée fur une co- 
habitation publique. 
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Ce Pierre Mêge, qui n’eft point un fan- 
tôme , qui a époufé Honorade Venelle , 
qu’eft-il devenu ? Eft-il mort P eft-il vi- 
vant ? où eft-ce qu’il habite ? L’ Accule dit 
qu’il n’en fait rien ; & pour ne pas demeu- 
rer court fur une chofe fi importante, il 
ajoute que ce Pierre Mêge qu’on lui de- 
mande avec tant de foin & de curiofité , 
eft difparu en 1590 ; il ne va pas plus loin , 
il s’en tient là. Cela eft dit avec une fé- 
chereffe infinie; il fent bien, pour peu qu’il 
s’avançât , qu’il donnerait prife fur lui , & 
qu’il nous montreroit celui que nous cher- 
chons. Voilà une fable nue, dépourvue de 
circonftances , qu’on oppofe à des queftions 
fimples & décifives. 

On demande encore à l’ Acculé : N’au- 
riez-vous jamais connu Honorade Venel- 
le, la femme de cet homme que vous dites 
être difparu ? N’avez-vous point bu , cou- 
ché , cohabité avec elle dans fa maifon , à 
fa table , dans fon lit, en préfence de Ma- 
rie Gardiole, mere de Pierre Mêge, fous 
les yeux & en préfence de fes fœurs?. Ne 
portiez-vous point fon nom ? N’avez-vous 
point fait des aétes, donné des procurations 
& des quittances pour recevoir le bien d’IIo- 
norade Venelle? Ces aftes , ces quittances, 
ne les avez-vous point pafi'és en qualité de 
mari ? &e lui avez-vous pas donné à elle- 
mêmç une reconnoiflance dotale de 100 li- 
vres en exécution d’une claufe de fon con- 
trat de mariage ? Ne vous êtes-vous point 
enrôlé fous le nom de Pierre Mêge , mari 
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d’Honorade Venelle ? N’avez-vous pas été 
connu (bus ce meme nom dans les Troupes? 
N’eft-ce point vous qui allâtes un jour dans 
la ville du Rouffillon, conjointement avec 
le nommé Mefnil , beau-frere de Pierre Mê- 
ge, pour exiger des droits que vous pré- 
tendiez être dus à Marie Gardiole ? N’y 
parûtes-vous pas comme fils de Marie Gar- 
diole, & comme beau-frere de Mefnil? Ne 
fîtes-vous pas une infulte au Prieur dans le 
temps cju’il étoit revêtu des habits Sacer- 
dotaux? Ne vous donna-t-on pas deux louis 
pour arrêter votre fureur & empêcher vos 
violences ? L’Accufé répond que tous ces 
faits font véritables, qu’il en eft l’auteur, 
qu’il a vécu, agi, contraété, difp.ofé fous le 
nom & dans la qualité de Pierre Mêge, fils 
de Marie Gardiole, & mari d’IIonorade 
Venelle. 

Mais vous étiez donc fon mari? Non, 
dit-il, je n’étois alors qu’une perionne fiip- 
poféc, & le véritable mari avoit diiparu. 

Ne craigniez-vous point que ce mari , que 
vous remplaciez d’une maniéré fi parfaite, 
que vous repréfentiez dans toutes les aétions 
qui n’appartenoient qu’à lui feul, ne revînt, 
& qu’il ne vous trouvât en poiTefiion de fa 
femme & de fon bien ? N’appréhendiez- 
vous point la févérité de la Juftice?. Aucun 
des parents , des voifins, des amis de Pierre 
Mêge n’a-t-il murmuré ? Comment les dé- 
biteurs ont-ils pu vous payer avec tant de 
facilité? Comment le Notaire, qui avoit reçu 
le contrat de mariage du véritable Pierre 
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r Mêge, s’eft-il mépris lorfqu’il a reçu la quit- . 
tance dotale que vous avez donnée à Hono- 
rade Venelle, fous le nom de Pierre Mêge? 
Comment les débiteurs, qui vous ont payé, 
ont-ils pu vous confondre avec lui, vous 
qui prétendez en être fi différent poiir la 
figure? Tout le monde s’eft-il mépris ? Avez- 
vous falciné les yeux de ceux avec qui vous 
viviez? Ces queftions font fâcheuies , im- 
portunes ; vous n’y répondez point 
Ainfi donc vous viendrez avec une ef- 
fronterie làns exemple, vous donner libéra- 
lement à la face de la Juftice les titres cri- 
minels, & les noms odieux d’impofteur, de 
voleur, de fauflaire, & d’adultere public? 
Vous prétendrez fur ces fuppofitions ou- 
trées , en alléguant en l’air une difparition * 
chimérique du mari véritable , faire pafler 
votre femme pour une coucubine, votre 
mere & vos fœurs pour les complices de la 
débauche, vos parents & vos alliés pour les 
fauteurs d’une liippofition de nom & de 
perfonne? Vous prétendrez qu’on s’en rap- 
portera uniquement à la parole d’un hom- 
me qui fe donne pour un fcélérat? Des ti- 
tres authentiques , une poffeflion d’état fui- 
vie, une reconnoifiance unanime devront 
céder, félon vous, à une fable extravagante 
fcandaleufe , qui n’a ni fondement , ni ap- 
parence? A la faveur de cette fable, votre 
femme cefiera d’être votre femme : elle vi- 
vante , vous aurez la liberté d’en .époufer 
une autre, de commettre un facrilege , une 
bigamie , de lui enlever fon état , & de. la 

' T î*r ' -'c ■ 


Digitized by Google 



*3^ Histoire 

couvrir d’opprobre ? C’en eft trop pour-elle 
d avoir un mari auiïi méchant que vous l’ê- 
tes, elle ne veut pas être confondue dans 
les crimes dont vous vous parez. 

Ilonorade Venelle prouve enfuite que 
Pierre Mêge & l’Accufé font une feule 
& même perfonne ; nous renvoyons cette 
preuve a l’analyfe que nous ferons des 
moyens de M. Rolland. 

Après qu’IIonorade Venelle a démontré 
fa propofition , elle dit qu’elle n’a pas be- 
loiii , pour gagner fa caufè , d’emprunter 
les moyens de M. Rolland. Elle établit la 
vraie qualité de Pierre Mêge par des preu- 
ves fpécifiques & individuelles de fon état 
un contrat, une célébration de mariage dans 
un temps non fufpeit, où celui dont if s’a- 
git , a pris le nom & la qualité qu’on fou- 
tient devoir lui appartenir ; des Aétes faits 
au milieu d’une famille, où il a agi, dif 
polé, donné des quittances comme étant de 
cette même famille : c’eft à ces marques , à 
ces caractères qu’on reconnoît l’état d’une 
perlonne , & qu’on en doit juger. 

A la vérité , s’il n’y avoit pour ou con- 
tre , ni titre ni preuve par écrit , il faudroit 
alors s’en tenir à la pofleffion, parce que 
l’on doit préfumer que l’état dont un hom- 
me jouit , eft celui-là qui lui appartient. 

Or en prenant les chofes dans cette fé- 
condé vue , Honorade Venelle a encore 
tout l’avantage poflîble, Femme de Pierre 
Mcge , l’Accufé a vécu & cohabité avec 
elle j comme fon mari yéritable, il en a fait 
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publiquement toutes les fonctions au mi- 
lieu de leurs deux familles & dans la pro- 
pre maifon de la mere ; cette mere l’appel- 
loit mon fils , les fœurs de Pierre Mêge le 
nommoient leur frere ; la femme l’appelloit 
mon mari, elle buvoit, mangeoit , couchoit 
avec l’Accufé ; il jouifloit d’elle, & il avoit 
la difpofition de fon bien fous le nom & la 
oualité de Pierre Mêge , fils de Marie Gar- 
oiole, mari & maître des droits d’Hono- 
rade Venelle; c’eft ainli qu’il vivoit, & 
qu’il étoit connu , lorfqu’il s’eft avifé de 
prendre le nom du fils du Sieur de Caille. 

Honorade Venelle a donc conftamment 
titre & poflelïion de fon état , il eft donc 
jufte de le lui conferver. 

Si elle prétendoit que l’Accufé ne fût 
point fon mari , & qu’il foutînt qu’elle eft 
i à femme , comment pourroit-elle s’en dé- 
fendre? Réfifteroit-elle à une multitude de 
preuves littérales , à une reconnoiflance 
publique , à une pofleffion d’état ftiivie & 
non conteftée ? Seroit-elle écoutée , lors- 
qu’elle viendroit alléguer en l’air une dis- 
parition chimérique de Pierre Mêge , fon 
mari"? lorfqu’elle viendroit annoncer impu- 
demment que celui qui en a fait toutes lés 
fondions , n’étoit que fon adultéré? Elle 
pafleroit plutôt pour folle que pour infâme, 
& on la devroit reléguer aux Petites-Mai- 
fons. Elle ne pourroit donc point réufiir 
dansfaprétentiorî,&ilfautlui rendre la mê- 
me juftice qu’on rendroit alors à fon mari. 

Qu’il répété mille fois qu’il a des témoins 
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qu’il eft le fils du Sieur de Caille ; cela ne 
peut venir que de l’erreur des témoins , ou 
de leur mauvaife foi : leur témoignage ne 
fauroit balancer la preuve par écrit, la Loi 
-eft exprefiè. (a) 

Qu’au nombre des témoins qu’il peut 
avoir , il en ajoute encore 10000, il n’en 
fera pas plus avancé. Ce n’eft point par des 
témoins feuls qu’on prouvé fon état , fur- 
tout quand on n’en a pas la pofleifion. Telle 
eft la difpofition de la Loi fécondé du même 
titre, (b) 

Une autre Loi décide encore en termes 
formels , que les témoins feuls ne peuvent 
établir la filiation, (c) 

La vérité, les réglés, & les principes font 
donc entièrement pour Honorade Venelle. 
Elle a titre & pofleifion de l’état de femme 
de Pierre Mêge ; il a titre St pofleifion de 
l’état de Pierre Mêge, mari d’Honorade Ve- 
nelle-; il n’a titre, ni pofleifion, ni même 
quafi pofleifion de l’état de fils du Sieur de 
Caille. Toute la famille de Caille le rejette 
comme un étranger; la femme de Mêge l’a- 
voue 81 le réclame comme fon mari, les pa- 
rents de la Venelle le reconnoiflent pour 
leur allié ; la vie qu’il a menée , la conduite 
qu’il a tenue , le métier de Cardeur qu’il 

00 Contra feriptum tejlimonium , non feriptum tejli- 
monium non fertur. C. L. i , de Tejlib. 

(h) Si tibi controverfia ingenuitatis fiat , tuam eauj'am 
defende injlrumentis 6* argumentas ; Joli enim tejles ad 
ingenuitatis probationem non Jufficiunt. 

(c) Probationes qux de filïis dantur non in fold affir- 
matione tonjifiunt. L. y- Jf. de prob. 
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fait , qu’il a exercé , & qu’il tient de Fran- 
çois Mêge fon pere, & de François Mêge, 
Ion frere ainé : tout prouve , tout publie qu’il 
eft Pierre Mêge, mari d’Honorade Venelle: 
& par une confëquence néceflàire & abfolue , 
que le prétendu mariage qu’il a contracté 
avec Madeleine Serri eft nul & abufif. Ho- 
norade Venelle reproche à Madeleine Serri, 
que depuis que l’Arrêt du Parlement de Pro- 
vence eft caflë , & depuis l’appel comme d’a- 
bus , interjetté de la célébration du fécond 
mariage, elle n’a pas cefié de cohabiter avec 
r Acculé. Quand on fuppofèroit qu’il n’y a 
que des doutes, cela devrait lui fuffire; une 
hhe jaloufe de fon honneur & qui aurait la 
conlcience délicate, n’aurait pas voulu rif- 
quer de vivre dans un libertinage continuel, 
& ne le ferait point étourdie là-defliis. 

Honorade Venelle finit ainfi. Jamais Caufe 
ne fut plus célébré par là lingularité , ni plus 
digne de la majefté du Tribunal qui doit la 
décider. Tout ce qui peut intérefiçr la lo- 
ciété civile s’y rencontre : le nom, le bien, 
l’honneur des familles , l’état des perionnes , 
la lûrete publique, l’abus St la profanation 
d’un grand Sacrement, font le fujet de l’Ar- 
rêt qui fera rendu. Ces motifs 11 pui liants 
réclament tous en faveur d’Honorade Ve- 
nelle. Elle borne fes lollicitations à mettre 
dans leur iour ces moyens décififs. Us feront 
plus^ fur l’efprit des Juges, que les tours, 
les fouplefles, & les intrigues de l’ Acculé , 
de Madeleine Serri , & de leurs émiflàires. 

Il faut convenir qu’un homme bloquent, 
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qui a la vérité pour lui , a de grands avan- 
tages. Toutes les fauffes couleurs qu’on lui 
oppofe s’évanouiflent à la lumière qu’il ré- 
pand par-tout ; les préjugés fe diflïpent ; tout 
plie fous le joug de les moyens. Telle eft 
l’éloquence que JVt. de la Bliniere lit fervir 
à la Caufe d’IIonorade Venelle , & de Ma- 
dame Rolland. 

Te ne vois pas qu’on ait fait une réponle 
bien précife à Honorade Venelle. M^Ter- 
raflbn s’eft feulement attaché à combattre 
l’excufe qu’elle a apportée de fon filence; 
on a vu ce qu’il a dit la-deilus. Pour moi, 
je crois que la vraie raifon qui a lait rom- 
pre le filence à Honorade Venelle , c’eft le 
fécond mariage. Jufques-là elle s’étoit peut- 
Ctre flattée de partager la fortune de fon ma- 
ri , s’il réulïiffoit; mais une première femme 
n’a fu jamais fouflVir une fécondé , meme a 
un mari qu’elle n’aime pas \ fon amour-pro- 
pre eft trop offenfé. 

Afin .de ne rien oublier de ce que 1 Ac- 
eufé a dit pour prouver qu’il étoit fils du 
Sieur de Caille , il faut rapporter encore ce 
qu’a dit M re - Terraflbn fur les marques qu’on 
a trouvées dans l’ Acculé. Il a donné a Ion 
raifonnement une force qui paroit d abord 
invincible. 

On ne prétendra pas , dit-il , que les yeux 
chalTieux , & toujours humides de l’ Acculé , 
puiflént continuellement paroître tels par 
le feul effet de l’artifice ; on croira encore 
moins que l’os pointu qu’il a derrière la to- 
te , choie dont il y a fi peu d’exemples , y 
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ait été placé par art à l’endroit où il fe trou- 
ve ; on ne s’imaginera pas que la circons- 
tance rare , & peut-être unique d’une oreille 
collée à la tête en naiflant, & féparéê depuis 
par le moyen d’une incifion , fe Toit trouvée 
fortuitement dans deux hommes , ou qu’elle 
ait été imitée par l’un pour reflembler à l’au- 
tre : la cicatrice au demis des yeux , & celle 
qui eft au defl'ous*, que les témoins difent 
être dans le fils du Sieur de Caille , & qu’on 
trouve dans l’Accufé , qui à encore des mar- 
ques des écrouelles, telles que les avoit le 
Sieur de Caille, que peut-on oppofer à cela? 
Quelques-unes de ces cicatrices font dans 
des endroits où il ne feroit pas pofiible de 
fe les faire foi-même à deflèin ; il faudroit . 
un fecours étranger, & la main qui les au- 
roit faites n’auroit pas échappé aux recher- 
ches de M. Rolland. Rien ne peut donc 
fauver l’induétion fenfible qui fe tire des ci- 
catrices, & des autres marques perfonnel- 
les : car du moment que les témoins les ont 
vues fur le corps du Sieur de Caille, & que 
la plupart reconnoifient le fils du Sieur de 
Caille en la perfonne de* l’Accufé , il s’en- 
fuit que ce§ cicatrices & ces marques, join- 
tes aux reconnoifiances exprefies, prouvent 
invinciblement que l’Accufé eft le fils du 
Sieur de Caille. 

Ces marques font des indices fixes & in- 
variables , des témoins muets , incorrup- 
tibles , qui déclarent continuellement la 
vérité. • . 

, Forçons, s’il fe peut, M. Rolland à ex- 
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pliquer fa penfée , & pour cela faifons-lui 
une demande bien fimple. Croit-il que les 
marques dont nous parlons foient naturel- 
les à P Accu le, ou les croit-il faites exprès 
pour fervir à la prétendue impofture F Si 
ces marques font naturelles, comment fe 
peut-il qu’une multitude prodigieufe de té- 
moins les ait vues fur la perfonne du Sieur 
de Caille , & que l’Accufé qui les a certai- 
nement fur fon corps , ne foit pas ce fils , 
pendant que les' mêmes témoins le recon- 
noiflent pour tel F Si ces marques font l’ou- 
vrage de l’artifice , l’Accufé auroit donc 
voulu fe les donner pour refiembler au fils 
du Sieur de Caille ; delà il s’enfuivroit que 
le fils du Sieur de Caille les avoit ; cepen- 
dant, à s’en tenir au portrait qu’a fait 
M. Rolland, il n’avoit rien de femblable. 

Dira-t-il que le fils du Sieur de Caille 
n’avoit point ces marques F Mais quel in- 
térêt pouvoient avoir tant de témoins à les 
lui fuppofer F II faudroit en tout cas qu’il 
fût prouvé bien clairement qu’ils eufient 
été fùbornés , & . il n’y a pas contre eux , 
dans tout le Procès , la plus légère preuve 
de fubornation. On trouve même pluficurs 
témoins de M. Rolland , qui conviennent 
d’une partie des mêmes marques. Or un 
fait qui efl rapporté également par les té- 
moins des deux Enquêtes contraires, eft 
indubitable. 

Le Sieur de Caille pere , mourut dans le 
cours du procès qu’on pourfuivoit au Par- 
lement de Paris ; & étant au lit de la mort. 
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il déclara en préfence des Magiftrats de Lau- Soldat de 
fan ne , que fon véritable & unique fils étoit Marine, 
mort à V evai , au Pays deV âud , & que ce- 
lui qui avoit ofé fbutenir en France qu’il 
étoit fon fils, ne l’étoit abfolument point, 
mais qu’il étoit un infigne impofteur, digne 
. d’être puni comme tel ; & que tout ce qu’il 
avoit dit dans le procès fur ce flijet , étoit 
très -certain & très -vrai, & qu’il foutien- 
droit fans varier cette vérité jufqu’au der- 
nier foupir ,* comme il fouhaitoit que Dieu 
lui fît miféricorde. Cette déclaration qu’il 
n’a point fignée , eft munie deda fignature 
du Secrétaire du Bourguemeftre , & du 
fceau de la ville de Laufanne ; elle eft lé- 
galifée par les Souverains de Berne , & par 
le Comte du Luc , Ambafladeur de Sa Ma- 
jefté en Suifle. 

Le Bourguemeftre donna outre cela une 
atteftation des vie & mœurs du Sieur de 
Caille. Il certifie qu’il a vécu à Laufanne 
pendant vingt-trois ans d’une maniéré fort 
exemplaire & fort édifiante ; que fà vie a 
toujours ‘été celle d’un homme de probité , 
de charité & de piété, jufqu’au moment de 
fa mort. . 

La Demoifelle de Caille , fille du Sieur do 
Caille , a auffi donné fa déclaration parde- 
vant le Magiftrat de Laufanne , où elle dit 
que fi elle ne l’a pas fait plutôt fur la mort 
de fon frere, c’eft qu’elle a cru que le Cer- 
tificat de fon pere étoit fuffifant. Elle atteftè * 
qu’étant fort jeune, fon pere la mena avec fon 
frere unique en Suifle, qu’elle l’a toujours 
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vu demeurer dans la maifon de fon pere à" 
Laufanne, ou fu qu’il étoit à Vevai, où il 
alloitde temps en temps changer d’air, & 
y logeoit chez le Sieur Second , fans qu’il fe 
Toit jamais dérobé pour s’en retourner en 
France , ou aller dans un autre Pays ; qu’elle 
l’a vu s’appliquer fortement aux Mathé- 
matiques à Laufanne; qu’environ l’année 
1693 , elle l’y avoit vu malade; qu’elle fe 
fouvient d’y avoir vu le Sieur Berard , Apo- 
ticaire de Geneve, qui y vint en 1695, pour 
traiter fon frere de fa maladie ; que fon pere 
lui paya trois cents livres pour les fraix de 
fon voyage, & fes médicaments; que fon 
frere alla enfuite à Vevai ; que fon pere 
ayant fu que la maladie êmpiroit , il fe ren- 
dit à Vevai ; & qu’elle s’y rendit aufii pour 
l’aller joindre , & donner fes foins à fon fre- 
re; qu’elle s’en acquitta du mieux qu’elle 
put; que quelques jours après elle eut la 
douleur de le voir expirer entre les bras de 
fon pere & les fiens, le 15 Février 1695, 
de forte qu’après fon enterrement , elle s’en 
retourna avec fon pere à Laufanne , où ils 
furent vifités par les principaux de la Ville ; 
elle prit le deuil. Elle ajoute que ces faits 
font fi certains , & d’une notoriété fi publi- 
que, qu’il eft étrange que le Soldat, qui 
prend le nom du fils du Sr. de Caille, ait eu 
fe front de fe qualifier tel ; que c’eft le plus 
grand impofteur qui fut jamais , ainfi que 
l’a déclaré le Sr. de Caille au lit de la mort , 
en préfence de cette Demoifelle , & de plu- 
ficurs autres perfonnes ; que c’eft le témoi- 
gnage 
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gnage qu’elle rend à la vérité , pour la dé- 
charge de fa confcience. 

Dame Honorade le Brun de * Caftellane , 
veuve du Sieur Jacques Bibaud du Lignon, 
déclara qu’ayant appris que l’Arrêt du Par- 
lement de Provence , qui avoit donné à un 
Soldat de Marine l’état du Sieur de Cail- 
le , avoit été caffé , & que le jugement du 
Procès avoit été renvoyé au Parlement de 
Paris , elle confirmoit & ratifioit de nou- 
veau la déclaration judiciaire qu’elle avoit 
faite le 3 Septembre 1700 , fuivant les loix 
de fa confcience, fur la vie & la mort de 
fon neveu , fils du Sieur de Caille fon fré- 
té : d’où il réfultoit que le Soldat de ma- 
rine qui fuppofe qu’il eft ce fils qui eft mort 
à Vevai le 15 Février 1696, eft un impos- 
teur ; qu’elle* fait , à n’en pouvoir douter , 
que le fils du Sieur de Caille ne s’eft jamais 
échappé pour s’en retourner en France, ni 
•n aucun autre Pays. Elle attefte , enfin , 
qu’elle a été préfènte à la déclaration que 
fon frere a faite au lit de la mort. 

Demoifelle Marie le Gouche de St. Etien- 
ne, belle-fœur du Sieur de Caille le pere, 
fait précifément la même déclaration que la 
Dame de lignon. Ces trois derniers Aétes 
font légalifés par les Souverains de Berne » 
& par M. le Comte du Luc. 

Quelle douleur continuelle n’a pas dû 
avoir le Sieur de Caille le pere , pendant 
. que le Soldat pourfuivoit ce Procès ! Quel 
redoublement d’affliètion ne lui a pas dû 
Çaufer le fuccès du Soldat, qui fe mit en 
' Tome. JL K 
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poifefiion 'de Tes biens d’abord après l’Ar- 
rêt ! Devoit-il s’attendre à un pareil revers ? 
Il fut fans doute un peu confolé en appre- ‘ 
nant la caflation de i’ Arrêt ; mais quand la 
vérité a échoué une fois dans un Parlement, 
on peut craindre qu’elle ait encore dans un 
autre la même dilgrace. Ainfi on ne peut 
être tranquille qu’après un événement heu- 
reux. Il n’eut pas le bonheur de le voir , 8c 
il y a lieu de croire que ce Procès inopi- 
né , dont l’idée- le déchiroit perpétuelle- 
ment , avança fes jours. 

Les déclarations du Sieur de Caille & 
de fa fille , & de fes proches parentes , n’é- 
branlerent point le Soldat. Voici comme 
M re - Terraffon les combattit. La déclaration 
du Sieur de Caille dans l’état où elle eft , & 
dans les circonftances dont elle eft accom- 
pagnée , ne mérite aucune foi ; il ne l’a 
point lignée, quoiqu’il l’ait diétée ; s’il a 
été capable de la faire dans les termes les 
plus forts , les plus expreflifs , il pouvoit 
bien figner. On ne fait point mention d’une 
ïmpuiliànce de figner. On ne doit pas croire 
qu’en rejettant un Aéte paifé pardevant un 
Bourguemeftre Suifiè, on bielle l’honneur 
des Suifles , & les alliances faites avec eux ; 
ils font fans doute trop raifonnables pour 
prétendre qu’un Aéte nul par lui-même , & 
qui dans les réglés feroit déclaré tel chez 
eux , comme par-tout ailleurs , 'acquière en 
France une autorité qu’il ne doit avoir nulle 
part. La vérité de toute forte d’Aétes ne s’é- 
tablit que par la fignature des Parties , lorf- 
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«qu'elles lavent figner , & qu’elles le peuvent. 
Enfin , le pouvoir le plus étendu qu’aient 
les Officiers publics en cette matière, c’eft 
de fuppléer la fignature , en déclarant que 
la Partie n’a pu figner. Ici point de décla- 
ration femblable : rAéte eft nul par confis- 
quent. D’ailleurs , fuppolbns que cette dé- 
claration du Sieur de Caille eût été lignée , 
4ero.it- elle plus forte que celle qu’il a déjà 
donnée à peu près du même ftyle ? Qu’on 
ne fafle point valoir les mouvements de la 
nature : ils ont toujours été trop foibles dans 
ce pere , trop combattus par l’-averfion & 
par la haine , pour en attendre l’effet ordi- . 
naire ; & quand ils auroiefit été plus forts , 
le feul motif de la Religion les auroit étouf- 
fés. Le Sieur de Caille n’avoit pas plus d’at- 
tachement pour Ion fils qu’il en avoit pour 
fa Patrie, & pour les 'grands biens qu’il y 
poifédoit. Il a abandonné Ion Pays & fes ri- 
chelfes pour là Religion, & on ne veut pas 
qu’il ait été capable d’abandonner auffi fon 
fils , qui avoit renoncé à cette Religion f 
pour laquelle il avoit tout làcnfié ! 

Mais , dit-on , le temps de la mort eft un 
temps où les reflèntiments celfent , & où la 
nature reprend fes droits. 

Ce changement eft naturel , quand la co- 
lère eft fondée fur des motifs purement hu- 
mains que la Religion fait furmonter * mais 
lorfque c’eft une colere formée ou foutenue 
par la Religion même, bien loin de s’étein- 
dre aux approches de la mort, elle prend 
de nouvelles forces. On le fait un mérite de- 
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vant Dieu d’un abandonnement qu’on rap- 
porte au foutien de fa caiife & de Ton culte; 
& on combat alors avec d’autant plus de 
force, que les Miniftres, les parents, tous 
les objets préfents y excitent, & qu’on s’i- 
magine être proche de la récompenfe. 

D’ailleurs, dilons-le, les témoignages que 
donnent des Proteftants , où leur Religion 
paroît iptéreffée dans un fait , font fufpeéts , 
il ne'feroit pas fur de les en croire. Un Fran- 
çois qui avoit quitté fon Pays pour fe réfu- 
gier chez des SuifTes en faveur de leur Re- 
ligion, leur a femblé digne de proteétion & 
de reconnoiflance ; & fon fils , qui , après 
l’avoir accompagné dans fa retraite, étoit 
retourné fecrétement dans le Pays , & y avoit 
embrafië la Religion Catholique , leur a 
paru mériter fon indignation &la leur. C’eft 
une viétime qu’on s’eft cru en droit d’im- 
moler avec d’autant moins de fcrupule , que 
le glaive en apparence étoit pris fur l’Autel. 

Les déclarations que l’on attribue à la De- 
moifelle de Caille , à la Dame de Lignon , 
& à la Demoifelle de S. Étienne , doivent 
6 tre rejettées par ce feul endroit. Il n’eft 
pas étrange que toute la famille établie dans 
le même lieu où étoit le pere, animée par 
le môme efprit ,■ & conduite par les mômes 
eonfeils, ait parlé le même langage. 

Voilà ce que répondit M re - Terraffon. Il 
auroit pu ajouter, qu’on avoit prouvé qu’il 
11’étoit pas au pouvoir du pere d’ôter l’état 
à fon fils fuivant les Loix, & que les pa- 
rents, par conféquent, fur-tout ceux qui 
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pouvoient être le plus intéreflés à le lui ra- . 
vir , devaient encore moins être écoutés. 

La Cour, pour éclaircir encore mieux fa 
religion , ordonna qu’on fît un rapport & 
une vifite de la perfonne de l’Accufé. Com- 
me ce rapport , qui a été imprimé , a aidé 
à faire connoître l’impofture, j’ai cru que 
je devois ici inférer cette Piece. Quelques 
termes n’y doivent point blelfer la délica- 
tefie du Leéteur; c’eft un ouvrage nécelfai- 
re , ouvrage de l’art , où les Experts n’ont 
travaillé que pour faire connoître la vérité i 
ouvrage qui a d’ailleurs le fceau refpedta- 
ble de la Juftice. 

Rapport & Vifite faits de la perfonne du 
Soldat de Marine , fe difant Fils du 
Sieur de Caille. 

Nous , Médecin & Chirurgiens ordinai- 
res de la Cour , en vertu d’un Arrêt de la 
fufdite Cour du 16 Février 171a , nous nous 
fommes affemblés aujourd’hui 2 6 Février de 
ladite année , huit heures du matin, au 
Greffe de la Grand’Chambre , pour vifiter 
un Particulier qui s’ eft préfenté à nous , d? 
a dit fe nommer de Caille, à laquelle vifite 
procédant, nous avons obfervé ce qui fuit. 
La hauteur de fon corps mefurée par derriè- 
re , à commencer du fommet de ta tête juf - 
qu’aux talons , eft cinq pieds quatre pouces 
& demi ; & mefurée par devant , à commen- 
cer de la partie fupérieure du front juf qu’à 
la pointe du pouce du pied 9 eft de cinq pieds 
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quatre pouces. Les deux bras font d’une mi- 
me longueur , chaque bras mefuré depuis l’é- 
paule jufqu’à l’extrémité du doigt du milieu 
de la main , efi de deux pieds quatre pou- 
ces dix lignes. Les extrémités inférieures du 
corps y y comprenant les cuijfes , jambes & 
pieds , font pareilles en longueur , & cha- 
cune mefurée depuis le milieu du pli de l’aine 
jufqu’à la pointe du pouce du pied , eft de 
deux pieds on%e pouces ; & mefurée par der- 
rière depuis la fejfe parallèlement au crou- 
pion jufqu’à fleur du talon , ejt de deux pieds 
fept pouces. Lagrojfeur de la tête mefurée cir- 
culairement , y cumprife l’épaijfeur des che- 
veux , eft d’un pied huit pouces : mefurée en 
longueur depuis la racine du ne% jufqu’à la 
fojfette du col , eft d’un pied deux pouces ; 
mefurée tranfverfalement d’une oreille à l’au - . 

tre,pajfant par-dejfus le fommet de'la tête , 
eft de dix pouces huit lignes. La longueur de 
la face mefurée depuis la partie fupérieure 
du front , où finijfent les cheveux , jufqu’à la 
bafe du menton , eft de fept pouces & demi. 

La longueur du col mefurée par derrière de- 
puis la fojfette du col jufqu’à la partie de l’é- 
pine qui eft parallèle aux épaules , eft de cinq 
pouces &demi; mefurée par devant depuis 

le commencement du nœud de la gorge juf- 
qu’au commencement du fternum , ejt de trois 
pouces une ligne. La hauteur du front mefu- 
rée depuis la partie fupérieure jujques à la 
racine du ne% , ejl de quatre pouces; fa lar- 
geur mefurée depuis le bord d’une tempe à 
l’autre, eft de quatre ponces huit lignes. La 
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longueur du ne% depuis fa racine jufqu’ à fon 
extrémité , ejl d J un pouce dix lignes. Les 
tempes très-applaties , leurs bords du côté du 
front aigus. Le front gt and , élevé par en bas , 
applati par le haut . faifant une efpece de 
talus ; le fommet de La tète éminent , au-def 
fus de laquelle élévation la tête ejl un peu ap- 
platie , & un peu plus bas l’os occiput forme 
une éminence tranfver fuie qui fait faillie dans 
fon milieu ; le tout enfemble compofe une tête 
de figure ovale qui ejl élevée par derrière , 
& applatie par devant & par les côtés. La 
tête rafe au front & aux tempes , le refit af- 
fe £ garni de cheveux , qui font bruns tirants 
fur le noir , quelques-uns d'iceux blancs , les 
uns & les autres plats , longs & finijfant en. 
mèche; les fourcils bien féparés l’un de l'au- 
tre , longs , étroits , fort garnis , de la même 
couleur que les cheveux. La barbe fraîche- 
mmt paffée , & néanmoins il nous apparu en. 
avoir très-peu. L'aiffelle gauche garnie de 
poils moitié moins que la droite , lej quels poils 
& ceux des parties naturelles font de même 
couleur que les cheveux. L'ouverture des pau- 
pières médiocre ; la paupière fupérieure de 
l'œil droit affe ç garnie de fils , ou poils ; l'in * 
férieure du même œil en a beaucoup moins , 
la paupière fupérieure de l'œil gauche a des 
fils ou poils'moitié moins que la paupière fu- 
périeure de l’œil droit ; la paupière infé- 
rieure de l’œil gauche ejl prefqut fans poils ; 
les deux yeux larmoyants , ternes & appro- 
chants de la couleur olivâtre plus que de toute 
autre. Leneç enfoncé dans fon milieu ; large 
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par en bas , & par les côtés , ce qui fait un 
nei épaté & camus ; la narine gauche plus 
ouverte que la droite. Les pommettes des joues 
éminentes , toutefois la droite plus que la gau- 
che ; le bas des joues enfoncé. Et après avoir 
vaqué jufqu’à midi & demi , nous avons re- 
mis le refie de la vifite le meme jour à deux 
heures de relevée f àlaquelle heure nous avons 
continué ladite vifite , ainfi qu'il s’enfuit. 
L’ouverture de la bouche ejl longue de deux 
pouces neuf lignes , les bords des levres peu 
ourlées & pâles , la levre fupérieure plate , 
la levre inférieure fait une petite faillie fur 
la levre fupérieure. Le teint ejl un peu bafa- 
né , avec quelques nuances d’un rouge obfcur. 
Le côté gauche du vij'age fort ridé , le côté 
droit beaucoup moins. La figure du menton 
plus pointue que ronde. Les dents font bonnes , 
petites y bien rangées , portant exactement les 
unes fur les autres en fermant les mâchoires ; 
elles font très-ferrées , à l’exception de trois 
dents de devant de la mâchoire fupérieure , qui 
J'ont un peu écartées ; l’émail des dents ejl un 
peu jaune , les gencives pâles ; une dent mo- 
laire du côté droit de la mâchoire fupérieure 
ejl fans couronne , il n’en refie que les raci- 
nes ; il manque trois molaires en la mâchoire 
inférieure , une du côté droit , & deux du 
côté gauche. L’habitude du corps ajfii déli- 
cqte, &plu$ maigre que grajfe. Le ton de la 
voix grêle y l’air du vifage un peu ejj'éminé; 
la peau d’un blanc terne & fans poil , fi ce 
n’efi aux aijfelles & aux parties naturelles ; 
l'allure S§ le marcher n’ont rien d’cxtraor- 
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dlnalre. Une cicatrice unie , de figure un 
peu demi-circulaire , fituée à deux lignes au- 
dejjaus du grand coin de l’œil gauche , ayant 
huit lignes de longueur , & étant un peu plus 
large par en haut que par en bas. Une autre ci- 
catrice de la figure &dela longueur d’un pe- 
tit grain d’orge , fituée fort près du côté droit 
du ne^ , & au-dejfus de l’œil droit , d’envi- 
ron. huit lignes ; lefquelles cicatrices nous pa- 
roijfent être les fuîtes de quelques coups de 
lancette donnés pour l’ouverture de quelques 
petits abfcès. Une autre cicatrice occupant 
en partie le derrière de l’aileron de l’oreille 
4 ' gauche en partie la peau de la tête , cou <* 
verte & cachée par ledit aileron , laquelle ci- 
catrice cnmpofe un ovale de la longueur d’un 
pouce huit lignes , < 5 ? delà largeur d’un pou- 
ce & en quelques endroits de l’aire ou mi- 
lieu de ladite ovale , il paroît quelques légers 
veftiges de cicatrices , féparés les uns des au- 
tres ; le tout uni ,fans inégalité , & fans perte 
de fubftflnce. Six taillades entamées & cica- 
trifées , & Jituées fur l’épine entre les deux 
épaules , & fix autres taillades de là même ef- 
pece Jituées fur l’épine , environ à fix travers 
de doigt au-dejfous des précédentes , lefquel- 
les taillades ont été faites par coups de lan- 
cette à la fuite des ventoufes appliquées fur ces 
endroits. La circonfiance des ventoufes fca- 
rifiées fur les endroits énoncés , nous donne 
lieu de préfumer que la cicatrice ovale de l’o- 
reille gauche eft la fuite d’un fort véficatoire 
appliqué dans cet endroit , apparemment pour 
remédier aux fi ux ions des yeux , mais prin- 
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cipalement pour l’œil gauche , qui nous paraît 
plus foible <$f plus fufceptible de fluxions, 
comme le marque afle^ la dépilation des pau- 
pières dudit œil. Cette préfomption ejl encore 
fondée fur ce que la cicatrice de ladite oreille 
ejl unie , fuperficielle &fans perte defubf- 
tance. P lujïeur s macules naturelles blanches , 
éparfes au col , au devant de la poitrine , <5? 
derrière les fejfes , dont la plus grande n’ex- 
cede pas la grandeur d’une lentille ; une ver- 
rue noire de la grojfeur de la tête d’une petite 
épingle , Jïtuée au côté gauche deslombes, &■ 
diftantc de l’épine de quatre travers de doigt. 
Les deux mammelons fitués trois travers de 
doigt plus bas qu’ils ne dévoient être naturelle- 
ment. La verge très-petite , d’ailleurs dans fa 
conformation naturelle , fans tache , ni pro- 
tubérance contre nature ; le tejlicule droit ejl 
fitué dans la bourfe , très-petit & fané; le tef- 
ticule gauche retenu dans le pli de l’aine , plus 
gros & mieux conditionné. Le vefligc d’une 
brûlure fuperficielle & guérie , fftupe à la 
partie interne & fupérieure du genouil gau- 
che , de la longueur & de la figure d’une mé- 
diocre feuille d’oranger. Et enfin une cica- 
trice à la partie interne c? fupérieure de là 
jambe gauche , & une autre fur le même ge- 
nouil , toutes deux petites , fuperficielles , fai- 
tes par quelques coups de lancette donnés pour 
l’ouverture de quelques petits abfcès. Fait & 
fini le préfent Jlapport audit Greffe , à fept 
heures du foir ; Signé , Vernage, Bessier. 
& Arnaud. 

Collationné à l’original & annexé à ht 

minute de ïsJrrêt du 17 Mars 1712. 
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» Je fuis furpris que la defcription des 
mains ait échappé aux Médecin & Chirur- 
giens, puilqu’ü étoit important de voir fi 
P Acculé avoit des calus & durillons aux 
mains , que ne devoir pas avoir , comme on 
l’a dit, le Sieur de Caille, & que devoit 
avoir Pierre Mêge, Cardeur de profefiion. 

Il eft temps de faire l’Analyfe des Mé- 
moires que M. de la Bliniere a confacrés à 
la défenfe de la Dame Rolland & du Sieur 
Tardivi. Je recueillerai dans les divers Mé- 
moires qu’il a faits , tout ce qui concerne un 
môme objet, que je dirai tout de fuite, & 
dans là place naturelle , afin de prélenter la 
vérité qui diflipe tous les nuages , & de raf- 
fembler toutes les parties d’un ouvrage qui 
puiffent ne rien laifler à defirer. 

Un Avocat dans un premier Mémoire ne 
peut pas prévoir toutes les objections qu’on 
peut lui taire \ ainfi dans une Répliqué , il 
dit des choies nouvelles ,. & quand il a la 
vérité pour lui , ce font de nouveaux rayons 
qu’il y ajoute. Il faut donc réunir tous ces 
rayons pour en faire un corps de lumière 
dans un feul ouvrage. L’Avocat ne doit rien 
négliger ; on met dans la balance de la Jus- 
tice jufqu’aux plus petits moyens : mais un 
Hiltorien d’un Procès doit les fupprimer. 
L’Avocat fonge moins à plaire à lbn Lec- 
teur , qu’à gagner fon Procès ; l’Hiftorien 
doit fe propofer également l’agrément & 
l’inftruétion. 

Je ne parlerai que d’après M. de la Bli- 
niere , & on fera convaincu que la vérité. 
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la plus cachée a de grandes refiources de 

lumières dans un génie tel que le fien. 

Quoique je me fois fait une loi d’abré- 
ger, l’exorde de Monfieur de la Bliniere eft 
trop frappant pour ne le pas rapporter tout 
entier. 

Moyens Une fiétion ingénieufè furprend la créance 

Son ^ es » une entreprife hardie & bien 

propofa concertée enleve facilement leurs fuifrages. 
a» Parie- Le charme de la nouveauté, l’amour du 
ment, merveilleux préviennent le cœur 8t fédui- 
fènt l’efprit.. L’homme , jugeant des chofes 
par les fentiments que les pallions lui ins- 
pirent, s’écarte tous les jours- des lumières 
que la raifon & la juftice lui préfèntent. 

C’eft à la faveur de ces preftiges qu’on a 
vu paraître dans tous les fiecles des fcélé- 
rats audacieux qui ont ébloui le Public, 
ufurpé le nom & le bien des familles, arra- 
ché même le fceptre de la main des Souve- 
rains. L’incertitude de la mort de ceux qu’ils 
vouloientrepréfenter ; une connoiflance par- 
faite des détails de leur vie, & de leur fa- 
mille; des récits fabuleux, mais circonllan- 
ciés de leurs aventures depuis qu’ils étoient 
dilparus ; une conformité étudiée dans les 
maniérés, des traits de reflemblance , une 
mémoire heuremb, une préfenced’efprit ad- 
mirable, favorifoiènt l’illufion & caufoient 
l’enchantement. Il y avoit au moins dans 
ces impoftures quelque apparence de véri- 
té, quelque couleur de vraifemblance : ici 
il femble qu’on ne nous produife l’imper- 
tinente fable du taux. Caille , que pour mon- 
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trer à quel point on peut fe jouer de la cré- 
dulité des hommes. 


Quel rapport y a-t-il entre ce nouvel im- 
pofteur & l’original qu’il veut repréfenter? 
Il n’a ni l’air, ni les qualités, ni les mœurs 
d’un Gentilhomme ; nulle teinture des fcien- 
ces , nulle connoifl'ance de la famille, dont 
il veut ufurper le bien ; il ne fait ni le nom 
du vrai de Caille , ni celui de fes pere & 
mere. L’hiltoire qu’il débite, eft-elle foute- 
nue de circonftances plaufibles? On y trouve 
des faufletés, des contradictions , des im- 
poffibilités phyfiques. 

La mort de celui dont il vient jouer le 
perfonnage, eft-elle incertaine? Nous rap- 
portons pour la prouver, les témoignages 
les plus fûrs & les plus authentiques. Qu’eft- 
ce donc qui pourroit entraîner les fuffrages 
en fe faveur ? Seroit-ce la maniéré dont il 
a vécu? Comme un nouveau Protée , il pa- 
roît tantôt foldat de milice , tantôt valet d’un 
Confiturier, aujourd’hui recors d’un fergent, 
demain vendeur de mithridate , ouvrier en 
foie, gueux, mendiant, foldat de marine; 
toujours inconftant par caprice, ou par liber- 
tinage, il n’a jamais exercé que des métiers 
convenables à la bafieiïe de fe naiflance. 

Seroit-ce un zele de Religion , excité au 
moins par les apparences d’une piété hy- 
pocrite ? Le fcélérat fe donne lui-même au 
Public pour un homme fcandaleux , un adul- 
téré, un perfide, unfaufiaire; il ne peut 
jouer le rôle d’impofteur , qu’en s’avouant 
coupable d’une impofture de mêîne efpece; 
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fuivant les preuves du Procès , il eft tout à 
la fois relaps & bigame, il a voulu afiaffiner 
un Prêtre prêt à célébrer les faints Myfte- 
res , il a été mis plufieurs fois à la chaîne 
pour fes vols & fes fripponneries. 

Voilà cependant l’objet qui par un pro- 
dige inoui a fiirpris la créance de quelques 
perfonnes qui fe piquent d’avoir du juge- 
ment & de la probité. Tel eft l’homme à 
qui le crime & le menfonge ont attiré des- 
protecteurs , dont le crédit a été employé 
pour jetter dans la confternation deux fa- 
milles honorables & les réduire à la men- 
dicité ; pour enfoncer le poignard dans le 
cœur d’un malheureux pere , dans le temps 
qu’il pleurait la mort de ion fils unique, 
& qui n’ayant pu tarir fes larmes à caufe 
de . cette impofture , eft enfin entré dans le 
tombeau. 

M. de la Bliniere narre enfuite le fait k 
la procédure dont nous avons fait le récit : 
comme il eft perfuadé que la méthode dans 
une affaire fi vafte , eft la feule voie qui la 
puiffe éclaircir , il divife fon Mémoire en 
fept Parties. 

Dans la première , il rapporte les preu- 
ves de l’éducation du fils du Sieur de Cail- 
le : il montre qu’il làvoit non-feulement lire 
& écrire , mais encore qu’il avoit fait fes 
Humanités , fa Rhétorique , fon cours de 
Philofophie , & qu’il s’étoit appliqué aux 
Mathématiques. L’impofteur, au contraire, 
ne 'fait ni Jire ni écrire, & dit qu’il ne l’a 
jamais appris.. : 
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La deuxieme Partie renferme les preuves 
de la mort du fils du Sieur de Caille , arri- 
vée àVevai le. 15 Février 1696. 

•'Dans la troifieme , on examine l’Adte 
d’abjuration de l’impofteur , & l’interroga- 
toire qu’il a fubi devant le Juge de Toulon, 
après s’être déclaré fils du Sieur de Caille. 

Dans la quatrième , il fait voir que dans 
le Fadtum de M re - Sylvain , il y a un tiilii 
de faufi'etés, de contradidtions , d’impolïi- 
bilités phyfiques. 

La cinquième Partie contient la difeuf- 
fion des deux Enquêtes. 

La fixieme embrafle la réfutation des mo- 
tifs de l’Arrêt, & des propofitions qu’on a 
avancées pour le foutenir. 

Dans la feptieme Partie , on juflifie Mon- 
fieiir & Madame Rolland des calomnies 
atroces dont on les a chargés. 

C’eft en établiflant toutes ces propofi- 
tions , que M. de la Bliniere prétend dé- 
montrer l’iniquité évidente de l’Arrêt du 
Parlement de Provence. Ainfi fon ouvrage 
a été également utile au Confeil & au Par- 
lement , où l’affaire a été renvoyée , parce 
que le moyen de caifation au’il a mis en 
œuvre au Confeil , eft formé du fond même 
du Procès. 
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PREMIERE PARTIE. 

Preuves de l'éducation du fils du Sieur 
de Caille. 

L’impofteur ne fait ni lire, ni écrire, 8c 
déclare qu’il ne l’a jamais appris , à caufe 
' de l’incommodité de fa vue , & qu’il n’a- 
voit point eu de Précepteurs. Cependant les 
témoins de Ton Enquête , foit ceux qui le 
reconnoiflent, foit ceux qui ne le recon- 
noiflent pas , difent que le fils du Sieur de 
Caille alloit au College, qu’il fa voit écrire , 
qu’il avoit des Précepteurs. On nomme les 
quatre qu’il a eus. D’ailleurs M re - Sylvain 
convient qu’il a eu des Précepteurs ; mais , 
dit-il , il n’a jamais rien pu apprendre. L’im- 
pofteur a donc trahi la vérité, quand il a 
dit qu’il n’avoit point eu de Précepteurs. 

Les témoins de l’Enquête de la Dame 
Rolland dépofent que le fils du* Sieur de 
Caille favoit lire & écrire , 8c qu’il a fait fes 
Humanités. L’information faite à Toulon , 
prouve la même vérité. 

On rapporte deux Certificats dûment lé- 
galifés par notre Réfident. de Geneve , 8c 
par les Syndics de cette Ville, & fcellés du 
fceau de la République , des Profefleurs de 
Rhétorique 8c de Philofophie , qui font foi 

2 u’à Geneve le fils du Sieur de Caille a étu- 
ié la Rhétorique 8c la Philofophie en 168 1 , 
1682, 1683 ; qu’il étoiten 1683 âgé dedix- 
fept ans ; on y joint encore deux autres 
* Cer- 
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Certificats d’un Profefieur de Théologie , & • 
d’un Profefieur de Belles- Lettres. On prouve 

Î iu’il s’eft infcrit lui-même comme Écolier , 
ur les Regiftres des Écoles de Geneve. 

Al ’égard des Mathématiques auxquelles 
il s’eft appliqué , cela eft prouvé par une 
Énquête faite à Laulànne, & par une Let- 
tre de fon aïeule , & par un Extrait tiré du 
Regiftre du Profefieur des Mathématiques 
à Laulànne , extrait délivré par Ordonnance 
des Magiftrats , & foutenu de l’atteftation 
du Profefieur même. 

On prouve d’ailleurs que le fils du Sieur 
de Caille làvoit écrire, par un Contrat de 
mariage d’une domeftique de fon pere , reçu 
par un Notaire , où ce fils a figné en 1679 , 

& par deux Lettres qu’il a écrites entière- 
ment à Laufanne en 1686. On a vu que ces 
Lettres ont été vérifiées en vertu d’un Ar- 
rêt de la Cour. Enfin le Sieur d’Hyberville, 
Réfident à Geneve , a certifié Meilleurs les 
Mïniftres d’Etat, qu’en 1693 , 1694,1! avoit * 
été en relation de lettres avec le fils du Sieur 
de Caille. . 

Llmpofteur oppofe une troupe de Pay- 
fans , qui difent dans fon Enquête que le fils 
du Sieur de Caille écrivoit comme im chat : 
des Payfàns, qui ne favent eux-mêmes ni 
lire, ni écrire, peuvent-ils balancer le té- 
moignage de tant d’honnêtes gens qui dépo- 
fent qu’il fa voit écrire ? D’ailleurs on n’ap- 
prend à écrire que lorlqu’on fait lire : puif- 
qu’il écrivoit, il làvoit dônc lire, & l’impof 
teur dit qu’il ne fait point lire. 

Tome IL ï* 
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Il dit encore qu’il ne pouvoit point s’ap- 
pliquer , à caufè de l’incommodité de là vue ; 
& il a des témoins qui attribuent la même 
incommodité au fils du Sieur de Caille. Mais 
la vérité elle-même ne s’éleve-t-elle pas con- 
tre ces témoignages ? Si le fils du Sieur de 
Caille eût été tel , auroit-il eu quatre Pré- 
cepteurs fuccefiivement ? L’auroit-on en- 
voyé au College ? Auroit-il pu faire du pro- 
grès dans lès études ? Auroit-on voulu par- 
la lui aftoi blir la vue? 

M re - Sylvain a voulu trouver des faufie- 
tés de date dans les Certificats des ProfeP- 
feurs, & dans les quittances des penfions. 
Mais le Calendrier Grégorien , qu’on ne fui- 
voit pas alors à Geneve, & l’ancien ftyle 
qu’on y fuivoit, eft caufe de la méprife de 
M re * Sylvain. Un Ariacronifine, qui n’eft 
point extraordinaire dans un Certificat où 
l’on rappelle un fait arrivé il y a vingt ans, 
lui a donné lieu de s’étendre fort au long. 

• D’ailleurs ce fait eft rectifié par toutes les 
quittances , qui s’accordent parfaitement. 

Toutes les objections qu’on a faites con- 
tre les fignatures du Sieur de Caille le fils , 
s’évanouifiènt dès qu’elles ont été vérifiées ; 
& c’eft une pitoyable raifon pour combat- 
tre ces fignatures, que de dire qu’il y a des 
témoins qui ont dépofè que le fils du Sieur 
de Caille écrivoit comme un chat. L’écri- 
ture d’un homme rapportée dans un ACte 
authentique , juftifie mieux s’il écrit bien ou 
mal, que tous les témoignages du monde. 
Pour combattre les Lettres du Sieur de Caille 
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fils , où il témoigne une grande inclination 
pour fa Religion, on oppofe, dit-on, cent 
témoins , qui difent qu’il avoit une grande 
envie d’être Catholique : ces cent témoins fe 
réduifent à cinq ou fix , qui font gens de la 
lie du Peuple. 

On a dit , que l’impofteur a pu oublier 
d’écrire par le défaut d’ufage, & on cite là- 
deflus plufieurs exemples des perionnes de 
l’antiquité. Mais il s’enfuit qu’il a fii écrire, 
& il dit qu’il n’a jamais pu rien apprendre. 
S’il a fu écrire , il a donc fu lire , cela ne 
s’oublie pas faute d’ufage , puifque cet ufage 
s’obferve fahs cefle ; & .il dit pourtant qu’il 
n’a jamais fulire. Voilà les écueils où donne 
l’impofture. 

Enfin il dit que dans le doute il faut fe dé- 
terminer en là faveur, parce qu’il s’agit de 
fbn état ; & que quand on a trouvé la per- 
fonne , il eft inutile de s’informer fi elle fa- 
voit écrire. 

C’eft une grande erreur de donnèr pour 
réglé de la décifion ce qui fait la matière 
du Procès. C’eft une fauffe propofition de 
dire : L’état de Pimpofteur eft d’être fils du 
Sieur de Caille. D’ailleurs il n’y a point ici 
de doute : l’jmpofteur ne peut point être 
le fils du Sieur de Caille , s’il n’a les talents 
propres , les qualités particulières & inhé- 
rentes à ce fils. 

A l’égard des Certificats’ des cinq Profef- 
feurs de l’Académie de Geneve, & de l’ex- 
trait du Regiftre dans lequel - le fils du Sieur 
de Caille s’eft infcrit de fa propre main pour 

• > T • • 
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étudier en Rhétorique , on dira que Ge- 
neve eft le centre du Calvinifine ; on a même 
infmué qu’il ne faut pas s’étonner de voir 
cette République d’accord avec le Canton 
de Berne, pour faire périr un homme qui 
a voulu embrafier la Religion Catholique ; 
il n’y a point de plus fpécieux railonnement. 
Mais peut-on penfer que l’impofteur , de la 
maniéré dont il fe préfente , foit un fujet afi- 
fez important pour animer deux Républi- 
ques à fa perte ? Peut-on s’imaginer qu’il y 
ait une Religion au monde dont les maxi- 
mes foient allez corrompues, pour qu’on y 
foit oflenfé d’en voir fortir un adultéré pu- 
blic, un faulfaire, un impofteur? L’infâme 
ne fait-il pas l’opprobre de la Religion dans 
laquelle il demeure ? Si étant Calvinifte , il 
étoit reconnu pour être aufii vicieux , & 
aufii criminel qu’il dit l’être , on le prive- 
rait de la Cene , on le chafieroit de l’Af- 
femblée ; & on prétendra que les Calvin iftes 
facrifient leur honneur & leur confcience au 
plaifir de fe venger, de fa défertion ? Il faut 
avoir l’efprit bien foible pour fe laifler fur- 
prendre par de pareils difcours. 

Il doit donc demeurer pour confiant que 
le fils du Sieur de Caille a été bien élevé , 
qu’il a fait toutes fes études. Le Soldat de 
Marine ne fait pas lire. Il eft donc un 
impofteur. 

• • 
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SECONDE PARTIE, 

Contenant les preuves de la mort du fils du 
Sieur de Caille. 

Le Sieur de Caille le pere ayant appris 
qu’un Soldat de Marine s’étoit déclaré Ton. 
fils dans un Aéte d’abjuration faite à Tou- 
lon, au.moisd’Avril i<599,c’eft-à-dire, plus 
de trois ans après 1<^ décès de Ion fils uni- 
que , fe fit délivrer par les Magiftrats de 
Yevai , un Certificat de la mort d’Ifaac le 
Brun , fon fils ; & pour rendre cette préuve 
plus complette, plus authentique, il fit faire 
dans la Ville de Vevai la procédure qui y 
eft en ufage pour établir la mort de ceux 
qui y font décédés. Il fit entendre devant 
le Juge, le Miniftre qui avoit afiifté Haac le 
Brun à la mort; le Sieur Second, chez le- 
quel il demeuroit ; le Médecin, l’Apothicai- 
re , le Chirurgien qui l’avoient vu pendant 
fa demiere maladie ; la Garde qui avoit été 
auprès de lui , & qui l’avoit lavé & enfè- 
veli ; le Menuifier qui avoit enfermé fon 
corps dans le cercueil , & plufieurs autres 
témoins qui avoient affilié à fes obfeques. 
Ils déclarèrent qu’ils connoifioient Ifaac le 
Brun , fils du Sieur de Caille , qu’ils l’a- 
voient vu & fréquenté pendant fon féjour 
à Yevai , qu’ils l’avoient affilié pendant la 
maladie , & qu’ils avoient accompagné fon 
corps à la fépulture. Cette procédure a été 
légalifée par les Souverains de Berne , &c 
par le Marquis de Puyfieux , Ambafladeur 
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pour le Roi en Suifie. Le Sieur de Caille 
a fait faire une femblable procédure à Lau- 
fanne : 29 témoins y ont été entendus. Us 
ont dépofé avoir vu , connu & fréquenté 
Ifaac le Brun , fils du Sr. de Caille ; ils attes- 
tent qu’il a toujours demeuré à Laufanne 
ou à Vevai depuis 1685 jufqu’en 1696 , 
temps auquel il eft décédé. Ils expliquent 
la caulè & la qualité de fa maladie; ils di- 
fènt qu’il s’étoit fortement attaché aux Ma- 
thématiques ; ils le dépeignent d’une taille 
médiocre, plus petite que celle de fonpere, 
le teint blanc , les cheveux châtains , la voix 
bonne ; ils ajoutent qu’il alloit de temps en 
temps à Vevai , où ils ont appris qu’il eft 
mort en 1696. Tout y eftcirconftancié d’une 
maniéré uniforme. Le Bourguemeftre & le 
Confeil de Laufanne attellent, ces mêmes 
vérités : cette procédure eft légalise , ainfi 
que l’autre. *' - 

Trois tantes du Sieur de Caille le fils , l’une 

Î éternelle, les autres maternelles, ont donné 
es mêmes atteftations ; le Sieur de Caille le 
pere a envoyé une déclaration & une pro- 
curation qui a été renouvellée plufieurs fois, 
où il donne pouvoir de pourfuivre l’impof- 
teur. On rapporte des témoignages , en for- 
me , de deux Apothicaires ; une Lettre du 2 6 
Mai 1699 , où le Sieur de Caille apprend la 
mort de fon fils à un de les amis ; un témoin 
a produit une Lettre où on mandoit de Lau- 
fanne cette mort. 

Un Curé de la Paroifle S. Louis à Greno- 
ble , a attefté qu’il étoit préfent lorfque Ma- 


du faux Caille. 167 
dame Rolland reçut la nouvelle de cette 
mort en 1696. 

, Dans cette donation qu’elle fait aux pau- 
vres de Manpfque , d’une maifon 8t d’un * 
domaine qui faiioient partie des biens de la 
Maifon de Caille , elle exprime le décès du 
Sieur de Caille fils , comme un motif de fa 
libéralité. 

Après cela , former des doutes lur la cer- 
titude de cette mort , c’eft attaquer ce qu’il 
y a au monde de plus certain & de mieux 
établi. 

Nulle preuve plus forte que la reconnoif- 
fan ce, ou le défaveu d’un pere ; mais on ne 
fè lafle point de répéter : Il eft Calvinifte , 
c’eft: un homme entêté de fa Seéte :xle quoi 
n’eft pas capable un pere contre un fils qui 
abandonne des fentiments danslefquelsil l’a 
élevé? C’eft par ces difcours qu’on féduit des 
efprits foible§ & fiiperftitieux. Ilétoit héré- 
tique, il eft vrai ; il paroifloit même qu’il au- 
roit plutôt lbuffert la mort , que de changer 
de Religion, Que lui ordonnoit cette Reli- 
gion qu’il profefloit? Le vol & l’homicide y 
font-ils permis & autorifés? La charité en 
eft-ellê bannie? Les principes de la Loi na- 
turelle y. font-ils effacés? Les Proteftants ne 
font-ils pas Chrétiens ? Le Décalogue n’eft- 
il pas leur Loi ? Onfc-ils une autre morale 
que celle* de l’Évangile? Qu’on juge donc 
de lui fur les principes & les maximes de la 1$ 
Religion qu’il a profeffée, puilque c’eft la 
feule objection qu’on lui a faite. Il a aban- 
donné tout ce qu’il avoit de plus cher pu 

L iv 
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monde , plutôt que de renoncer à fa Socle ; 
c’eft une prévention malheureufe : mais on 
• conclure qu’il fuit toutes les maximes 
de la Religion, qui eft le motif de fon facri- 
Jice ; par conféquent on doit juger qu’il eft 
incapable de demander la mort de fon fils 
unique , une mort ignominieufe qui le char- 
geroit du reproche le plus cruel, qui désho- 
norer oit toute fa famille , & qui lui feroit , 
félon lui-même , perdre le fruit de tout ce 
qu’il a cru faire pour Dieu : car il faut ju- 
ger de nos actions , par les principes & les 
fentiments qui nous animent. 

Quel pourroit être le motif du Sieur de 
Caille en facrifiant fon fils au dernier fup- 
plice, puifque la nature s’y oppole , & que 
la Religion le lui défend P Ne feroit-ii pas 
plus doux pour lui de voir lès biens entre 
les mains de fon fils, que de les voir poflé- 
dés par un parent éloigné, & par une al- 
liée? Ne feroit-il pas touché du defir na- 
turel de voir perpétuer fon nom, de le voir 
revivre dans les delcendants ? 11 faut renon- 
cer à tout fentiment humain, pour s’imagi- 
ner que le Sieur de Caille le rend parjure, 
impofteur , parricide , en délàvouant le Sol- 
dat de Marine pour fon fils. 

En 1606 , le faux Démétrius fut couronné 
Grand-Duc de Molcovie : il agilïbit en Sou- 
Terain ; le Peuple qui l’avoit reconnu , crioit : 

* y ive Démétrius , vrai héritier de l’État , <5? 
meurent tousfes ennemis! Un grand Seigneur 
de Molcovie s’adrefie à la mere de Démé- 
trius * lui dit de jurer fi celui qui paraît 
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étoit Ton fils. La mere répond que non, - 
qu’elle n’avoit eu qu’un feul fils , qui avoit 
été aflaiïiné. Sur fa parole l’impofteur fut 
livré à la fureur du Peuple , qui le maflàcra , 
tant la voix.de la nature a paru puifiànte 
aux Peuples mêmes les moins policés! On 
découvrit enfuite que cet impofteur étoit 
Moine de S. Bafile , & qu’il s’appelloit Grifca. 

Le Sr. de -Caille le pere a perféveré dans 
ce défaveujufqu’à la mort; dàns ces derniers 
moments , où il étoit prêt de comparoître 
au Tribunal de Dieu , il a confirmé authen- 
tiquement le même témoignage. L’impof- 
teur voudroit faire pafl'er cette demier'e dé- 
claration pour une fuppofition , parce qu’elle 
n’eft pas fignée, quoiqu’on rapporte Tattefi- 
tation de quatre Cantons, qui certifient qu’à 
l’égard des déclarations judiciaires, ce n’ejl 
pas l’ufage de les Jîgner. Mais , dit-on , cet 
ufage eft contre le bon fens. A cela que peut- 
on répondre , fi ce n’eft que celui qui s’ex- 
prime de la forte , peut faire fes remontran- 
-ces, fur lefquelles on pourra réformer l’u- 
iàge du Pays ? lufques-là on ajoutera foi à 
une pareille déclaration faite devant desMa- 
giftrats, & légalise par le Comte du Luc, 
Ambaflàdeur en Suiflè. 

Si au délàveu du pere on joint tant de 
preuves littérales, un concours de tant de 
témoignages unanimes, peut-on refufer fa 
créance à une vérité fi authentique? Tout 
ce monde a-t-il été corrompu? Tant d’hon- 
nêtes gens font-ils corruptibles? Leur a-t-on 
fiifciné les yeux , les oreilles? Y a-t-il ici du 
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preftige & de l’enchantement ? Quelle uti- 
lité peuvent-ils efpérer de la mort de l’im- 
pofteur? Quel préjudice ont-ils à craindre, 
s’il eft déclaré fils du Sieur de Caille ? 

Eft-il permis de foupçonner d’une fi noire 
conjuration un Peuple, chez qui la valeur 
& la fincérité font des vertus héréditaires , 
& dont les paroles ne font pas moins fûres 
que les Traités ; un Peuple compofé de Can- 
tons Catholiques & Proteftants , où la diffé- 
rence de Religion ne fut jamais un prétexte 
d’injuftice ? Mais.n’eft-ce point offenfer les 
Suiflés , que d’en faire l’éloge pour perfua- 
der leur bonne foi ? 

Il faut convenir que ce bel éloge des 
Suiflés eft bien enchaflé dans le Faétum de 
M. de la Bliniere, & qu’il le tourne fort in- 
génieuffement en moyen. 

Il dit enfuite , que les preuves qu’il em- 
ploie, ne font point fondées ni fur un bruit 
commun , ni fur des préfomptions. Le fils 
du Sieur de Caille n’eft point mort en frau- 
de , ce n’eft point un homme qui ait difpa- 
ru , qui ait fait naufrage, qu’omait cru fub- 
mergé , ou tué dans un combat , enlevé par 
une mine , ou enféveli fous les ruines d’une 
Place affiégée. Il eft mort au milieu d’une 
Ville où il demeuroit, au milieu d’un Pays 
où il vivoit depuis onze années ; il a été en- 
terré publiquement. On rapporte la caufe , le 
commencement , la fin de fa maladie , le jour 
de fon décès. Si l’on n’ajoute pas foi à tant 
de Certificats fi folemnels , il faut douter des 
vérités les plus évidentes , il faut renoncer à 
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toute communication avec les étrangers. On 
ne peut raifonnablement exiger d’eux qu’ils 
comptent fur la vérité des Certificats , des 
Procédures , des Aétes de notoriété qui leur 
feront envoyés de France : cela entraîne des 
conféquences infinies , cela donne atteinte 
auxTraités-d’alliance, & va contre le Droit 
des gens , qui ne s’obferve & ne s’entretient 
point fans un retour de confiance mutuelle 
& réciproque. 

M. de la Bliniere répond aux objections 
qu’on lui fait , il n’en néglige aucune ; c’é- 
toit fon devoir : le nôtre n’eft que de par- 
ler de celles qui paroiffent eflentielles. 

L’Ordonnance de 1667 , Titre des faits 
qui gijfent en preuve vocale ou littérale , 
art. 7 , décide que les preuves de l'âge , du 
mariage , & du temps du décès , feront reçues 
far des Regiftres en bonne forme , qui fe- 
ront foi & preuve en Juftice. LaDameRof- 
land ne rapporte point d’Extrait d’un Re- 
giftre mortuaire, donc fa preuve eft faufie. 

La Dame Rolland a rapporté un Certifi- 
cat authentique des Magiftrats de la ville de 
Vevai , qui tait foi qu’ils ne font point dans 
l’ufage de tenir des Regiftres mortuaires. 
Après cela l’Art. XIV du même Titre forme 
une réponfe décifive à l’objeétion. Il porte 
en termes exprès , que jl les Regiftres font 
perdus , s'il n'y en a jamais eu, la preuve 
en fera reçue , tant par titres que par té- 
moins ; & qu'en l'un & l'autre cas , tes bap- 
têmes , mariages & fépultures pourront être 
juftifiés , tant par les Regiftres & Papiers 


\ 


Digitized by Google 



172 Histoire 

domefliques des pares & mares décédés , que. 
par témoins. Ici on fupplée le défaut du Re- 
giftre par le Certificat des Magiftrats de la 
Ville, par les dépofitions de quarante té- 
moins , par le fufïrage d’une Nation entiè- 
re, par des deuils publics, par des Lettres 
écrites en temps non fufpeét. Quand même 
cet Article XIV ne feroit pas aulfi formel, 
on avoueroit fans peine que cette foule de 
témoignages vaut tout au moins l’extrait 
d’un Regiftre. 

M. de la Bliniere remarque, que les trois 
témoignages qui ont donne lieu à l’Accufê 
de dire que le Sieur de Caille le pere avoit 
fait courir le bruit de la mort de fon fils 
avant 1 696, font des oui -dire vagues; 8c 
que l’un de ces témoins, qui eft le Vicaire 
de Rougon, fut furpris dans un adultéré 
en flagrant délit par le mari , qui , voulant 
couper la racine du mai & de fon déshon- 
neur, fut pourtant plus intéreflë que fenfible 
à la honte, puifqu’il fè laifla fléchir par le bil- 
let de 400 liv. du Vicaire , où celui-ci inferi- 
vit la caufe déshonorante de fon engagement. 

Un autre témoin , qui a dépofë avoir oui 
dire au Marquis de Montmort, que le Sieur 
de Caille le pere n’avoit pas été préfent à 
la mort de fon fils, a été défavoué par ce 
Marquis. 

M. de la Bliniere triomphe en répondant 
à l’objeétion qu’on fait, en difant que les 
procédures faites en Suifle fur la mort du 
fils du Sieur de Caille , ne font pas dans les 
formes établies par les Ordonnances. 
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II, remarque d’abord , qu’il feroit fort ex- 
traordinaire que lorfqu’il fe fait dans les 
Pays étrangers des procédures pour être en- 
voyées, on fût obligé de fuivre des Ordon- 
nances du Roi qui n’y font pas en ufage. 
Cela n’a jamais été pratiqué ; ce feroit' ré- 
duire les François à l’impoiTibilité de le 1èr- 
vir de ces procédures, li fuffit tout au plus 
qu’elles foient certifiées par l’Ambafiàdeur, 
l’Envoyé, ou le Rélident. On n’a jamais vu 
que lorlqu’on envoie de France des Aétes 
dans les Pays étrangers, les Officiers du 
Royaume aient fuivi un «autre ufage que 
celui qui eft preferit par les Ordonnances ; 
il y a parité de railon. M. de Puyfieux, Am- 
balîideur, dans fon Certificat, dit pofitive- 
ment qu’aux termes des Traités & des Al- 
liances faits entre le Roi &les Cantons, ces 
procédures doivent être reçues dans tous les 
Tribunaux du Royaume. 

D’ailleurs la Dame Rolland, pour ôter 
aux Juges tout fcrupule , tout foupçon , tant 
fur la vérité que fur l’authenticité des pie- 
ces qu’elle rapportait , donna ime Requête 
au Parlement de Provence, où elle demanda 
que cette Cour donnât une commifilon in 
partibus, pour faire en Suifife les preuves de 
la mort du fils du Sr. de Caille, pour mon- 
trer que ce fils avoit toujours demeuré à 
Laulànne ou à Yevai , jufqu’à fon décès. 

Si le Soldat n’eût pas été un impofteur , il 
auroit demandé aux Juges qu’on le condui- 
sît en Suilfe , comme il avoit été conduit à 
Manofque, àRougon , à Caille & à Jôucas ; 
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il auroit été en état de convaincre Ton pere, 
fa mere , fa fœur & fes tantes ; il auroit forcé 
les amis , les voifins, les domeftiques, deux 
Villes entières à le reconnoître. Cependant 
il s’oppofe à la commilfion rogatoire ; il fbit 
la lumière , il craint les éclaircilfements , il 
redoute la préfence de celui qu’il appelle 
Ion pere , & de la famille où il veut entrer. 
Eft-il difficile de juger que le Soldat eft un 
impofteur? Le Parlement d’Aix joint la Re- 
quête au Procès. Ou il croyoit que les pro- 
cédures & les certificats étoient en bonne 
forme; alors il devoit décider fur ces piè- 
ces , qui établifiènt , *à n’en pouvoir douter , 
la vérité de la mort du fils du Sieur de Cail- 
le : ou il croyoit que ces procédures #é- 
toient pas régulières ; dans cette opinion ne 
devoit-il pas en réparer les défauts par une 
commiffion rogatoire? Il s’agilfoitd’un point 
décifif : Si le fils du Sieur de Caille eft mort , 
le Soldat eft un impofteur. C’eft ainfi que 
M. de la Bliniere, pour faire voir l’infirmité 
évidente de i’Arrêt du Parlement de Pro- 
vence , prelîè les Juges qui l’ont rendu. ^ 

Il ne s’en tient pas là; il rapporte en- 
core un autre incident qui arriva dans le 
cours du Procès, & qu’il qualifie de- déni 
de Juftice. 

Les Sieurs de Saint-Antonin , Gentilshom- 
mes de Provence, eurent un différend avec 
un autre Gentilhomme leur voifin, qu’on 
nomme le Chevalier de Cormis. Celui-ci 
difparut , fans qu’on fût ce qu’il étoit de- 
venu : il s’éleva un bruit qu’il avoit été af- 
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falTmé. Le Subftitut de M. le Procuretir- 
Général à Aix fit informer. Un Berger dé- 
pofa avoir oui dire à un autre Berger, qu’il 
avoit vu tirer un coup de fufil , duquel étoit 
tombé un homme , dont on avoit jetté le 
corps dans un abyme. Les Sieurs de Saint- 
Antonin font décrétés d’ajournement per- 
fonnel. Leur méfintelligence avec le Che- 
valier de Cormis y donna lieu : ils fe pr<4- 
fentent , & produifent une Lettre qu’ils di- 
fent atoir été écrite par le Chevalier de Cor- 
- mis, depuis qu’il avoit difparu. On voyoit 
par cette Lettre , que le Chevalier de Com- 
mis étoit dans les Troupes de l’Empereur, 
du côté de Bâle en Suifle. On s’infcrit en 
faux contre la Lettre : elle eft vérifiée , & 
déclarée faufle. Les Srs. de Saint- Antonin 
«font décrétés de prife de corps ; ils fè met- 
tent en état, & donnent une Requête, par 
laquelle ils foutiennent que le Chevalier de 
Cormis eft dans les Troupes de l’Empereur 
proche Bâle en Suifle; & ils demandent 
qu’on commette à leurs dépens deux per- 
fonnes de la connoifiance du Sieur de Cor- 
mis , pour aller vérifier fon exiftence. On 
fait droit fur leur Requête. On commet les 
Sieurs Carnet & Gaflendis , tous deux d’une 
probité connue,' pour aller fur les lieux 
s’inftruire de ce fait important , qui intéref- 
foit la vie & l’honneur des Sieurs de Saint- 
Antonin. 

La Dame Rolland , inftruite de cette com- 
mifilQn, préfenta une Requête au Parlement 
de Provence , où elle demanda qu’il plût à 
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la Gour de commettre pareillement les Sieur? * 
Carnet & Gaflendis , qui dévoient palier par 
Laufanne & par* Vevai, pour drelTer leur 
procès-verbal, & faire telles informations 
qu’ils jugeroient à propos fur le féjour du 
fils du Sieur de Caille en Suilfe , & fur fa 
mort à Vevai : le jugement du Procès, di- 
foit-on, ne pouvoit être retardé ; il n’a été 
jugé que quinze mois après. 

* L’impofteur s’oppofe de nouveau à cette 
demande : nonobftant fon oppofition , M. le 
Procureur -Général donne les conclufions 
conformes à la Requête de la Dame Rolland. 
M. le Rapporteur met la Requête dans fa 
poche , & ne la rapporte point; Les Sieurs 
Carnet & Gaflendis reviennent de leur voya- 
ge, les Sieurs de Saint- Antonin font juiti- 
flés & renvoyés abfous. Le refpeét dû à im # 
Juge, pourfuit M. de la Bliniere, ne per- 
met pas dé parler contre lui , fur le fonde- 
ment d’une préfomption; mais tout refpeét 
doit céder à l’amour de la vérité , lorfqu’elle 
éclate. C’eft ici une matière d’Etat. Il s’a- 
git de recevoir dans une famille d’une no- 
blefle ancienne un vil enfant de la terre % 
un Soldat de Marine, le fils d’un Forçat de 
Galeres, un malheureux qui ne peut jouer 
■ le perfonnage d’impofteur qu’en faifant l’in- 
fâme récit d’une vie remplie d’ordures , qu’erf 
s’avouant coupable d’un tiflu de faufletés. 
La conduite anreufe que le fcélérat dit qu’il 
a tenue, ne fuififoit-elle pas aux Juges pour 
être en garde contre lui , & pour ne rien re- 
fufer de ce qui tendoit à éclaircir la vérité? 

Les 


Digitized by Google 



du faux Caille; 177 
Ves efforts qu’il faifoit pour empêcher les 
éclaircifiements, ne devoient-ils pas les dé- 
terminer à les ordonner ? Que ce foit ici * 
aveuglement, prévention, erreur, déni de 
Tuftice , il eft toujours vrai de dire que dans 
la forme ou dans le fond , l’Arrêt du Parle- 
ment de Provence renferme une iniquité 
évidente. 

L’impofteur peut à préfent diftribuer les 
volumes d’éloges qu’il a compofés pour les 
douze Juges qui ont été de l’avis de l’Arrêt : ' 
cela prouvera que l’ingratitude' eft le feul 
vice qu’il n’a point. Ils lui ont fait préfent 
de la fortune & de la vie ; mais ils l’ont fait 
aux dépens de la juftice & de la vérité , aux 
dépens de la réputation des Citoyens , des 
Magiftrats, des Souverains d’une Républi- 
que, qui doit être au-delfus de tout foup- 
çôn ; ils l’ont fait aux dépens de l’intégrité 
d’un Réfident, d’un Ambafladeur , dont le 
nom , le mérite & le caraétere font refpec- 
tables. Ils ont déclaré parjure, fauffaire, in- 
humain , un pere dont la probité n’a jamais 
reçu d’atteinte. Quels J uges voudroient être 
loués à tel prix ? 

Voilà où le feu de l’éloquence conduit un 
Avocat dans une Caufe jufte : mais recon- 
noiffons ici la’foiblefle des génies les plus 
éclairés, & des Juges qui ont les meilleures 
intentions : ils font capables avec un cœur 
droit de faire de grandes injuftices, la vérité 
leur peut échapper, & le menfonge bien co- 
loré peut leur faire illufion. 

Tout ce qu’on a rapporté pour prouver 
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la mort du fils du Sieur de Caille, prouve 
également fon féjour continuel en Suifle; ce 
qui forme une impofîibilité phyfique contre 
la prétention du Soldat, parce qu’un homme 
• ne peut pas être en même temps & pendant 
fix ans , enSuifie & en Provence, c’eft-à-dire , 
depuis 1 690 , temps de la prétendue évafion , 
jufqu’en 1 696. De cette impoffibilité phy- 
fique , il faut conclure néceflairement que le 
Soldat eft un impofteur. 

-TROISIEME PARTIE, 

Concernant l’abjuration faite par l’ Impofteur 
le 10 Avril 1699 , & l'interrogatoire qu'il 
a fubi le 19 Juin de la même année , par- 
devant le Lieutenant-Criminel de Toulon. 

Il eft très-important d’examineT les pre- 
mières démarches d’un homme qui veut 
s’attribuer un nom & une qualité dont il ne 
jouit point. 

Confidérons l’Aéte d’abjuration du Sol- 
dat, où il fe fuppofe pour la première fois 
fils du Sieur de Caille. Il ment fur le nom de 
baptême, fur le nom-propre & fur l’âge du 
fils du Sieur de Caille ; il ment fur le nom 
du pere & de la mere. En trois lignes cinq 
faulietés, cinq points d’ignorance inexeufa- 
ble. On ne dit point que cela ait été tuggé- 
ré ; c’eft un Aéte volontaire tait à la face des 
Autels, Aéte qui doit fcrvir de prélude à 
l’Impofteur, à la faveur duquel il doit en- 
trer dans une famille noble , & ufurper les 
biens de cette famille. La première démar- 


Digitized by Google 



du faux Cailla. 179 
die qu’il fait dans une Religion , dont l’Au- 
teur eft la vérité même, eft fcellée de fauf- 
fètés eflèntielles.. Oh l’excellent modèle d’un 
Néophyte ! Y a-t-il un pere de famille qui , 
ayant donné la moindre teinture d’éduca- 
tion à (es enfants, les trouve en défaut, slil 
les interroge fur leur nom? S’en trouveroit- 
il quelqu’un allez ftupide pour ignorer le 
nom de fes pere & mere ? A ce premier 
début ne reconnoît-on pas l’impofture ? 

A l’égard de l’interrogatoire, il fait cent 
menlonges eflentiels fur des queftions aux- 
quelles un enfant de dix ans répondrait juf- 
te, s’il étoit véritablement le fils de la mai- 
fon. Cet homme ignore le nom, la figure & 
la couleur du pere , de la grand’mere x de la * 
lœur.& des tantes qu’il fe donne , avec qui 
il dit avoir vécu jufqu’à la fin de 1690; il 
ignore en quels lieux ils habitaient ; il ne lait 
point s’ils ont été malades , en quel temps 
quelques-uns d’entre eux font morts , s’il y 
avoit des locataires dans la maifon où il de- 
meurait à Laufànne , s’il a été à Paris ; il 
ignore le nom du Chirurgien qui a dû le 
traiter pendant une maladie de huit mois , 

& les noms de fon parrain & de fa marrai- 
ne. Il ment fur l’âge du fils du Sieur de 
Caille , fur le temps que fa mere eft morte , * 

& qu’il eft forti de Manofque. Il le donne 
dans l’interrogatoire vingt-cinq à vingt-fix 
ans , pour fe rapprocher de l’âge du fils du 
Sieur de Caille, parce qu’il ne s’en étoit 
donné que vingt-trois , deux mois aupara- 
vant, dans fon abjuration. Il ment fur la 
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fonction des domeftiques , fur les meubles 
dont les appartements de la maifon de Ma- 
nofque étoient garnis , fur la chambre où le 
fils du Sieur de Caille couchoit ; pendant 
qu’il fait le détail jufte des dehors de cette 
maifon. Il dit qu’il n’a point eu de Précep- 
teurs , & qu’il n’a jamais appris à lire, ni à 
écrire. H fe trouve dans les hiftoires artifi- 
cieufes qu’il débite des impoflibilités phyfi- 
ques , des vuides de trois années entières qui 
ne peuvent être remplis. Enfin cet homme 
a une mémoire excellente , une facilité ad- 
mirable à raconter cinquante faits qui fe 
font pafl'és dans la Provence avant l’année 
1685 ; & il ne peut pas répondre un feul 
mot fur ce qu’il a fait en Suifiè depuis ce 
tempS-là. H ment fur tous ces articles , ou 
il dit qu’il n’en fait rien ; quoique la mé*- 
moire doive être naturellement plus pré- 
fente fur des faits nouveaux , que fur des faits 
éloignés ; quoiqu’on doive fe refiouvenir 
plutôt de ce qu’on a fait dans l’adolefcence, 
que pendant qu’on étoit enfant. Quelle en 
eft la raifon ? C’eft qu’il n’a jamais été en 
Suilfe, & qu’il n’a jamais vu le Sieur de 
Caille , ni fa famille. 

Et on pourra douter après cela fi ce Sol- 
dat eft un impofteur, lorfqu’il ne peut mon- 
trer que la qualité du fils du Sieur de Caille 
lui appartienne, & qu’il ne peut pas fe faire 
reconnoître dans cette qualité ? N’eft -41 pas 
contre la nature, l’État, la Religion , de lui 
donner l’état qu’il veut ufurper ? 

Le faux Baudouin , qui dans l’état qu’il 
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fe donnoit, prenoit la qualité d’Empereur 
d’Orient, & de Comte de Flandres, foutint 
ce nom avec audace & fierté. H fuppofa 
qu’il avoit été fait prifonnier dé guerre de- 
vant Andrinople , qu’il y avoit demeuré 
vingt ans. H ajoutoit qu’il s’étoit fauvé; que 
venant en Flandres fa patrie, il avoit été re- 
pris par d’autres Barbares ; qu’il fut vendu 
& conduit en Afie , où il mena la charrue 
pendant deux ans; que des Marchands Al- 
lemands l’avoient racheté à vil prix. Il fai- 
foit une hiftoire fuivie, à commencer du 
temps que le véritable Baudouin étoit forti 
* du Pays ; il avoit beaucoup de fes traits. La 
plus grande partie de la Nobleflè de Flan- 
dres , & le Peuple, reconnurent cet impos- 
teur pour leur Souverain , ils fè fournirent à 
fon empire. Il favoit les noms des plus qua- 
lifiés, la nobleflfe de leurs extrairions , les ac- 
tions glorieufès de leurs Ancêtres, les ar- 
mes, blafons, devifes de leurs familles, & 
leurs généalogies. Il connoiifoit le Pays en 
perfection ; il répondoit à tout , tantôt avec 
douceur & modération , lorfqu’il étoit pré- 
paré , tantôt avec hauteur & fierté , lors- 
qu’on lui failoit des queftions difficiles. In- 
grate Patrie , ingrats Sujets & Compatrio- 
tes , s’écrioit-il , de m’outrager ain.fi par des 
queftions choquantes , après avoir effuyé tant 
de fatigues & de miferes ! Tout le monde 
juroit qu’il étoit le Prince légitime. La Corn- 
tefle Jeanne, fille du véritable Baudouin, fut 
dépoflêdée du Comté de Flandres. Elle eut 
recours à Louis VIII, Roi de France, ne- 
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veu de l’Empereur Baudouin. Le Roi, à la 
prière de la Comtcfle , envoya un fauf-con- 
duit au faux Baudouin , & lui donna rendez- * 
vous à Compiegne. L’impofteur s’y trouva 
a point nommé , étant fuivi de la principale 
Nobleflè de Flandres. Il làlua fièrement le 
Roi , qui lui demanda trois choies. Premiè- 
rement, en quel lieu il avoit rendu hom- 
mage de fon Comté de Flandres au Roi Phi- 
lippe-Augufte Ion pere? Secondement, par 
qui , & en quel lieu il avoit été fait Cheva- 
lierP Troifiémement, quelle femme il avoit 
époufée en France, en quel lieu, en quel 
jour, & par la médiation de qui? L’impof- • 
tcur répondit avec audace ; mais lès répon- 
ds n étant pas juftes, l’impoft^e fut décou- 
verte. Louis VIII lui commanda de fortir 
dans trois jours de fon Royaume, & ne le 
ht point punir , à caufe du fauf-conduit qu’il 
lui avoit donné. Le faux Baudouin chalfé, 
le retira a Valenciennes ; & comme il le vit 
abandonné de la Nobleflè, il fe traveftit en 
Aiarchand. Il fut pris, & livré à la Corn- 
ue Jeanne : on le mit à la torture, il fut 
lorcé par les tourments d’avouer qu’il étoit 
un impoilcur. Il dit qu’il étoit Champe- 
nois , & qu’il s’appelloit Bertrand de Rane. 

Il lut pendu publiquement à Lille en Flan- 
dres. Son fupplice ne défabufa pas le Peu- 
ple* qui crut que la fille avoit mieux aimé 
la ire pendre fon pere, que de lui remet- 
tre fa Souveraineté, quoiqu’il fût lui-même 
convenu de Ion impofture ; tant la préven- 
tion etoit grande en là faveur ! 
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Après cela on nous dira que l’interroga- 
toire que le Soldat a fubi , ne conclut rien 
contre lui , qu’il a réparé les fautes qu’il y, 
a faites ; & qu’il faut plutôt s’en rapporter 
à cent & dix Payfans , qui le reconnoiflçnt 
pour le fils du Sieur de Caille, quoiqu’ils 
n’aient point vu ce fils depuis feize années? 
Cependant on voit un célébré Impofteur 
confondu par un grand Roi , malgré la recon- 
noilfance de deux mille Gentilshommes, & • 
d’un Peuple entier , parce qu’il n’a pas ré- 
pondu jufte à trois faits qui s’étoient palfés 
il y a plus de trente ans , & qui certaine- 
ment étoient plus faciles à oublier que le 
nom & l’âge du fils du Sieur de Caille , le 
nom & la figure d’un pere que l’Impofteur 
fuppofe avoir quitté depuis neuf années. 

Qui peut douter, malgré les raifonne- 
ments du Soldat, que la conviétion d’un im- 
pofteur fe tire de fes réponfes fur les faits 
qu’il ignore , fur les perfonnes qu’il ne con- 
noît pas , & qu’il devoit connoître dans la 
fuppofition ? Qui rte fent pas que l’interro- 
gatoire, qui dans tous les genres de crime, 
eft d’une nécelfité abfolue pour l’inftruc- 
tion , eft encore plus important dans une ac- 
cufation d’ufurpation de nom & d’état ? 

On ne fauroit s’empêcher d’être furpris 
que M. le Rapporteur au Parlement de Pro- 
vence , n’ait pas interrogé plufieurs fois le „ 
Soldat. Appréhendoit-il de le trouver cou- 
pable? 

Dans l’âflfaire du Sieur de la Pivardiere, 

SI. de la Brille, Procureur-Général, voulut- 
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il le rendre à lareconnoifiaocedecenttrertte- 
huit témoins choifis entre plus de cinq cents , 
ii la tête defquels étoit la famille du Sieur 
de la Pivardiere? Meilleurs Bochard de Sar- 
ron & Portail ne l’interrogerent-ils pas fur 
plus de fix cents faits différents , qui com- 
prenoient lesprinci pales circonftances de fa 
vie & de faYamille, auxquels il répondit 
j ufte? Que lèroit devenu le Sieur de la Pi- 
• vardiere, fi fes réponfes fur des faits elfen- 
tiels n’euflént pas été plus juftcs que celles 
del’impofteur? 

On prétend excufer le Soldat, parce que 
c’eft un homme flupide & fans jugement , 
qui s’eft abandonné à la conduite de fes gens 
d’affaires , qui lui ont perfuadé que le juge 
de Toulon n’étoit pas Juge compétent d’un 
Gentilhomme tel que lui , & qu’il falloit feu- 
lement faire quelques réponfes pour la for- 
me , & réferver fes raifons pour le Parle- 
ment. 

On appelle cela une excufe forcée & mal 
imaginée. L’idée qu’on doit prendre de l’eff- 
, prit de l’Impofteur , c’eft celle d’un efprit 
fans culture , qui paroît d’abord groffler , 
maL qui recele beaucoup de finefie & d’a- 
dreffé. L’ignorance d’un homme dans les 
faits les plus fimples , qui concernent une 
famille, n’exclut point 1a qualité d’homme 
■# d’efprit. Il n’y a point de Payfan qui ne 
connoifle mieux fes parents , fon origine , 
que le Doéteur le plus habile qui n’eft pas 
de cette famille. C’eft donc l’argument le 
plus faux de dire , que le Soldat eft un hé- 
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bété , parce qu’il ignore des faits qui regar- 
dent le Sieur de Caille, fon fils , & tous fes 
parents : il en faut Amplement conclure qu’il 
eft un frippon& un impofteur, puifqu’ilne 
fait ni le nom , ni l’âge de celui qu’il veut 
repréfenter, ni la figure de celui qu’il de- 
mande pour pere , nirétat de la famille dans 
laquelle il veut entrer. 

Dès qu’il a de l’efprit , il n’a pu prendre 
l’idée qu’on dit lui avoir fuggérée , lorfqu’il 
étoit prêt d’être interrogé. D’ailleurs, cette 
fuggeftion eft alléguée fans preuve ; c’eft une 
raifon où l’on reconnoît l’effort qu’on a fait 
pour la trouver. 

Vainement oppofe-t-on deux maximes 
en faveur du Soldat. La première , qu’on 
n’écoute pas un homme qui veut périr , & 
qu’on n’a point d’égard à là cortfeffion. La 
fécondé, qu’on ne peut donner atteinte à 
fon ét$t par des déclarations. Ces maximes 
font ici fort mal appliquées. On n’écoute 
point un homme qui, le défefpoir dans le 
cœur , s’accufe d’un crime , lorfque fà feule 
confeffion eft toute la preuve qu’il en rap- 
porte : mais il décideroit lui-même de fa 
condamnation par fa confeffion, fi elle étoit 
accompagnée de plufieurs préfomptions vio- 
lentes, ou d’autres preuves qui n’auroient 
pas le dernier degré d’évideifbe ; autrement 
il feroit inutile d’interroger un Acculé. 

A l’égard de la fécondé maxime, elle n’a 
fon application que lorfque la vérité éclate 
d’ailleurs par des preuves invincibles. D’ail- 
leurs on fuppofe ici que l’état de l’ufurpa- 
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teur , c’eft d’être le fils du Sieur de Caille .* 
c’eft une pétition de principe, parce que 
c’eft la queftion du Procès , qu’il ne faut pas 
fuppofer toute décidée , quand on la veut 
établir, ni emprunter de cette décifion toute 
la force de l’argument qu’on emploie. Au 
contraire , dans le doifte , & avant la déçi- 
fion, il faut dire que les déclarations d’un 
impofteur , contraires à l’état qu’il s’attri- 
bue, font de grands préjugés contre lui. 

QUATRIEME PARTIE, 

Où l J un démontre que les aventures de l’im- 
pofieur font fabuleufes. 

Le Soldat n’a pu rien dire dans fon inter- . 
rogatoire dé ce qu’il doit avoir fait en Suifie 
pendant cinq années qu’il doit y avoir de- 
meuré , s’il eft fils *du Sieur de Caille. Son 
Avocat eft aüfii diforet que lui fur ce lejour : 
il remplit tout d’un coup ces cinq années , 
en dilant que le perey tenait fon fils enfermé 
dans une prifon. La difcrétion eft louable, 
il vaut mieux fe taire que de mentir. Com- 
ment citer des perfonnes qui ne ncfus font 
pas connues? Il faut bien nécefiai rement * 
demeurer court ; après tout, le Soldat n’eft 
pas forcier. • 

Pour rendre raifon de ce mauvais traite- 
ment, on dit que fon pere le haïfloit, parce 
qu’il étoit mal fait de corps & d’efprit , & 
qu’il avoit des inclinations baffes. On a en- 
core allégué que fà nailfançe ne fit pas heau- 
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coup de plaifir à fon pere , qui l’appelloit 
fouvent fils de Capucin. Tel étoit, dit-on, 
le langage de fa jaloufie. On attribue encore 
au fils du Sieur de Caille un defir ardent , 
dès fa plus tendre enfance , de fè faire Catho- 
lique. Voilà les motifs des mauvais traite- 
ments. Une femme née Huguenote , morte 
dans le Calvinifîne , féduite par les agré- 
ments d’un Capucin ! Oh que cela eft jo- 
liment imaginé! Voilà un impofteur qui 
veut entrer dans la famille du Sieur de Caille 
pai*une belle voie , c’eft en déshonorant fon 
pere & fa mere; font-ce là les démarches 
d’un fils? • ' 

Il y a des preuves certaines dans les En- 
quêtes, que jamais mariage ne fut plus uni. 
Le mari donne à la femme toute fa con- 
fiance , il lui pafle une procuration générale 
pour agir & difpofer, comme il auroit fait 
lui-même ; elle le nomme en mourant fon 
légataire de l’ufufruit de fes biens. Ce pere 
n’a rien oublié pour l’éducation de-fon fils. 
On a vu toutes les dépenfes qu’il a faites 
pour cela. Eft- ce à ces traits qu’on recon- 
noît l’averfion de ce pere ? 

A l’égard du zele ardent qui le prefloit d’ê- 
tre Catholique , nous en aubns juger. Plein 
de cette ferveur digne des premiers fiecles de 
l’Églife, & qui ne peut être arrêtée par au- 
cune confideration humaine, il fe dépouille 
de fes premiers préjugés , il rompt les liens 
de la nature , il abandonne fon pere , il fe 
rend d’abord à Turin. Ce font là les motifs qui 
l’ont , dit-il, déterminé à quitter la Suifîè. 
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On s’attend à le voir aufli-tôt aux pieds 
d’un Prêtre renoncer à l’Héréfie , promet- 
tre de vivre & de mourir dans la Religion , 
hors de laquelle il n’y a point de falut. Point 
du tout : il eft neuf ans entiers fans y fon- 
ger, il n’y penfe plus dès qu’il a la liberté 
de le faire. N’eft-ce pas là un fyftême bien 
fuivi ? 

Que fait-il pendant ces neuf années? c’eft 
lui qui va parler, peut-on refufer de le croi- 
re? Î1 fe fait quatre fois Soldat, d’abord dans 
les Troupes du Duc de Savoye, enfuite dans 
la Milice de Provence, dé là fur les Gale- 
res, enfin fur les V&iflèaux. Dans les temps 
intermédiaires, il eft valet d’un Confitu- 
rier, Recors, Charlatan; il débauche Ho- 
norade Venelle, femme de Pierre Mêge; 
malgré l’air mafculin de cette femme peu 
propre à infpirer de l’amour, il vit avec elle 
dans un commerce fcandaleux; il rend la 
belle-mere & les belles-lœurs de cette fem- 
me, complices de l’adultere. Elles trouvent 
bon qu’il prenne le nom du mari ; il reçoit 
les rentes , il pafle des Aétes , il fait des faufi- 
fetés. Encore une fois , c’eft lui-même qui 
le dit. Ne trouve-t-on pas que fes aétions 
répondent bieifti fon zele , que la Grâce a 
opéré d’une maniéré bien efficace , qu’il eft 
bien pénétré des myfteres de notre Reli- 
gion, qu’il a un amour bien ardent pour 
la vérité ? Tel eft ce Confefleur de la Foi. 

Mais afin de nous apprendre pourquoi il 
a été neuf ans fans faire abjuration , quoi- 
que lc defièiu d’abjurer fût le principal mo- 
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tif de fon évaiion , il nous dit qu’il appré- 
henda qu’on ne le punît d’une peine capi- 
tale , parce qu’il étoit forti du Royaume 
pour la caufe du Calvinifme. Ainfl il fe ca- 
cha avec beaucoup de foin. Mais en abju- 
rant , ne fe déroboit-il pas à cette peine qu’il 
craignoit? Yoilà donc la plus mauvaife de 
toutes les raifons. D’ailleurs il nous apprend 
que s’étant évadé, il fut pris par M. le Ma- 
réchal de Catinat, & qu’il fe déclara à ce 
Général, qui lui donna un palfeport pour 
revenir en France. Muni de ce palfeport, 
n’étoit-il pas à l’abri du danger? Suivant 
l’hiftoire qu’il fait enfuite de la découverte 
d’un baffin, où il vit lès armoiries, étant 
à Nice, il fut reconnu par plus de cinq 
cents perfqnnes, tous Provençaux. Com- 
ment donc , pendant huit ans , a-t-il pu 
craindre le dernier fupplice , s’il fe décou- 
vrit, puifque le fecret étoit éventé , & qu’il . 
ne lui en étoit arrivé aucune dilgrace? 

M. de la Bliniere rapporte une Lettre du 
fils du Sieur de Caille , qui démontre qu’il 
étoit un zélé Huguenot ; il étoit bien éloigné 
d’être un Néophyte Catholique. 

Qui n’admirera l’entrevue galante du Sol- 
dat &d’Honorade Venelle, qui convinrent 
par une admirable fympathie, dans un mo- 
ment, de leurs faits? Elle goûta d’abord la 
propofition qu’il lui fit de remplacer auprès 
d’efie le mari abfent. Ha mere & les fœurs 
y donnent les mains : voilà une famille bien 
unie ! Un homme, qui en leur perfuadant 
un pareil expédient , a l’adreffe, dans la 
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trifte fituation où il eft , de trouver un nid 
où il fe réfugie, eft-il ftupide? Mais ne doit- 
on pas foupçonner que cette hiftoire cil fa- 
buleufe , puifqu’aucun témoin n’en parle , 
& qu’il eft évident qu’elle a été imaginée 
pour fervir de fondement au Roman ? 

D’ailleurs il fupprime la date précife de 
fon évafion de Sûilfe. Il ne dit point où & 
quand il fut pris par les Troupes du Duc de 
Savoye, où & comment il fut fait prifon- 
nier par un Parti de l’Armée dç France, en 
quel lieu , en quel temps il reçut un pafle- 
port pour revenir dans le Royaume ; en 
quel temps il arriva à Nice, il s’engagea 
dans la Milice de Provence ; en quel temps 
il eut cette apparition imaginaire d’un bafi- 
fin d’argent marqué aux armes du Sieur de 
Caille ; & enfin en quel temps il arriva à 
Marleille. Il évite meme de fixer en quelle 
année il prit le nom, le domicile & la fem- 
me de Pierre Mége, parce qu’il n’auroit pu 
éviter de tomber dans des contradiétions , 
& des impoiïibilités phyfiques. Delà il eft 
naturel de conclure que la première partie 
de fon hiftoire, qui eft le fondement de tout 
le refte , ne porte que fur des artifices & des 
fuppofitions. Perfonne n’ignore qu’une hif- 
toire eft aveugle fans la Chronologie , & 
qu’on eft en droit de la traiter de fable. 

M. de la Bliniere établit par des pièces 
les anachronifmes du refte de l’hiftoire de 
l’impofteur. Il prouve enfuite que le Soldat 
eft Pierre Mêge, fils de François Mége , Ca- 
baretier à Joucas, forçat de galeres pour 
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crime de fauflè monnoie , & de Marie Gar- 
diole. Il fait voit que toutes tes aérions que 
l’impofteur a faites, dont on rapporte la 
preuve , font les aérions du véritable Pierre 
Mêge. 

Il y a cinq faits principaux. Le premier, 
que Pierre Mêge s’eft enrôlé fîpt fois diffé- 
rentes , en 1676, 1683, 1687,1691, 1694, 
1695, 1697. Le deuxieme, qu’il y a eu un 
Arrêt contre lui , à caufe des violences qu’il 
avoit faites au Sr.Fauquet, Prêtre de Rouf- 
fillon. Le troifieme , qu’il a fait trois abju- 
rations différentes, en 1679 , en 1681 en 
1699. Le quatrième, qu’il a époufë Hono- 
rade Venelle en 1686, paffé une procura- 
tion en 1687 , une autre procuration en 1691 , 
donné cinq quittances d’une rente depuis 
1693 inclufivement, jufques & compris l’an- 
née 1697 ; enfin qu’il a paffé une reconnoif- 
fance au profit de fa femme le 18 Décem- 
bre 1694. Le cinquième fait eft, qu’il a 
exercé plufieurs métiers vils & fordiaes. 

De tous les cinq enrôlements, l’impofteur 
n’avoue que ceux de 1695 & 1 ^ 91 - D con- 
vient d’avoir exercé tous les métiers , ex- 
cepté celui de Cardeur de filofelle. Il défa- 
voue les deux premières abjurations. A l’é- 
gard des Aétes , il ne veut mettre fur fon 
compte que la procuration de 1691 , la re- 
connoiffance de 1694, & les quittances pri- 
vées. Il rejette tous les autres Aétes fur le 
véritable Pierre Mêge ; car il prétend être 
lé faux. D’abord la préfomption eft contre 
l’impofteur. Tout ce qui a été fait fous le 
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môme nom , & la môme qualité , a été faft 
par la même perionne. Le fuffrage des té- * 
moins fe joint à l’autorité des Aétes. La pre- 
mière abjuration eft du 23 Mars 1679 , elle 
a été faite entre les mains d’un Jéfuite par 
Pierre Mêge. L’impofteur nie que ce foit 
lui ; des téïfïoins l’ont reconnu pour avoir 
fait cette abjuration. La fécondé a été faite 
à A pt, le 2 6 Décembre 1681, entre les mains 
du Grand- Vicaire. Des témoins ont encore 
reconnu le Soldat pour avoir fait cette ab- 
juration. Il convient d’avoir fait la troifieme. 

A l’égard des deux enrôlements de 1676, 

& 1683, fon nom, là taille^ là figure, fa cou- 
leur, fon métier, f à filiation, le lieu de fa 
naiffance, font rappellés dans l’Aéte. La 
preuve teftimoniale fe joint encore à la lit- 
térale. 

Quant aux enrôlements de 1687, 1691 Sc 
1694, il y eft défigné parfaitement, ainfi 
qu’il l’a été dans les précédents. Puifqu’il re- 
jette ces trois enrôlements fur Pierre Mêge, 
il s’enfuit que Pierre Mêge n’a pas difparu , 
comme il le dit , depuis 1 690 ; & puifque par 
l’enrôlement de 1694, on voit que Pierre 
Mêge étoit à Marfeille, il a donc dû s’y 
rencontrer avec le faux. Ces deux Amphi- 
tryons ont dû joûter enfemble & faire une 
fcene extraordinaire; cependant on ne nous 
a rien appris là-deffus. 

Le fixieme enrôlement fur les galeres , 

3 ue le Soldat avoue, eft en 169.5; il y eft 
éfigné comme dans les autres. Donc le vé- 
ritable Mêge & le faux ne font qu’une même 

• per- 
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perfonne , & le véritable fe prétend faux par ' 
un jeu qu’il a imaginé pour fe dire le fils du 

Sieur de Caille. 

L’extrait du Contrôle général des Galeres 
prouve que l’enrôlement de 1694 ne peut 
s’attribuer qu’à Pierre Mêge ; Scl’Impofteur 
le met fur le compte du faux Mêge. 

Ainfi , ce que le Soldat avoue lui appar- 
tient ; ce qu’il délàvoue appartient à Pierre 
Mêge : les pièces & les témoins en font 
l’application à un feul , & il fe convainc lui- 
même par fes propres aveux. 

Il s’eft depuis enrôlé, en 1697, for les 
Vaifleaux, toujours fous le nom de Pierre 
Mêge ; & en 1699 , il fit fa troifieme abju- 
ration, & leva le mafque, en fe dilànt fils 
du Sieur de Caille. 

H s’étoit marié le 27 Mars 1686, le con- 
trat eft produit, les témoins du contrat l’ont 
reconnu pour être le même Pierre Mêge 
qui a paffé cet Àéte ; on rapporte l’Acte 
ce célébration. * 

Pierre Coulet qui avoit reçu le contrat , 8c 
à qui il pafla , en 1687 , comme mari d’Hono- 
rade Venelle, une procuration pour vendre 
une maifon , lui a foutenu la même chofe. 

Il convient qu’il a pafië une procuration 
en 1691, pardevant Notaire, à Jeanne Ve- 
nelle , pour recevoir les intérêts du prix de 
cette maifon : ces deux procurations con- 
<ê tiennent les mêmes qualités de Pierre Mê- 
ge, mari d’IIonorade Venelle; le Notaire 
qui a reçu la première procuration , a reçu 
la quittance. 

l 'onte IL N 
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Il a pafle iuccelfivement cinq quittances 
de fuite , en préfence de deux témoins : il 
dit qu’il a palïé ces Aétes comme le faux 
Mêge ; le débiteur de la rente & les témoins 
de ces quittances lui ont foutenu qu’il étoit 
le véritable. 

On produit encore une reconnoiflànce 
qu’il a faite à fa femme de ioo 1 . le 18 Dé- 
cembre 1694 » paffée pardevant le même 
Notaire qui a voit reçu le contrat. Toutes 
ces preuves littérales font authentiques , fui- 
vies, dépendantes les unes des autres. Le Sol- 
dat s’y reconnoît par-tout pour être Pierre 
Mêge, mari d’Honorade Venelle : pas une 
de ces pièces n’eft attaquée par l’infcrip- 
tion de faux. Les témoins nécefiàires de ces 
pièces le reconnoilfent. 

Joignons à tous ces titres une cohabitation 
publique avec Honorade Venelle , cohabita- 
tion non conteftée , cohabitation d’autant 
moins lufpeéte , que c’étoit dans la propre 
maifon de Marie Gardiole , mere de Pierre 
Mêge, c’eft là qu’il a demeuré conjointe- 
ment avec Honorade Venelle, portant le 
nom & faifant les fondions de Pierre Mêge 
fon mari ; les trois fœurs de Pierre Mêge 
demeuroientaufli dans la même maifon avec 
leur mere & leur frere, s’appellant récipro- 
quement par ces différents noms : tous faits 
certains dont le Soldat convient, & dont 
les pièces font foi. ' • 

Honorade Venelle fubira-t-elle la peine 
due aux impofteurs, lorfqu’avec des titres 
fi certains , fi folemnels , elle vient demander 
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qu’on lui conferve Ton état ? Quelle feroit 
la femme qui ne tremblât, fi celle-ci fuc- 
comboit dans fa prétention? Et combien y 
en a-t-il, qui, quoique femmes légitimes , 
ne pourroient pas rapporter autant de té- 
moignages en leur faveur? Plufieurs témoins 
dépofent que Pierre Mêge étoit Cardeur; 
quelques-uns dépofent que depuis cinq, fix, 
fept a huit ans, ils Pont fait carder de la 
filofelle ; or c’eft dans ce temps-là qu’il s’eft 
dit le Sieur de Caille : qui lui avoit appris 
ce métier, s’il étoit le fils de ce Gentil- 
homme ? 


Dans les deux enrôlements il s’eft donné 
cette qualité; & dans les quittances fous 
feing-privé , treize de Tes plus proches pa- 
rents l’ont reconnu pour Pierre Mége. 

Nul appel d’abus plus jufte, que celui 
qu’Honorade Venelle a interjetté de la cé- 
lébration du fécond mariage. La Religion 
y eft bleffée , on a abufé d’un grand Sacre- 
ment pour couvrir une débauche, le Droit 
public y eft intérefiTé. On ne fe joue pas im- 
punément des noms, des titres., des qua- 
lités qui établirent l’état d’une perfonne. 
L’infidélité qu’Honorade Venelle éprouve 
de la part de fon mari, eft le plus cruel ou- 
trage qu’on puifle faire à une femme. Cette 
injure eft telle , qu’en jugeant l’appel comme 
d’abus , la Cour ne peut fe difpenfer d’or- 
donner la féparation de corps & de biens.- 
Pierre Mêge ne doit pas conlàgver l’auto- 
rité que les Loix lui avoient donnée fur celle 
qu’il a méprifée, jufqu’au point de la dé- 

N ij 



Digitlzed by Google 



1 96 Histoire 

favouer , & de foutenir qu’elle a été fa con- 
cubine. 

On jugera fi tant de preuves authentiques 
peuvent être effacées , parce qu’il a plu à 
l’Impofteur de dire qu’il a voulu jouer le 
rôle de Pierre Mêge. En croira- t- on un£ 
(impie allégation remplie d’impudence St 
deftituée de toute forte de preuves, au pré- 
judice des 'Aétes certains & authentiques 
qui font rapportés, au préjudice des témoins 
qui. font l’application de tous les Aétes à 
l’Impofteur , & contre urte poffeffion d’état 
fuivie & juftifiée? C’eftinfuiter à la Juftice, 
que de propofer une pareille objeétion. 

Hn’eft pas plus heureux, lorfque pour 
combattre les premiers enrôlements & mon- 
trer qu’il ne les a point paffés, il fait voir 
' qu’il auroit menti fur fon âge, fi c’étoit lui. 
Ces menfonges ne concluent rien , finon qu’il 
eft un menteur. 

Voici la grande objeétion du Soldat. Il 
choifit les endroits de quelques dépofitions 
où des témoins difent que Mêge eft de taille 
médiocre, gros & petit, les cheveux crépus, 
les mouftaches noires à la royale, de grof- 
fes jambes, boiteux, les jpibes traînantes 
& contrefaites , dont l’une tire , & de laquelle 
il fait comme un demi-cercle quand il veut 
marcher ; la démarche extraordinaire , la dé- 
marche gênée , il marchoit courbé ; les yeux 
chaffieux, bordés, dont les deux ou l’une 
des paupières tirent en bas ; la voix claire , 
grêle, petite, calfée, enrouée, féminine; le 
teint jaunâtre, les cheveux noirs St plats- 
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Delà il conclut : Je ne puis pas être ce 
même Piere Mêge, il n’y a qu’à me voir, 
je fuis un homme tout différent. 

On a coufu des lambeaux , on a ramaffé 
des traits particuliers , des dépofitions de 
l’une & de l’autre Enquête , qui pour- 
raient, fi on lés prenoit à la lettre , fèrvir à 
faire le portrait de trois ou quatre perfon- 
nes différentes. On s’ell joué fur des équivo- 

? ;ues : Pierre Mêge avoit trois freres ; favoir’, 
ean , François , Alexandre. Quelques té- 
moins fe font mépris, ils ont donné a Pierre 
ce qui appartenoit à Jean , quiétoit en effet 
gros, petit, qui avoit les jambes groffes, 
les cheveux crêpés , & une groffe moufta- 
che à la royale. H faut donc d’abord écar- 
ter ces différences, qui font les effentielles, 
parce qu’un homme gros, petit & barbu , 
ne peut pas être le même qu’un homme 

g rand , délié, & fans barbe, tel que paroît 
ierre Mêge dans les fignalements & enrôle- 
ments oui ont été produits, & tel qu’on voit 
aujourd’hui le Soldat qui eft la même per- 
fonne. 

Il faut encore écarter le défaut d’être boi- 
teux ; c’eft une fauffeté qu T on a avancée 
pour furprendre les Juges & le Public. Le 
témoin fur lequel on fe fonde , ne parle pas 
de Pierr^ mais de fon neveu, qui eft en ef- 
fet boiteux. H eft honteux & indigne d’im- 
pofer ainft à la Juftice. 

Les autres traits particuliers appartien- 
nent à Pierre Mêge. Qu’a fait le Soldat? Il 
a coupé .les dépofitions , il a pris un trait 

N nj 
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ici , un trait là , il a omis les reconnoiffan- 
ces précifes que les témoins ont faites, en 
le déclarant Pierre Mêge. 

Voici le portrait en gros que les témoins , 
qui font ceux de Madame Rolland , ont 
fait. Pierre Mêge eft de grande taille, au- 
defious de la plus haute , & au-deffus de la 
médiocre, le corps délié ; les cheveux noirs, 
plats , & abattus ; les yeux chalfieux , bor- 
dés; la face pâle , d’un teint jaunâtre, fans 
barbe. Le Prieur de Joucas dit que Pierre 
Mêge a la face d’un homme qui n’en a que 
l’apparence. 

C’eft fur ce portrait d’un homme qu’ils 
ont vu fucceffivement depuis 15, 20, 25 
ans, & fur plufieurs autres faits, qu’ils ont 
attefté que le Soldat eft Pierre Mêge. Qui- 
conque l’a vu & le verra , atteftera la même 
chofe. Il y a même ici une preuve d’iden- 
tité peu commune, & qui, jointe à l’uni- 
formité de la taille , ne permet pas d’en 
douter ; c’eft le défaut de la barbe. 

Quant à la différence qu’on voudroit trou- 
ver dans les yeux, c’eft encore une preuve 
d’identité. Il eft convenu de l’incommodité 
de fa vue , il eft chaffieux. Il eft certain que 
lorfque les yeux pleurent, les paupières le 
relâchent. Le teint pâle & jaunâtre, c’eft 
encore fon teint naturel ; les cheveux noirs, 
il les a , on n’a qu’à lui faire lever fa per- 
ruque ; les cheveux plats & abattus , c’eft 
ainli qu’il les avoit avant que d’en avoir 
d’artificiels. A l’égard des jambes traînan- 
tes , dont il fait paroître quelquefois une en 
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demi-cercle , le témoin unique qui dépofe 
ce fait , rapporte plufieurs autresjaifons de 
la reconnoiffance qu’il fait de ce Soldat pour 
Pierre Mêge. Il ne feroit pas étrange qu’un 
bateleur, tel que Pierre Mêge, qui fait tou- , 
tes fortes de geftes & de contorfions , eût 
afîèété cette pofture. 

. A l’égard des témoins , qui difent qu’il 
marchoit un peu courbé, comme. un hom- 
me qui portoit un fardeau , les deux témoins 
qui le dépofent n’en parlent qu’à l’occa- 
fion de l’infulte faite au Prieur de Rouffil- 
lon , & ils le reconnoiflent pour être Pierre 
Mêge, qui a fait cette infulte. lien convient 
lui-même. Par conféquent cette pofture ne 
fauroit le différencier , puiiqu’ils avouent 
que c’eft de lui qu’ils ont parlé. 

Enfin , pour ce qui regarde la voix cafi- 
fée, claire, grêle, & féminine, c’eft préci- 
fément la même chofe dans le fens de tous 
les témoins. Mille gens appelleront fon ton 
de voix de ces différents noms , qui revien- 
nent tous à marquer une voix particulière , 
claire & féminine., telle que eelle du Sol- 
dat. Et c’eft encore une très-grande preuve 
d’identité ; car quoique le ton de voix foit 
très-füjet au changement , il y a cependant 
ici un caraétere de voix fi particulier, qu’il 
eft très-propre à défigner une perfonne. 

Les émifiaires de l’Impofteur. ont triom- 
phé pendant quelques jours à l’occafion de 
l’Arrêt, qui a ordonné qu’il feroit vifité de- 
puis les pieds jiifqu’à la tête. Ils- ont publié 
que c’étoit'là le point de la décifion , qnc 
t N iv 
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la Dame Rolland alloit perdre Ton procès 
& c’eft ce rapport qui confond l’Impofteur . 
car on voit qu’il n'a poiïit , comme fes fauf- 
ies nourrices l’ont dit, de cicatrice aufront , 
que fes oreilles n’ont jamais été collées à la 
tête , qu’on ne les lui a point détachées , 
qu’il n'a jamais eu les écrouelles aux jam- 
bes , ni dans aucune partie de fon corps. 
Sa taille eft la même que celle qui eft mar- 1 
quée dans les enrôlements & les fignale- 
ments de Pierre Mêge. On lui a trouvé une 
cicatrice derrière l’oreille, à caufe des can- 
tarides que Pierre Mêge s’y étoit appliquées 
pour détourner la fluxion des yeux; & c’eft 
la même dont parlent plufieurs témoins, qui 
le reconnoiflènt pour Pierre Mêge; & voilà 
pourquoi il avoit les paupières tombantes. 
Mais le Médecin & les Chirurgiens ont dit 
qu’il avoit des défauts beaucoup plus af- 
freux , qui le caraétérifent encore mieux. 
Ses deux mammelles ne iont élevées que de 
trois doigts au-defliis des hanches. Voilà une 
marque bien extraordinaire ! on ne l’a ja- 
mais reconnue dans le fijs du Sr. de Cail- 
le ; les prétendues nourrices n’en ont ja- 
mais parlé , & l’Impofteur ne s’en vantoit 
pas. Mais voici un défaut bien plus énor- 
me : il n’a qu’une moitié très-imparfaite de 
ce qui fait la différence d’un fexe à l’autre ; 
il n’eft homme qu’à demi : fa difgrace n’au- 
roit pas échappé à des nourrices, elle eft an- 
noncée par fon défaut de barbe , & fa voix 
féminine. On n’a jamais dit que le fils du 
Sieur de Caille fût ainft maléficié. Il eft donc 


• <«■ 


du faux Caille. 201 
certain que l’Impofteur dans la principale , 
ou plutôt dans l’unique chofe qu’il allègue 
en fa faveur , qui eft fa reffemblance qu’il 



encore convaincu d’impoftiire. 

Mais ce qui démontre l’identité , c’eft la 
preuve littérale des fignalements de Pierre 
Mêge dans les enrôlements ; c’eft là ce qui 
le confond fans relfource. Dans les enrôle- • 
ments qu’il avoue, & dans ceux qu’il rejette 
fur Pierre Mêge, il eft dépeint, iignalë, ca- 
raétérifé de la même maniéré ; & s’il alloit 
s’enrôler aujourd’hui, on le peindroit & on 
le fignaleroit encore de même. Qu’on prenne 
en main tous ces fignalements , anciens & 
nouveaux , qu’on les life & qu’on le regar- 
de , on verra au naturel Pierre Mêge dans 
la perfonne qui voudroit dérober au Public 
la connoiflance de lui-même , mais qui n’a 
pu changer fa figure. La malignité de fon 
efprit, fon audace, fa cupidité, lui fugge- 
rent de trahir fon riom, fa femme, & fon 
origine. Mais fon air, fa taille, fa voix, & 
fon vifage le révèlent & le trahifient à leur 
tour; ce qu’il entreprend par la duplicité 
de fon cœur , fe détruit par l’infpeétion de 
fon corps ; il voudroit fe renoncer, mais il ne 
fauroit ni effacer la nature , ni fon origine. 

Il a prétendu qu’il n’étoit pas Pierre Mê- 
ge , parce que les témoins dépofent que Pierre 
Mêge avoit le mal caduc. Or ce mal eft in- 
curable. Depuis nuit ans que le Soldat eft en 
prifon , il n’a eu aucun accident de ce mal. 
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Tous les témoins qui ont dépofé que Pierre 
Mêge avoit le mal caduc, ont reconnu que 
le Soldat étoit Pierre Mêge. Il eft prouvé 
invinciblement au Procès, que Pierre Mêge 
faifoit femblant de tomber du mal caduc,; 
pour éviter de s’-embarquer , lorfqu’il y avoit 
quelque apparence de combat, ou pour ex- 
citer la pitié de ceux dont il vouloit excro- 
quer les aumônes. --éÊÊÊ 

. Pierre Mêge , Cardeur , a dû avoir des ca- 
lus aux mains ; le Soldat n’en a point, il les 
a très-unies. X 

Elt-il impoflïble qu’un Cardeur ne con- 
tracte point de calus? Où eft-il impofiible 
qu’un Charlatan qui en a , ne s’en puiflè pas 
guérir ? D’ailleurs on ^prouve par pièces 8c 
par témoins qu’il étoit Cardeur. 

Il eft donc bien démontré que le Soldat 
eft Pierre Mêge. 

On ne nous dit point fi Mêge a été trans- 
formé dans la perfonne de Caille, ou fi Caille 
a été transformé dans la perfonne de Mêge. 
Quelque parti qu’on prenne dans cette al- 
ternative de métempfycofe , il s’élèvera tou- 
jours des abfurdités & des contradictions 
que la raifon ne pourra fur monter. 

Parlons plus férieufement : peut-on dou- 
ter qu’on n’ait mis en 1699 le nom de Caille 
fur fa tête de Pierre Mêge ? C’eft ici le mot 
qui développe l’énigme de cette grande af- 
faire. Il ne faut point être un Œdipe pour 
en donner la folution : par-là on trouve le 
dénouement, les convenances, les propor- 
tions, les rapports. Si on le rejette, can’eft 
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pins que ténèbres , difficultés , abymes, dont 
on ne fauroit fortir. 

En admettant cette vérité , on n’eft point 
obligé de fuppofer la réfurreétion d’un mort , 
ou de traiter une Nation de parjure , un pere 
de parricide. On n’eft point forcé de tein- 
dre la difparition de Pierre Mêge , lorfqu’il 
vit publiquement avec fa femme au milieu 
de fa famille, faifant la fonction de'Soldat, 
exerçant tes métiers ordinaires , paflànt des 
Aétes , recevant les revenus d’Honorade Ve- 
nelle. On s’épargne la peme .de concevoir 
comment il eft poffible qu’un homme, plein 
de zele & de religion , qui dit avoir quitté 
fon Pays pour fe conyertir, ait, été neuf ans 
fans y fonger , & qu’il ait croupi dans la dé- 
bauche la plus honteufe ; que le fils d’jm 
Gentilhomme riche ait été fi long-temps in- 
connu dans le Royaume , fans qu’il puifle 
rendre compte de ce qu’il a fait ; qu’il ait 
ufurpé pendant quatre ans le nom , le lit & 
la femme du fils d’un forçat de galeres ; 
qu’il ait fuivi les emplois , lès métiers , lès 
aventures ; fe foit réduit à ce qu’il y a de 
plus vil & de plus abjeét parmi les hommes , 
pendant qu’il pouvoit jouir d’un bien*con- 
fidérable. On n’a plus befoin de chercher à 
concilier dans une même perfonne l’igno- 
rance avec l’habileté ; la groffiéreté avec la 
politeflè , la piété avec l’adultere , la fincé- 
rité avec l’impofture. Enfin , on ne regarde 
plus un faufiaire , un voleur , un fcélérat , 
comme un martyr de la vérité. 

Mais , dit-on , il eft difficile de préfumer 
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qu’un homme ait eu l’audace de s’attribuer 
l’état du fils du Sieur de Caille pendant la 
vie de fon pere , pendant qu’une infinité de 
témoins qui ont connu l’un & l’autre , pou- 
vaient le confondre , s’il eft impofteur. C’eft- 
à-dire, que le Soldat , qui a employé cette 
préfomption , fait un titre de fon effron- 
terie & de fon impudence. Ainfi le faux 
Adaouft , qui fut pendu par Arrêt du Par- 
lement de Provence , devoit réuffir, parce 
qu’il eut la témérité, le pere vivant, de 
foutenir au pere même qu’il étoit fon fils. 
Enfin, ce qui vient d’arriver au Parlement 
de Bordeaux eft un exemple tout-à-fait heu- 
reux pour le Soldat. Les deux impoftures 
• font nées dans le même temps. *Une fille 
publique, nommée Marie Poupart, entre- 
prend , dans l’année 1700 , de fedire fille du 
Marquis d’Allemand, elle le foutint pen- 
dant trois années entières contre le pere & 
la mere. Le Marquis d’Allemand & la Dame 
fon époufe , très-eftimés dans leur Provin- 
ce , ont eu la douleur de voir le Peuple fou- 
levé contre eux, il leur en a coûté plus de 
100000 livres ; & enfin après un Arrêt, qui 
déclara •qu’elle étoit une fuppofée , & que 
fon Procès lui feroit fait pour crime d’im- 
pofture, fes émiffaires la firent difparoître. 
Qu’on juge après cela du mérite d’une pré- 
fomption tirée de l’impudence & de l’ef- 
fronterie d’un impofteur. 

Qu’on nous dife comment il eft poffible 
qu’en l’année 6528, une aventurière, une 
fille qui paroiffoit avoir de l’efprit , ait ofé 
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entreprendre de fe faire palier pour Hen- 
riette de Bourbon, fœur de Louis XIII, 
époulè de Charles I , Roi de la Grande-Bre- 
tagne. Cette fille ferend à Limoges, elle 
fe dit fœur du Roi , elle fe met dans une 
Maifon Religieufe. On court pour la voir, 
elle parle en Princefie, on la fert en Rei- 
ne , le Peuple eft féduit. Louis XIII étoit * 
pour lors au fiege de la Rochelle ; il en eft 
informé, il envoie une Commiffion extraor- 
dinaire au Lieutenant-Général de Limoges 
pour faire le procès à cette fille. Elle eft 
interrogée, elle fait l’hiftoire de la Cour 
d’Angleterre, elle en nomme les princi- 
paux Seigneurs , & les Dames qui la fer- 
voient. Elle dit qu’elle s’eft fauvée , parce 
qu’elle étoit perlecutée à caufe de la Re- 
ligion ; elle fait le récit de fon voyage, des 
perfonnes qui étoient dans fes intérêts ; elle 
rapporte le temps, les lieux , les circonftan- 
ces; tout eft luivi dans fes réponfes. Elle 
foutient qu’elle eft fœur du Roi , elle figne . 
dans fon interrogatoire, Henriette, de Bour- 
bon. Enfin, on la condamne à faire amende 
honorable , à être fouettée par la main du 
Bourreau > & à être remife en prifon juf- 
qu’à ce qu* autrement en ait été ordonné. Une 
fille avoir l’audace de fe préfenter dans le 
Royaume comme Henriette de Bourbon , 
fœur du Roi , pendant qu’Henriette de Bour- 
bon fe porte bien en Angleterre ; cela pafie 
toute créance. Cependant le Peuple le lai fia 
furprendre. Il ne faut donc pas préfumer 
que le Soldat n’eft pas un impofteur, parce 
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qu’il a formé ime entreprife téméraire. Ceux 
qui l’ont reconnu pour le fils du Sieur de 
Caille, font de la trempe de ceux qui ont 
reconnu la fille de Limoges pour.Henriette 
de Bourbon. 

C IN QU IEME PARTIE, 

Contenant la difcujjion des Témoins. 

Dès qu’on ne fauroit jamais fuppléer les 
qualités perfonnelles qui manquent à l’Im- 
pofteur, qu’on ne peut pas rendre vivant 
un homme dont la mort eft certaine, qu’on 
ne peut réparer les faufletés & les points d’i- 
gnorancedont fon interrogatoire eft rempli , 
ni faire ceflerdes impoflibilités phyfiques qui 
détruifent l’impofture ; peut-on fe détermi- 
ner par des dépofitions qui la javorifent, & 
s’arrêter à la plus foible & la plus dangereufe 
des preuves , & la de'miere dans l’ordre de 
la Juftice, fur-tout dans les Gaules où il s’a- 
git de l’état des perlbnnes? 

Quelle fatalité pour les impofteurs de n’a- 
voir pas eu des Juges tels que ceux du Par- 
lement de Provence , pour décider de leur 
état ! Combien de Princes , de Rois & d’Em- 
pereurs auroient été dépoffédés de leur Trô- 
ne ; combien de gens de néant , d’aventu- 
riers , de fcélérats auroient occupé la place 
de leurs Souverains ? Suivant les maximes 
de ces Magiftrats , auroit-on pu ïéfifter , 
non pas aux témoignages de cent dix Pay- 
fans, comme. dans l’affaire dont il s’agit. 
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niais à des Villes , à des Provinces , à des 
Royaumes entiers , dont les Peuples témoi- 
gnoient plus par leurs actions que par leurs 
difcours , qu’ils étoient,convaincus que l’Im- 
pofteur qui paroifloit , étoit le légitime hé- 
ritier de la Couronne? Ils prenoient les ar- 
mes pour le foutenir , -ils formoient des at- 
tentats contre leur Souverain , qu’ils regar- 
doient comme un tyran & un ufurpateur, 
depuis que le fourbe s’étoit préfenté. La Per- 
fe , la Macédoine , la Judée , les Romains , 
les Empires d’Orient & d J Occident, la Fran- 
ce , l’Angleterre , le Portugal , le Brande- 
bourg , prefque tous les États de la terre ont 
vu paraître de ces fcélérats , qui, poulies par 
•une ambition démeliirée , à la faveur d’uné 
relfemblance trompeufe, à l’aide d’une mé- 
moire excellente , entraînoient les Peuples, 
dont la crédulité reçoit avidement toutes les 
faufies opinions , & dont l’inquiétude eft 
toujours prête à admettre toute forte de 
nouveautés. Tacite rapporte que le faux 
Drufus ayant paru dans la Grece , il eut une 
infinité de Grecs pour partifans ; fans con- 
noître fa perfonne, fans examen, attirés feu- 
lement par le bruit de fon nom* & par un 
certain penchant à fe livrer à tout ce qui 
leur paroifloit furprenant & nouveau , ils en- 
voient dans fes intérêts , ils faifoient des fic- 
tions en là faveur, & croyoient ce qu’ils 
avoient inventé , leur efpnt crédule deve- 
noit la dupe de leur imagination (a). Il ne 

(a) Allicuhantur ignari fama nominls 6* prompti ad 
nova , mira fingtbant<iu« fimul frtdebantque. 
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parut jamais d’impofteur qui ne fût foutemi 
de perfonnes prévenues pour lui , & atta- 
chées àfes intérêts.. Il eft inutile ici d’en faire 
le détail. On n’a qu’à lire l’Hiftoire des Ifn- 
pofteurs infignes , & celle des faux Meffies , 
on verra jufqu’où les Peuples ont porté leur 
fureur. Les fiâdons des particuliers deve- 
noient l’objet de la créance publiaue. Ils ex- 
pofoient librement leurs biens & leurs vies, 
perfuadés qu’ils faifoientunfacrifice à la vé- 
rité , dans le temps qu’ils ne (àcrifioient qu’à 
l’impofture. Les nuages fe diflipoient enfin , 
& le fourbe abandonné de fes partifans, li- 
vré à la Juftice , éprouvoit l’indignation de 
ceux dont il avoit cauié l’éblouifiement. 
Honteux d’avoir été féduit , chacun redou- 
bloit fes infultes à proportion du zele qu’il 
avoit témoigné pour lui. Effet ordinaire , 
comme on l’a déjà obfervé , des mouvements 
du Peuple. Tout y eft extrême , il fe livre 
fans confidération , & l’excès de l’amour 
devient enfui te la mefure de la haine & de 
la vengeance. 

Les Légiflateurs, connoifiànt la facilité 
qu’ont les hommes à fe déterminer par les 
idées qu’on leur préfente , ont décidé que 
dans les queftions d’état, on ne devoit ja- 
mais admettre la preuve par témoins , fi elle 
n’étoit foutenue par des preuves littérales. 
C’eft la difpofition de la Loi fécondé Ça). 
La Loi 18 du même titre en donne la rai- 

fon. 

(a) Soit tnim teftes ad ingenuitatit probationem non 
fufficiunt , L, x, C, dt Tcfiibm, 
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fou. La facilité des témoins eft caule qu’on 
débite plufieurs hiftoires faufies. (a) 

Comment donc l’Impofteur pourroit-ii 
faire admettre fa preuve , lui qui n’a ni ti- 
tre ni pofleflion d’état, & contre qui on rap- 
porte des titres & une pofleflion luivie , qui 
juftifient qu’il a un autre état ? 

Sa preuve eft d’autant plus fufpeéte, qu’on 
a féduit les témoins , en leur diiànt que c’é- 
toit ici une affaire de Religion & la caufè 
de Dieu même, que les Huguenots faifoient 
une brigue terrible , que le Sieur de Caille 
défavouoit fon fils pour avoir embrafië la 
Religion Catholique. Indépendamment de 
toutes ces obfervations, failons l’analyfe de 
l’Enquête de l’Impofteur. 

Elle eft compofëe de 394 témoins. Il y en 
a de Manofque , où le Sieur de Caille faifoit 
fa réfidence avant fa fortie du Royaume ; 
de Caille & de Rougon , ce font deux Pa- 
roifiës dont le Sieur de Caille étoit Seigneur: 
il y en a de Marfeille, de Toulon & d’Aix. 

Il y en a cent dix qui aflurent qu’il eft 
fils du Sieur de Caille, ou qui croient qu’il 
l’eft ; deux qui affirment qu’il eft un im- 
pofteur , cinq qui attellent qu’il n’ell pas 
Pierre Mêge, qu’ils déclarent qu’ils n’ont 
point vu depuis feize à dix-huit ans ; qua- 
tre qui difènt qu’ils ont connu un Mêge 8c 
que le Soldat ne l’eft pas. ' 

Ceux qui atteftent qu’il n’eft pas Mêge , 

(fl) Ttjlium facilitate multa veritati contraria pcrpt* 
trantur. Probationis qua. de fliis dantur , non in Jol» 
ejjirmationt tefiium conjijiune. 

Tome IL O 
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ont confondu Jean Mêge avec Pierre Mê~ ' 

f e : c’étoient deux freres, qui nefereflèm- 
loient point. On juftifie par le portrait qui 
eft dans les enrôlements, que le Soldat eft 
Pierre Mêge. 

Des cent dix témoins qui l’ont reconnu 
pour le fils du Sieur de Caille, il y en a vingt 
qui difent qu’il reflemble à la Dame Rol- 
land ; cependant il n’y a entre eux aucune 
reflèmblance : feize font convaincus de fauft 
fêtés par des pièces authentiques produites 
au Procès , par des faits qui font de noto- 
riété publique , & par leur propre dépofi- 
tion. M. de la Bliniere fait eniiiite cette 
preuve. Il y a vingt de ces témoins qui re- 
çoivent actuellement la charité de l’Hôpital , 
ou d’une Confrairie de Manofque. 

On ne doit pas s’arrêter aux reconnoif- 
fànces des témoins fi fimples & fi fpécieufes : 
il n’y en a prefque pas un qui ne dife avoir 
conféré avant fa dépofition avec l’impofi- 
teur; ainfi ils ont été préparés, & il l’a été 
lui-même. H n’a jamais répondu jufte aux 
témoins de la Dame Rolland , lorfqu’il leur 
a été confronté, parce qu’il n’a pu être pré- 
venu lbr ce qu’il devoit répondre. 

Ce qui demande toute l’attention de la * 
Cour, c’eft que quatre prétendues nourri- 
ces qui ont dépofô, font de faux témoins; 
on le prouve par le Journal du Sieur Bour- 
din , aïeul maternel , qui a été vérifié. Il y 
dénomme cinq nourrices que le fils du Sieur 
de Caille a eues fucceffivemçnt. Aucune ne 
porte le nom de. ces quatre nourrices. On 
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prouve que Martine Efprit , l’une de ces qua- 
tre , n’auroit eu que fept ans , fuivant l’âge 
qu’elle fe donne, lorfqu’elle nourrit le ‘fils 
du Sieur de Caille. Que deviennent ces ré- 
flexions que l’on a faites fur le parallèle des 
témoignages d’une nourrice avec celui d’une 
mere, & fur la naïveté frappante qu’on a 
youlu trouver dans ces dépofitions, comme 
étant le caraétere infaillible de la vérité? 
La refi'emblance qu’on prétend que les té- 
moins ont trouvée entre le Soldat & le fils 
du Sieur de Caille, fuppofons-ia , ce ferait 
un jeu de la nature; M. Bignon, Avocat- 
Général , l’appelle une erreur de la nature. 
Combien d’exemples de reflemblances par- 
faites? Tous les impofteurs oui ont para, 
ont commencé à furprendre les efprits par 
leur refiemblance avec ceux qu’ils repré- 
fentoient. 

Au tond, cette refiemblance eft faufie, 
puifque, félon les témoins du Soldat, le fils 
du Sieur de Caille avoit la tête longue, de 
forte qu’elle délormoit fon chapeau, & le 
nez aquilin; & le Soldat a la tête ronde & 
le nez camard, fans parler des autres dif- 
férences. 

Venons à l’analyfe de l’Enquête de la 
Dame Rolland. Elle eft compofée de cent 
quatre-vingt-deux témoins qui font d’Aix, 
de Marfeifle , de Joucas , d’Apt , de Ma- 
nofque. 

De ces témoins il y en a trente-huit qui 
affirment que le Soldat n’eft point le fils du 
Sieur de Caille ; fept dans l’information d® 

O ij 
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Toulon, attellent la même choie. Toüs ces 
témoins s’accordent avec ceux de Laufanne 
& de Yevai , qui dépeignent le fils du Sieur 
de Caille plus petit que fon pere , qui éroit 
au-delfous de la taille médiocre ; ils difent 
que ce fils avoit du vermillon aux joues , les 
cheveux châtains-clairs , la voix forte ; la 
tête longue, les yeux bleus, le nez aquilin. 
Le Soldat eft , comme on a dit , d’une grande 
taille , il a les yeux & les cheveux noirs , 
la voix féminine , la tête ronde & le nez 
camard. 

Dans la même Enquête il y a cent trente 
témoins qui attellent que le Soldat eft Pierre 
Mêge, qu’ils connoiflent , qu’ils ont vu fuc- 
cefïîvement depuis quinze , vingt & vingt- 
cinq ans. Dans l’information de Toulon , 
neuf dilèntla même chofe, ils racontent fon 
hiftoire, par des emplois, par fes aétions, 
par fes traits de fripponnerie. L’un dit : Il 
m’a fervi de valet, il puifoit de l’eau , il pe- 
loit des oranges , je l’ai porté à faire une ab- 
juration aux Jéfuites à Marfeille : l’abjura- 
tion elt rapportée, elle eft fignée par ce té- 
moin. L’autre dit : Je l’ai engagé à faire une 
abjuration à Apt, c’ell le même Pierre Mêge 
à qui j’ai fervi de parrain. L’un dépofe : C’eft 
lui-même, à qui j’ai donné deux piltoles 
pour s’enrôler en ma place ; & un autre a£- 
fi rme le même fait : l’enrôlement eft de 1691, 
il eft rapporté. 

L’un dit, c’eft lui qui m’a volé ; l’autre , 
c’eft lui à qui j’ai vu vendre des Chafubles. 
Un grand nombre déclare que c’eft le même 
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Pierre Mêge qui enrôloit des Soldats fur 
de faulfes Commiflions fabriquées par des 
Galériens, pour excroquer l’argent de ceux 
qu’il enrôloit ; qui , le piftolet à la main , 
voulut un jour afTafiiner un Prêtre dans la 
Sacriftie , revêtu de fes habits facerdotaux. 

C’eft lui-même, dit-on, qui feignoit de 
tomber du mal caduc, pour ne pas faire la 
campagne; je lui ai donné l’aumône à fon 
retour du Ponant ; nous l’avons vu vendre 
des drogues , fe promener, un havrefac fur 
le dos, une croix rouge fur la poitrine : il 
■ s’arrêtoit devant notre porte, il nous difoit 
combien il avoit gagné ; il chantoit ordinai- 
rement une telle chanfon Provençale. Tous 
le reconnoiffent à fes traits, à fa figure, à 
fa voix , qui eft extraordinaire : ils difcnt 
eue c’eft le fils de François Mêge, forçat 
ae galeres , & de Marie Gardiole , qu’il eft 
mari d’Honorade Venelle. _ 

Sur fon emploi de Soldat, le Capitaine 
de la Galere , l’Aumônier , le Capitaine 
d’Armes , l’Écrivain du Roi , plufieurs Sol- 
dats fes camarades , aflurent qu’il eft ce . 
même Pierre Mêge. Sur fon mariage avec 
Honorade Venelle, le Notaire qui a pafié 
le contrat , & un témoin inftrumentaire de 
l’Acte , & trente témoins fur les lieux où 
il a demeuré , les Propriétaires , les Loca- 
taires, les voifins le reconnoifient. Sur les 
Actes qu’il a paftés comme mari d’Hono- 
xadc V enelle , ceux qui lui ont payé de l’ar- 
gent. Sur le métier de Cardeur , ceux qui 
ont appris ce métier avec lui , qui l’ont fait 
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travailler. Treize proches parents de Pierre 
Mêge , un grand nombre attellent qu’il ref- 
femble à fes fœurs. Tous ne forment qu’uii 
feul cri , par lequel ils le reconnoifiént pour 
Pierre Mêge. Enfin, Honorade Venelle le 
réclame comme Ion mari. 

En comparant les deux Enquêtes , on 
trouve que dans l’Enquête de l’fmpofteur, 
cent dix témoins , qui n’ont point vu le fils 
du Sieur de Caille. depuis plus de feize an- 
nées , dilent que le Soldat eft ce fils ; & de 
ce nombre il y en a feize convaincus de 
faullêtés. 

Dans l’Enquête de la Dame Rolland , 
cent trente témoins, qui ont vu fiicceffive- 
‘ment Pierre Mêge depuis quinze , vingt & 
vingt-cinq ans , difènt que le Soldat eft 
Pierre Mêge ; & dans l’information il y en 
a fept qui attellent la même choie. Dans 
l’Enquête du Soldat, cinq témoins afliirent 
pofitivement qu’il n’eft pas Pierre Mêge. 
Dans l’Enquête de la Dame Rolland , trente- 
cinq témoins affirment pofitivement qu’il 
n’eft pas fils du Sieur de Caille. Deux Gen- 
tishommes de l’Enquête du Soldat aflurent 
qu’il eft un impofteur. Sept témoins de l’in- 
formation dépofent de même ; cela fait qua- 
rante-cinq contre fept. 

Dans l’Enquête de l’Impofteur , cinq té- 
moins difent qu’ils ne peuvent le reconnoî- 
tre pour être Pierre Mêge ; quatre dépofent 
qu’ils ont oui dire qu’il n’eft pas Pierre Mê- 
ge. Dans la même Enquête, plus de deux 
«en es cinquante témoins dépofent qu’ils ne 
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peuvent reconnoître le Soldat pour être le 
fils du Sieur de Caille. Il faut ajouter que 
dans l’Enquête de la Dame Rolland , les 
feuls deux témoins qui connoiflent le fils 
du Sieur de Caille & Pierre Mêge, affirment 
que l’Impofteur eft Pierre Mêge. Trente- 
neuf témoins entendus à Laufanne& à Ve- 
vai , qui augmentent le nombre des témoins 
de la Dame RoHand , attellent que le fils 
du Sieur de Caille eft mort le 15 Février 
1 696 . Il n’y a donc nul parallèle pour la 
preuve de la Dame Rolland , & celle de l’Im- 
pofteur, à l’égard du nombre des témoins. Il 
n’y a encore aucune comparailon à l’égard 
de la qualité des témoins. Deux témoins, 
parents de Pierre Mêge, difent qu’ils ne 
le reconnoiffent point dans la perfonne de 
l’Impofteur : treize témoins , parents de 
Pierre Mêge , affirment que le Soldat eft 
Pierre Mêge; Honorade Venelle, fa fem- 
me , eft à leur tête. 

Toute la famille de Caille , le pere à la 
tête, rejettent le Soldat : un feul parent qüi 
n’avoit jamais vu le fils du Sieur de Caille , 
l’avoit reconnu dans le Soldat; il s’eft ré- 
traété. Entre les témoins du Soldat, il y en a 
vingt qui vivent d’aumônes , & foixante ou- 
vriers ou payfans qui ne favent pas lire. 1 

Parmi les témoins favorables à la Dame 
Rolland , plus des deux tiers font Bour- 
geois, Avocats, Gentilshommes, ou Prê- 
tres , dont plufieurs ont étudié les Huma- 
nités avec le fils du Sieur de Caille. , > 

Parmi les témoins favorables à l’Impôt- 

O iv 
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teur , aucun n’a été en relation avec le fils 
du Sieur de Caille plus de feize ans avant 
les dépofitions; parmi les témoins favorables 
à la Dame Rolland , qui aflurent que l’im- 
pofteur eft Pierre Mêge, ils Pont vu, pra- 
tiqué fucceffivement depuis quinze, vingt , 
& vingt-cinq ans. 

Quand la Dame Rolland n’auroit pas des 
preuves littérales qui étabÜflènt invincible- 
ment que le Soldat n’eft pas le fils du Sieur 
de Caille , &. qu’il eft Pierre Mêge , fon En- 
quête l’emporteroit toujours fans contredit 
fur celle au. Soldat. 

SIXIEME PARTIE, 

Contenant la réfutation des motifs des dou^t 
Juges qui ont rendu l'Arrêt ; où l’on trai- 
■ tera en même temps les queftions qui con- 
viennent à cette Caufe. 

C’eft un ufage, que lorfqu’on fe pourvoit 
en caflation d’Arrêt, le Confeil demande 
aux Cours Souveraines les motifs qui les ont 
déterminés. Voici les motifs que donna le 
Parlement de Provence. 

Premier motif : Il eft inutile de s’arrêter 
aux preuves de la mort du fils du Sieur de 
Caille, quand on à trouvé le portrait de fa 
perfonne. Or voilà des témoins, qui à la 
vérité n’ont point vu le fils du Sr. de Caille 
depuis quinze & vingt ans, mais qui ne 
lai lient pas d’en faire un portrait relTern- 
Want au Soldat : donc le fils du Sieur de 
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Caille n’eft pas mort ’; donc le Soldat eft fils 
du Sieur de Caille. 

Second motif : Dans le doute , il faut fe 
détenniner en faveur de l’état : l’état du Sol- 
dat éft d’être fils du Sieur de Caille, parce 
que c’eft celui qu’il demande ; & par con- 
féquent , il faut fe déterminer en fa faveur. 

Troifieme motif : Deux témoins qui affir- 
ment , doivent être préférés à mille qui nient : 
or le Soldat a des témoins qui affirment qu’il 
eft de Caille : donc ils doivent être préférés 
aux autrés qui difent le contraire. 

Quatrième motif : Dans le doute , il faut 
le déterminer en faveur de l’ Acculé : or le 
Soldat eft accufé d’impofture, & les témoins 
forment du moins un doute : donc il faut 
fe déterminer en fa faveur, & le déclarer 
Caille. 

Monfieur de la Bliniere dit ironiquement : 
Ne lènt-on pas la liaifon parfaite de tous 
ces arguments? n’admire-t-on pas la jufteilè 
merveilleufe de ees propofitions ? Il faut 
avouer qu’elles conduifent à des conféquen- 
ces bien agréables pour les impofteurs. Y 
a-t-il après cela un fcélérat dans le monde , 
lequel, en fuivant ces beaux principes, ne 
parvienne à tout ce qu’il voudra entrepren- 
dre , pourvu qu’il foit aidé de quelques té- 
moins qui parleront à fon gré ? Je défie main- 
tenant tout ce qu’il y a ae familles dans le 
Royaume , de pouvoir s’aflurer d’être à l’a- 
bri d’un impofteur. Qu’on lui oppofe la cer- 
titude de la mort de l’héritier , les différen- 
ces eflèntielles dans les qualités pcrfonnel- 
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les, points d’ignorance inexcufables , con- 
tradictions, fauffetés, impoflibilités physi- 
ques, fuffrages de familles, preuves de lug- 
geftion , témoins plus confidérables-paf leur 
nombre & leur qualité, titres, pofleffions, 
preuves littérales ; tout cela ne fera que blan- 
chir à la vue de quelques témoins : on ju- 
gera que l’état qu’il demande, eft celui qui 
lui appartient , malgré l’indignité de fa per- 
fonne. Delà je conclus à mon tour, qu’il 
faut appeller ces belles maximes, le Caté- 
chifîne des impofteurs , ou l’introduétion à 
l’impofture. Monfieur de la Bliniere com- 
bat enfuite ces quatre maximes. Il prouve 
premièrement que dans l’efpece de la Gau- 
lé, les preuves de la mort doivent l’empor- 
ter fur les preuves de l’exiftence, parce que 
ces dernieres ne lont fondées que fur le por- 
trait de la perfonne, contenu dans les dépo- 
rtions des témoins. La relTemblance eft en 
général la plus trompeufe de toutes les preu- 
ves. On a vu que dans l’élpece de la Caufe, 
il n’y avoit aucune reffemblance entre le fils 
du Sieur de Caille & l’Impofteur. Indépen- 
damment de ces deux vérités décifives , on 
montrera ici que les preuves de la mort 
doivent l’emporter. 

On ne peut jamais regarder que comme 
une opinion fujette à erreur, le témoignage 
de ceux qui, n’ayant point vu le fils du Sieur 
de Caille depuis quinze à vingt ans , di- 
fent qu’ils le retrouvent dans la perfonne de 
l’impofteiir : au-lieu qu’il y a une efpece 
d’infaillibilité dans le témoignage de ceux 
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3 ui ayant vu le fils du Sieur de Caille pen- 
ant onze années fucceffives, qui l’ayant 
pratiqué, ayant bu, mangé, converfé avec 
lui , l’ont vu mourir en leur préfence au bout 
de ces onze années. Toute la certitude hu- 
maine fe rencontre dans leurs témoignages , 
& dans les dépofitions d’un Médecin, d’un 
Chirurgien, d’un Apothicaire qui ont traité 
ce fils pendant uneiongue maladie, d’un 
Miniltre qui l’a affilié', d’une femme qui 
l’a lavé & coufu dans un drap, d’un hom- 
me qui l’a mis dans une biere; tous gens 
irréprochables qui attellent qu’ils l’ont vu 
vivant, qu’ils l’ont vu mourir, & qu’ils 
l’ont touché mort. Qu’on y penfe, qu’on y 
refléchiffe bien , il ne peut y avoir d’erreur 
dans le concours unanime de tous ces té- 
moignages. Au-lieu que dans la déclaration 
de ceux qui , après quinze ans d’abfence, 
difent que celui qu’ils revoient ell un tel, 
l’imagination feule agit, & elle peut être fé- 
duite. On travaille de mémoire pour le re- 
mettre les traits d’un homme , & les traits 
font fujets à s’effacer du cerveau ; ces décla- 
rations ne iont fondées que fur une idée : 
quand on affirme que celui qu’on n’a vu de- 
puis long-temps , ell un tel, on ne s’appuie 
que fur une vraifemblance incertaine , fur 
une connoiffance ufée ; ce n’ell point une 
certitude humaine , c’elt tout au plus une 
opinion que l’objet qui fe prélente a du 
rapport avec l’objet qu’on a vu , & que l’i- 
mage qu’on nous montre , reflemble à une 
image que nous avons autrefois regardée: 
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tout ce qu'on affirme à cet égard , eft pro- 
duit par l’imagination qui reçoit, ou qui fe 
forme des idées différentes , fuivant la dif- 
pofition des fibres du cerveau ; la complai- 
lance, le defir, la haine, l’amitié, la crain- 
te, l’efpérance, toutes les pallions, & la pré- 
vention que la Religion même peut infpi- 
rer, renverfent l’imagination , & lui mon- 
trent les objets dans jm point de vue fou- 
vent contraire à la vérité. 

Mais lorfque je vois , que je touche un 
homme vivant, lorfque je vois ce même 
homme malade, que je le porte au tom- 
beau , l’imagination n’a point de part; à ces 
vérités; cela eft réel, tous mes fens en font 
frappés, c’eft la raifon & l’entendement qui 
me diétent que cet homme eft mort. Ren- 
dons ce raifonnement fenfible. 

Dans l’efpece de la Caufe , l’Impofteur 
, fait dépofer trois cents & quatre-vingt-qua- 
torze témoins , qui avoient prefque tous vu 
& connu le fils du Sieur de Caile avant l’an- 
. née 1685. De tous ces témoins , il n’y en a 
que cent & dix qui reconnoifiènt l’impof- 
teur pour être le fils du Sieur de Caille, plus 
de cent & cinquante déclarent qu’ils ne peu- 
vent le reconnoître,deux afiurent qu’il n’cft 
point ce fils, cinq difent qu’ils ne le croient 
pas Pierre Mêge, cinq dépotent qu’il eil 
Pierre Mêge : voilà cinq opinions différen- 
tes. D’où vient cette diverfité fur un même 
objet ? c’eft que l’imagination feule agit ; 
c’eft que chacun travaille de mémoire ; c’eft 
que les images font * différemment tracées 
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dans le cerveau. La variété des opinions fur 
un même fujet , prouve néceffairement qu’il 
peut y avoir de l’erreur dans l’opinion de 
ceux qui affirment que l’impofteur eft le fils 
du Sieur de Caille. On n’en doutera point y * 
fi l’on confidere que le plus grand nombre 
qui ne le reconnoît pas, eft compofé des 
plus honnêtes gens; au-lieu qu’entre les 
cent & dix qui le reconnoiffent , il y en a 
les trois quarts & demi de miférables , donc 
l’efprit & la raifon ne font point fortifiés , 
ni cultivés par l’étude, St qui font expo- 
fés à toutes fortes de préventions par leur 
mifere & la foibleffe de leur génie. Or fi 
ces trois cents quatre-vingt-quatorze per- 
fonnes a voient vu fucceffivement & fans in- 
terruption le fils du Sieur de Caille , s’ils r 
l’avoient vu mourir, s’ils avoient affilié à 
fon enterrement , il n’y auroit certainement 
point de diverfité dans leurs avis, ilsren- 
droient compte du décès, ils affirmeroient 
la mort du fils du Sieur de Caille ; il n’y au- m 
roit aucune différence dans leurs témoigna- 
ges. On peut juger par-là , lequel doit l’em- 
porter, de la preuve de la mort, qui eft 
appuyée fur des faits certains, ou de l’o- 
pinion de l’exiftence , qui n’eft fondée que 
fur une fimilitude fujette à l’erreur & à la 
féduction. 

Cherchons encore un autre exemple, il 
fe prélentera à nous dans l’afïàirede Martin 
Guerre. H avoit difparu de la ville. d’Ar- / 
tigues , il avoit quitté Bertrande de Rols 
fa femme, & toute fa famille. Huit années 
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après, un nommé Arnaud du Tilh fe pré- 
fente fous le nom de Martin Guerre : l’a- 
mour de la femme lui fait voir tous les traits 
de fon mari dans la perfonne de l’Impof- 
* . teur ; Paffeétion de quatre lœurs & de qua- 
tre beaux-freres caufela même méprifè : les 
parents, les amis, les étrangers y font éga- 
lement trompés. Arnaud du Tilh eft una- 
nimement reconnu, il habite pendant trois 
années avec la femme de Martin Guerre : 
elle fait autant d’infidélités à fon mari , qu’elle 
croit lui donner des preuves de tenarelfe. 
Le fourbe vit tranquillement au milieu de 
la famille de celui qu’il outrage ; il contracte , 
il difpofe, il reçoit les revenus comme le 
véritable mari. Voilà l’erreur la plus prodi- 
gjîeufe qui fut jamais : femme , ffere§ ,' foeurs , 
oncles, tantes, coufins , amis , un Peuple tout 
entier eft abufé. D’où provenoit cette erreur 
fi furprenante & fi générale ? elle avoit la 
fource dans une imagination frappée par une 
reflembîance trompeufe, féduite par l’a- 
mour de la femme pour fon mari , par l’em- 
prefîement qu’elle avoit de le revoir , la joie 
de le poflëder : dans une imagination abufée 
par l’aflèéfcion des parents , la tendrelfe, l’in- 
quiétude, le defir, avoient fait de fortes 
imprefiions *, toutes ces reconnoilfances n’é- 
toient que l’effet de l’imagination éblouie. 
Si le véritable Martin Guerre avoit été vu 
fuccelfivement dans le lieu d’Artigues, s’il 
y étoit décédé, s’il y avoit été enterré, Ar- 
naud du Tilh auroit-il pu réuftir dans fon 
entreprife? On l’auroit certainement traité 
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de fourbe dans le moment qu’il fe préfenta ; 
parce qu’on auroit eu une preuve certaine 
de fa mort , preuve. réelle , & qui n’eft point 
fujette à erreur. Il faut donc renverfer ces 
principes , & détruire les lumières naturel- 
les , ou convenir que la preuve de la mort 
eft infiniment au-aefius de celle de l’exiften- 
ce ; parce que la première détruit la fécondé ; 
parce que l’ime eft fondée fur un fait cons- 
tant, réel , conçu par l’entendement, à la 
faveur de tous les fens , & que l’autre n’eft 
qu’un efiét de l’imagination qui peut être 
réduite , altérée & corrompue par des ima- 
ges fautes & trompeufes. Ce n’eft pas ici 
une propofition que nous Soutenions par des 
railbnnements douteux & incertains ; c’eft 
une vérité établie par des principes incon- 
teftables. 

A ces raifons & ces exemples, nous joi- 
gnons l’ufage de ce qui fe pratique dans ces 
fortes de Caufes. Il eft certain que l’on ne 
décrété point comme faux témoins, ceux 
qui dépofent que celui qui paraît eft un tel , 
quoiqu’il ne le foit point : on ne les décrété 
point lorfque leur témoignage contient une 
Simple reconnoiflànce ; parce que l’on pré- 
fume qu’ils fe font trompes, qu’il n’y a point 
eu de malice de leur part , parce qu’il n’y a 
perfonne qui ne puifie être également fur- 
pris. Or u les Juges ont cette indulgence 
pour les erreurs de l’imagination , peuvent- 
ils faire quelque fondement fur un témoi- 
gnage qui part d’un principe fi équivoque? 

Mais fi ces mêmes témoins à qui on par- 
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donne dans ce cas , avoient avancé dans leurs 
déportions quelque fait pofitif qui le trou- 
vât faux , il eft certain «qu’alors on leur fe- 
rait leur Procès ; parce que ce n’eft plus une 
erreur de leur imagination , parce que ce 
ii’eft plus une fimple reconnoi fiance. Cet 
ufage eft certain; & delà, l’on comprend 
fans peine que la preuve de la mort doit 
l’emporter fur celle de l’cxiftence. 

Si l’on vouloit entrer dans foi-môme, & 
réfléchir avec un peu d’attention, il n’y a 
peut-être perfonne qui n’avouât qu’il lui eft 
arrivé de tomber dans la méprife à l’égard 
de ceux qu’il a autrefois pratiqués. Nous 
croyons les reconnoître , & nous nous trom- 
pons ; nous les voyons , & nous ne les recon- 
noi fions pas ; quelquefois nous cherchons à 
nous les remettre , nous tâchons de rappel- 
ler d’anciennes idées ; nous penfons les avoir 
faifies , & elles nous échappent dans l’inftant ; 
nous nous formons des idées nouvelles, Sc 
nous les confirmons par de nouveaux rap- 
ports, & fouvent il arrive que nous fommes 
dans l’erreur. Ces variations , ces incertitu- 
des , ces mouvements fie pafiènt dans notre 
imagination, & nous apprennent le peu de 
fondement que nous devons faire fur ce qui 
eft un effet de l’imagination ; fur-tout quand 
la pafilon s’en mêle, quand on eft excité par 
la prévention du Peuple, & par l’audace 
d’un Impofteur, qui publie hautement qu’il 
eft perfécuté à caufe de la Religion. 

D’une autre part , avons-nous quelquefois 
reconnu que nous nous l'oyons trompés fur 

le 
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le fait de la mort d’un de nos amis , que 
nous avons vu malade , que nous avons vu 
mourir, à qui nous avons rendu les derniers 
devoirs? Nous pourrions bien ne pas nous 
reflouvenir précifément de l’époque de la 
mort : mais pour le fait, il ne fortira point 
de notre mémoire ; parce que ce n’eit pas 
une image , mais un fait pofitif. 

Ces raifons reçoivent une nouvelle force 
dans l’application à l’efpece préfente. Ceux 
qui ont reconnu l’Impofteurpour être le fils 
du Sieur de Caille, déclarent eux-mêmes 
qu’ils ne l’avoient vu que pendant qu’il étoit 
enfant, & qu’il y avoit plus de feize années 
qu’ils ne l’avoient vu. Ceux, au contraire, 
qui ont attefté le fait de fa mort, le voyoient 
fuccelTivement depuis onze années ; ils l’ont 
vu malade, ils l’ont touché mort, ils ont 
accompagné fon corps à la fépulture , ils le 
certifient trois années après. 

M. de la Bliniere fait voir enfuite, que 
les exemples qu’on oppofè du Sieur de la 
Pivardiere & de Jean Maillard , ne prouvent 
point que les preuves de l’exiftence doivent 
1’emporter fur les preuves de la mort. 

Dans l’affaire du Sieur de la Pivardiere , 
on fe détermina en fa faveur, i°. Parce que 
M. le Procureur-Général donna fix cents 
faits différents à M. Bochard de Sarron & à 
M. Portail , pour interroger le Sieur de la 
Pivardiere, fur lefquels il répondit jufte, 
fans fe tromper fur aucun. 

2 0 . Il étoit queftion de pourfuivre la ven- 
geance d’un prétendu afiaflmat commis en 
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la perforine du Sieur de la Pivardiere , & il 
ne fe trouvoit point de corps de délit. 

3 °. Les deux fervantes fe dédirent à la con- 
frontation , elles avouèrent qu’elles avoient 
été fubornées, elles furent reconnues faux 
témoins. 

4 °. L’on fit la vérification de l’écriture du 
Sieur de la Pivardiere , qui fe trouva con- 
forme à des pièces écrites en temps non 
fuipedt 

5 °. On n’obie&oit point au Sr. de la Pivar- 
diere , qu’il fût une autre perfonne défignée. 

Nulle preuve par conféquent delà mort 
du Sieur de la Pivardiere. 

L’exemple de l’afTaire de Jean Maillard 
n’eft encore d’aucun ufage pour le Soldat, 
parce que la preuve de la mort de Maillard 
fut déclarée fauffe. 

D’ailleurs Jean Maillard avoit pour lui 
des preuves littérales , il fut reconnu par la 
famille. Le Soldat n’a aucun de ces avan- 
tages. Les preuves de la mort l’emportent 
tellement fur les preuves de l’exiftence , qu’ii 
fallut former une infcription de faux con- 
tre le certificat de la mort de Maillard. L’Ar- 
rêt qui le reconnut, en prononça la faulfeté 
comme un préalable nécefiaire. 

Secondement , on applique mal en faveur 
du Soldat la maxime, que dans le doute on 
doit juger en faveur de l’état. Cette maxi- • 
me n’eft reçue que lorfque celui dont on 
attaque l’état , eft en polfeffion. (a) 

(a) Filius prctfumïtur qui in filiationis pojfejlione ejf. 
Alciat. de pretjumpt, part. J. pralud, Quand» juius ejl in' 
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Si un fils quittant la maiibn de fon pere, 
entre dans une autre famille où il vive & 
agiffe comme le fils de cette famille , l’état 
où il eft forme une préemption contre fon 
premier état, s’il vouloit le reprendre Ça). 
C’eft le fentiment de Menochius. Un hom- 
me eft réputé tel qu’il paroît Être ; au dé- 
faut de titre, la poliefiîon eft la véritable ré- 
glé pour juger de l’étaL 

Or quel état donnerons-nous au Soldat? 
Dans le temps qu’il fe préfente pour être lils 
du Sr. de Caille, il a pris lui-même le nom 
de Pierre Mêge , il a habité avec la femme 
de ce Marinier, il a reçu fes rentes, il a'difi- 
pofé de fon bien ; il appelloit la mere, la fem- 
me, les ffgurs de Pierre Mêge, fa mere, fa 
femme , fes fours ; elles l’appelloient mon 
fils , mon mari , mon frere. 11 s’eft enrôlé 
deux fois fous la qualité de Pierre Mêge. Le 
voilà donc publiquement en pofleffion de 
l’état' de Pierre Mêge. 

D’un autre côté il ne rapporte aucun Aéte , 
aucune Piece, pas même une Lettre qu’on 
lui ait écrite , qui fafle préfumer qu’il eft le 
fils du Sieur de Caille. 11 n’a point pofi'édé 
les biens de cette famille ; les plus proches 
parents , depuis plufieurs années , les pofl'é-. 
doient librement, publiquement. Dans les 
réglés , on doit préfumer qu’il n’eft point de 

pojfejjione , habet pr&fumptioncm legis pro fe quoi filius 
cjt: certe nifi fuijfet in quafi pojfejfwne , requirebatur pro- 
batio. Alciat. ibidem. 

(«) Quia hic cafu ab illâ prima, quafi pojfefiione recefi- 
fum dicitur. Menochius iepretfumpt. lib. 6. prxfumpt. JJ. 
A. il , i), z6 1 jf. 
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Caille , puifqu’il n’a ni titre , ni pofieffion, 
Suppofons qu’il y ait du doute. De quel 
côté la loi , la rai fon veulent-elles qu’on fe 
détermine? Otera-t-on au Soldat l’état dont 
il a la pofTeffion, pour lui donner l’état qu’il 
ne poflede pas ? Lui ôtera- 1- on la qualité 
dont il jouit, pour lui donner la qualité à 
laquelle il afpire ? Dépouillera-t-on dans le 
doute la Dame Rolland du bien qu’elle poÇ- 
fede , pour le donner au Soldat , qui ne le 
poflede point ? Ce feroit bleflèr toutes les 
réglés du droit & de l’équité, que de déci- 
der dans le doute contre la pofieffion de l’é- 
tat & des biens. 

Retournons la queftion : Au-lieu qu’on 
dilpute au Soldat la qualité de fil$ du Sieur 
de Caille, fuppofons qu’on lui contefte celle 
de Pierre Mêge, & qu’Honorade Venelle., 
femme de Pierre Mêge , prétende qu’il n’effc 
pas fon mari , mais qu’il eft de Caille. Pour- 
roit-elle être écoutée , pendant que le Soldat 
rapporte un contrat & une célébration de 
mariage, paflës en 1686, entre Honorade 
Venelle & lui , & que le Notaire qui a paflé 
ce contrat, affirme que c’eft pour le Soldat 

3 u’il l’a paffé , qu’un témoin inftrumentaire 
e l’Aéte atterte que c’eft pour lui qu’il l’a 
figné, qu’ils le reconnoiflent l’un & l’autre 
à fa taille, fes cheveux, fa figure, à fa voix, 
à fes yeux chaffieux? Pourroit-elie être écou- 
tée lorfque le Soldat rapporte neuf quittan- 
ces qu’il a paffées comme Pierre Mêge de- 
puis i(586 , en exécution de fon contrat de 
mariage ; que ceux à qui il a donné des 
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procurations , affurent que c’eft lui Pierre 
Mêge qui les leur a données ; aue les débi- 
teurs d’Honorade Venelle déclarent qu’ils 
ont payé au Soldat fous la qualité de Pierre 
Mêge fon mari ; lorfque le Capitaine, & les 
Officiers de galeres fous lefquels Pierre Mêge 
a fervi , affirment que la même perfonne qui 
leur eft reprélèntée, eft le même Pierre Mêge 
qui étoit leur Soldat ; iorfqu’il fe trouve une 
conformité entière dans les enrôlements faits 
par Pierre Mêge avant 1 695, & ceux qu’il a 
faits depuis ce temps-là ; lorfque cent trente 
témoins qui connoiflent depuis 20 & 30 
ans la famille de Mêge, affurent que celui 
qu’ils voient eft Pierre Mêge, fils de Fran- 
çois Mêge, forçat de galeres, & de Marie 
Gardiole , frere de Madelaine , Anne & Chré- 
tienne Mêge ; qu’ils l’ont vu travailler au 
métier de Cardeur ; qu’il avoit appris ce mé- 
tier de François fon pere, & de Jean fon fre- 
re ; qu’ils l’ont vu fervir de valet à un Con- 
fiturier, vendre de l’orviétan, demander 
l’aumône au retour de fes campagnes; lorf- 
que le Soldat prouve qu’il a vécu avec IIo- 
norade Venelle fon mari , qu’il a exercé lès 
droits, qu’il portoit le nom de Pierre Mê- 
ge, qu’il habitoit avec la mere & les fœurs, 
qu’il les appelloit ma mere & mes fœurs, 
& elles réciproquement mon fils & mon fre- 
re ; lorlbue treize de fes plus proches le re- 
connoifient pour Pierre Mêge, leur parent? 
Seroit-il impofiible qu’Honorade Venelle fût 
écoutée, fi, après une polfeffion auffi conf- 
iante & auffi publique, elle venoit déclarer 

P iij 
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que le Soldat n’eft point Ton mari , & qu’elle 
a feuleraent vécu avec lui dans le libertina- 
ge? On lui demanderoit : Qu’eft donc de- 
venu votre mari? Elle répondroit en termes 
vagues, il eft difparu eh 1690, je n’en 5 
point reçu de nouvelles depuis ce temps-là. 
Soldat lui diroit : Je n’ai point difparu, 

iver°mi?r rS vécL1 ., avec vous 7 avec mamere, 

dll aa Cœi A S ’ J ai reçu vos droits » & pafl'é 
des Ades, depuis; voilà les Aétes qui en 

font foi, voilà une infinité de perfonnes qui 

p fi? n A rm c nt ‘ femme diroit : Vous 

e fils du Sieur de Caille, cent dix témoins 
n° fent ' H So] [dat tepliqueroit : Ils font 

SienrdJr U uî *!? n ’° nt P oint vu le fils du 

Oitui de Caille depuis feize années. J’en ai 
un plus grand nombre, foutenus de preuves 
htterales, qui me reconnoifiènt pour Pierre 
lviLge, & qui m’ont vu dans tous les temps. 
La lamille du Sr. de Caille ne veut point de 
moi , le pere me rejette, le fils eft mort , en 
voila la preuve. Je n’ai aucune des qualités 

tnnfI ena n leS ■ S d ’ un Gentilhomme, j’ai 
7n n,fr CeUes qui conviennent à Pierre Môge. 
Jf j 1S P as un , fe n l m ot Suifiè , quoique 
le fils du Sieur de Caille ait demeuré plu- 
heurs années a Laulànne & à Yevai. [e 
connois pas le pere de celui pour qui vous 
voulez me taire palTer, j’ignore l’état de fa 
lamille. \ otre mari n’eft point mort, c’eft 
moi qui fuis votre mari. Le Soldat ajoute- 
roit lans doute beaucoup d’autres faits, & 
limroit en difant : Je fuis en pofièfiion de mon 
état : je ne veux point troubler une famille 
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étrangère, ni voler leur nom & leurs biens ; 
je m’en tiens à la famille où j’ai été reconnu 
par vous, & où je le fuis par mes parents. 

Y auroit-il un Juge dans le Royaume qui 
voulût ôter à ce Soldat l’état libre & tran- 
quille en pofiefiion duquel il eft , afin de fa- 
vorifer une femme qui vient s’accufer d’a- 
voir vécu dans un concubinage honteux , 
pour faire dilfoudreun mariage légitime? Il 
faut néceflàirement convenir que le Soldat 
a un état certain , dont il eft impoiîible de 
le priver. S’il a un état certain, peut-il s’en 
donner un autre? Une môme perfbnne peut- 
elle avoir deux états? Peut-elle choifir Sc 
changer à fon gré ? 

Le fophifme dans lequel le Parlement de 
Provence eft tombé , eft de dire que 1 état 
du Soldat eft d’être de Caille , parce qu’il 
demandoit cet état. Pour favoir Ion état, il 
ne faut pas regarder ce qu’il demandoit , 
mais ce qu’il étoitau temps de fa demande : 
fans cela , tout aventurier auroit l’avantage 
• fur ceux qu’il viendrait troubler dans une 
pofiefiion libre ; ce qui choque la raifon & 
les maximes les plus fimples du Droit , des 
Ordonnances , de la Jurifprudence & des 
Coutumes. 

D’ailleurs on a démontre qu’il n y a au- 
cun doute. S’il y en avoit , il faudrait le 
déterminer par les titres & la pofiefiion , 
qui font les fondements de la tranquillité 

publique. ... . 

Troifiémement, le principe qui porte que 
des témoins qui affirment , doivent être pré- 
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icics à ceux qui nient , eft vrai en général . 

sVf?m{r e r tél i noins affi nnent un fait qui 
s eit paiïe fous leurs yeux. Par exemple 4 fi 

deux témoins dépofent : Nous avons Vu 

donner un foufflet par Pierre à Jacques eS 

tel endroit, on les croira par préférence à 

fe U £nffl S r aU - re I £ e i fonnes qui nieront que 

T été d ? nné * La raifon en eft 
uatuielle , les premiers dépofent d’un fait 

qu ils ont vu, dont ils ont été les témoins 

oculaires ; les autres ne difent proprement 

en niant ce fait finon qu’ils ne l’ont pas 

ZZT mTe v l \ pouvoicnt être diftraits , 

le apP ,\ q a és a lme autre ehofe dans 

le temps que l’aéhon s’eft paflëe. Ainfi ils 

ne detruiient pas le fait affirmé , mais ils di- 

du fak PlCment qU ’ ilS n ’° nt paS été témoins 
L’Impofteur n’eft point dans le cas de 
£55® re $ e ’ Pmfqu’à fon égard il ne s’a- 
§,t pas d nn tait, mais de la reconnoifiance 
a une perfonne. Or dans ces fortes de eau- 
es ' 1 examiner la nature des preuves, la • 
vraisemblance, la poffibiUté, la perfonne de 
celui qui fe préiente ; il faut voir s’il a les 
mômes connoiftances , les mômes talents que 
celui dont il veut jouer le perfonnage. Ou’il 
ait avec lui mille refièmblances, & qu’il lui 

fieZnf n" ” e , feu!e ; ce n ’ eft Pi™ là même 
perfonne. Qu il ait là figure , la taille là 

couleur, fon ton de voix, c’ell, encore une 

lois, un jeu de la nature : il lui rellemblera 

^,L e /°ï PS; i nais S ’ H n ’ a P 35 les mêmes 
qualités, les mêmes inftructions, s’il ne fait 
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rien de ce que l’autre avoit appris, il ne 
lui reflèmble point par l’efprit, il n’eft point 
le même. La moindre différence divifè l’u- 
nité & détruit l’impofture. On n’a jamais 
vu deux hommes avoir abfolument même 
génie , même inclination , même étendue de 
lavoir. On voit quelquefois deux perfonnes 
fe reffembler par les traits , par la taille & 
par la figure. Ici l’Impofteur n’a aucune de * 
ces conformités. Cependant parce que quel- 
ques témoins lui ont donné l’état du fils du 
Sieur de Caille, on abuferade la maxime 
qui porte, que des témoins affirmatifs doi- 
vent être préférés à des témoins négatifs. 

' Suppolons que dans une reconnoilfance 
cette maxime puifle avoir fon application, 
la Dame Rolland a deux preuves affirmati- 
ves qui doivent avoir la préférence ; les 
cent trente témoins qui affurent que le Sol- 
dat eft Pierre Mêge , font témoins affirma- 
tifs , auffi-bien que les cent dix témoins de 
l’Impofteur, qui affirment qu’il eft de Caille. 
Chacune de ces preuves eft négative par 
rapport à l’autre. Ce qui eft affirmatif pour 
la Dame Rolland , devient négatif par rap- 
port à ce qui eft avancé de la part de l’im- 
pofteur. De la même maniéré ce qui eft 
affirmé de la part de l’Impofteur, devient 
négatif par rapport à ce qui eft dépofé pour 
la Dame Rolland. L’une & l’autre de ces 
preuves eft en même temps affirmative & 
négative ; parce que ceux qui le difènt 
Mêge , nient qu’il foit Caille , & ceux qui 
difent qu’il eft Caille , nient qu’il foit Mêge. 
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Par cette expofition fimple , il eft fenfibîe 
que l’Impofteur ne pourroit dans cette con- 
currence tirer aucun avantage de la maxime 
qu’il propofe ; & l’on a démontré que dans 
la concurrence , la preuve affirmative de la 
Dame Rolland eft infiniment Supérieure à 
celle du Soldat. 

D’ailleurs , dans la bouche d’Honorade 
Venelle, quelle force n’a pas cette preuve 
qui eft jointe aux titres & à la pofiefîion ? 
Tout ce qu’il peut dire pour appliquer cette 
maxime a l’état qu’il réclame, Honorade 
Venelle peut l’employer pour elle avec en- 
core plus d’avantage. Or fi cette preuve af- 
firmative eft décilive dans la bouche d’Ho- 
norade Venelle , elle ne peut pas devenir 
faufie lorfque la Dame Rolland la met en 
œuvre : le Soldat ne peut pas être Pierre 
Mêge à l’égard d ? Honorade Venelle, &le 
fils du Sieur de Caille à l’égard de la Dame 
Rolland. ;; 

La fécondé preuve affirmative de la Dame 
Rolland renferme les faits pofitifs qu’avan- 
cent (es témoins , lorfqu’ils nient que l’Im- 
pofteur (oit le fils du Sr. de Caille. Ils prou- 
vent que le fils du Sieur de Caille a demeuré 
fuccemvement en Suifle depuis 1685, jus- 
qu’au 15 Février 1696, temps auquel il eft 
décédé. Cette mort eft prouvée avec toutes 
fes circonftances. En un mot , tous les té- 
moins qui nient, prouvent leur dénégation 
en affirmant des faits qui font une preuve 
convaincante. Ce n’eft pas une dénégation 
feche, & toute aue. Ainfi il n’y a pas le- 
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moindre jour où l’on puifle préfenter cette 
maxime. 

Quatrièmement , le Soldat ne peut pas fe 
fervir de la maxime, Que dans le doute il 
faut fe déterminer pourX'Accufé , en fuppo- 
lànt que la démonftration qui eft contre 
lui , ne diflïpât pas le doute. 

Le principal objet du Procès eft la de- 
mande qu’il fait ; l’acculàtion qu’on intente 
contre lui eft une défenfè contre là de- 
mande. Il faut donc qu’il commence par 
établir là demande ; & Il là preuve eft dou- 
teufe, c’eft contre lui qu’on doit fe détermi- 
ner. Le doute, loin de nuire au Défendeur, 
eft pour lui un moyen invincible , parce 
qu’il prouve que le Demandeur, qui ne doit 
être écouté que lorlqu’il a établi là demande , 
ne l’a point établie , & qu’il doit par con- 
féquent fuccomber. 

D’ailleurs Honorade Venelle , qu’il ac- 
cule d’impofture & de fuppofition , rétor- 
queroit dans fa caulè cette maxime contre 
lui , fi fa preuve étoit aufîi douteufe qu’elle 
eft certaine. 

Dans la lèptieme Partie , M. de la Bli- 
niere juftifie M. Rolland. Le Soldat l’a voit 
acculé de l’avoir fait aflàlFiner , empoilbn- 
ner, d’avoir corrompu fes domeftiques, d’a- 
voir lùborné des témoins. Toutes ces accu-, 
làtions ont un fondement fi peu lolide, & le 
Parlement de Paris y a eu fi peu d’égard , que 
dans un Ouvrage tel que celui-ci , où l’on fe 
propofe d’inftruire le Public , on a cru que 
l’on ne devoit pas s’arrêter à cette juftifica- 
tion. . 


Digitized by Google 



23 6 .-Histoire 

D’ailleurs la fubomation des témoins dont 
M. Rolland eft acculé , qui eft le grand ob- 
jet du Soldat, eft fi mal établie, que par 
l’Arrêt du Parlement de Provence , on n’a 
décrété que deux témoins , dont l’un eft 
de l’Enquête du Soldat ; & fur la procé- 
dure qui a été inftruite enfuite, on n’a pas 
trouvé matière à un décret d’afîigné pour 
être oui. 

L’Impofteur publioit une fable, qu’il n’a- 
voit pas ofé dire dans fes écritures. Il difoit 
que le Sieur de Caille le pere avoit eu un 
enfant de là belle-fœur. Il vouloit infinuer 
que c’étoit cet enfant qui étoit décédé à 
Vevai, qui avoit toutes ces belles qualités 
qu’on attribue au fils du Sr. de Caille. Il fè 
fondoit fur ce qu’un témoin avoit dépofé 
qu’il l’avoit oui dire auSr. de Barbey rac. Ce- 
lui-ci qui avoit été oui , avoit démenti cette 
impofture. La Dame Rolland avoit confenti 
de perdre fon procès , fi elle ne prouvoit pas 
que le fils du Sieur de Caille , qui étoit ar- 
rivé avec fon pere à Laufanne en 1685, étoit 
le même qui étoit mort à Yevai le 15 Fé- 
vrier 1696, & qu’il avoit demeuré fucceffi- 
vement pendant ces onze années en Suifle. 
Elle fubifloit la même peine, fi on prouvoit 
que le Sieur de Caille eût eu deux fils en 
Suifle en même temps, ou que l’un eût fuc- 
cédé à l’autre. Elle avoit offert de configner 
pour le tranfport en-Suiffe de M. le Rappor- 
teur de fa demande en cafiàtion. Le Soldat 
n’avoit rien répondu à tout cela. M re - Sylain 
garda là-deflus un profond filence au Confeil 


Digitized by Google 



DU TAUX CAILL 1 . 237 
& au Parlement, auiïï-bien que M er - Ter- 

rafion. Tous deux font trop religieux pour 
foutenir une calomnie fi évidente. Il la faut 
donc regarder comme une miférabie ref- 
fource d’un impofteur confondu. 

M. de la Blinicre finit, en diiant aue la 
ruine de Monfieur & de Madame Rolland , 
la violente perfécution qu’ils foufirent, la 
mifere du Sieur Tardivi & de fes huit en- 
fants bien élevés, la défolation générale de 
trois familles , pourroient entrer naturelle- 
ment dans des réflexions qu’il mettroit en 
œuvre pour exciter la compaflion des Juges; 
mais qu’il s’eft plutôt attaché à convaincre ? 
leurs efprits qu’à toucher leurs cœurs , qu’il 
n’a cherché à infpirer aucun fentiment qui 
ne fût tiré du fond de la Caufe, perfuadé 
que la Dame Rolland , & toutes les Parties 
intérelfées retrouveroient tous leurs avan- 
tages , dès que l’impofture feroit décou- 
verte. Il a mis toute fon application à la 
démafquer, à difiiper les ombres dont elle 
étoit environnée, & à confondre tout ce 
qui lui fervoit d’appui. 

Il dit qu’il a fait voir que par l’Arrêt du 
Parlement de Provence , la nature eft outra- 
gée, le Droit des gens violé, que le crime 
infulte à la vertu , que l’impofture eft vic- 
torieufe, & la vérité accablée fous le poids 
de la calomnie. 

Cette vérité , pourfuit-il , fi aimable & fi 
long-temps perfecutée, refpire enfin fous le 
puifiànt abri des Loix & de la Juftice. Elle 
paroît avec confiance à la face de la Cour, 
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bien fure d’être rétablie dans tous fes droits , 
& de triompher à Ton tour, (ri) 

Il faut convenir que M. de la Bliniere a 
porté julqu’à la démonftration la preuve de 
l’impofture du Soldat; on le peut placer 
parmi ceux qui ont l’art de révéler à la Juf- 
tice les myfteres les plus cachés de l’iniquité 
qu’ils combattent. M re - Sylvain n’a pu par 
fes talents effacer le foibie de fa caufe ; on le 
peut comparer à ces habiles joueurs d’inf- 
truments , qui , lorfqu’ils en ont un mau- 
vais , ont l’art d’en tirer des fons qu’on en- 
tend avec plaifir. 

M. de la Bliniere a parfaitement démon- 
tré la fauffe application des maximes que 
M r e- Sylvain a employées ; il n’a pas cru 
qu’il fût néceffaire de détruire ce qu’a dit 
cet Avocat , lorfqu’il a prétendu que les 
préfomptions en matière criminelle ne dé- 
voient point donner lieu à la condamnation 
d’un Accufé. 

Et comme la principale fin que je me fuis 
propofée dans cet Ouvrage , eft l’inftruétion 
de ceux qui le liront , je crois qu’il ne fera 
pas inutile à mon deffein de rapporter l’au- 
torité de Domat dans fon Livre I, première 
Partie , Tit. vi. des preuves & des préfomp- 
tions , dans le préambule. A caufe , dit cet 
Auteur , de la dijférence qui ejt entre les 
préfomptions , les Loix en ont établi quel- 
ques-unes en force de preuves. Elles n’ontpas 
laiffé aux Juges la liberté de ne les conjidé - 

(a) Jam dudum dcprcjjd veritas emergit , & innotemiz 
de/enjio interdicla rejpirat. Cicer, pro Cluent , 
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ter que comme de fimples conje&ures , parce 
qu’en effet ces fortes de préfomptions font tel- 
les, qu'on y voit une liaifon nécejfaire de la 
vérité du fait qu’il faut prouver avec la cer- 
titude des faits d’où elles fuivent. Ain fî , par 
exemple , un Edit d’Henri II a réglé , que fi 
une femme a celé fit groffeffe , & la naiffdnce 
de fan enf int , fans en avoir pris un témoi- 
gnage , s'il fe trouve que l’enfant ait été privé 
du Baptême & de la fépulture publique , elle 
Joit réputée avoir fait mourir fin enfant & pu- 
nie de mort. Edit de Henri II, 1555. Et il y 
a d’autres fortes de préfomptions que les Loix 
veulent qu’on tienne pour des preuves certai- 
nes. Telle eft la préemption de la Loi (a). 
Deux per finîtes accufées d’ adultéré , s’é- 
toient fait décharger de cette accufadon, en 
prouvant qu’elles étoient proches parentes , 
& qu’ainfi on ne devoit pas préfumer qu’el- 
les eujfent commis un fi grand crime. Bans 
la fuite ces deux personnes fe marièrent *• 
cette Loi regarde ce mariage comme une pré- 
fimption de droit , c’eft-à-dire , comme une 
preuve parfaite de la vérité de l’accufation 
intentée contre elles ; & elle décide qu’on les 
doit punir comme adultérés fur cette feule 
préfomption (b). Godefroy appuie cette Loi 
defon témoignage. De forte qu’il faut bien 
prendre garde de ne pas difiinguer tellement 
le fins de ce mot de préfomption de celui de 
preuve , qu’on ne prenne jamais pour preu - 

(a) Ad Ugtm Juliarç de Adulteriis , L 34. C. 

(b) Ju ffimus in eofdem fereriffîme v indit ari , & vtluti 
twriclum fut inus confejjumju* funiri. 
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vas des préemptions , puifqu’il y en a de tel- 
les qu’elles fuftifent pour former la preuve 
d’un fait. Mais au-lieuque le mot épreuve 
fe prend pour une parfaite conviction , le mot 
de préfomption a fon étendue à toutes les con- 
féquences qu’on peut tirer des divers moyens 
qui peuvent fervir à la preuve d’un fait , foit 
que ces conféquences aillent jufqu’à l’évi- 
dence qui peut faire une preuve entière , ou 
qu’elles naijfent de l’incertitude. Le même 
Auteur dans la Seétion quatrième du même 
Titre , Article II, dit qu’il y a des préemp- 
tions qui font jî fortes , qu’elles vont à la 
certitude & tiennent lieu de preuves en ma- 
tière de crime. Il cite la Loi Ça). Et ailleurs 
le Légiflateur parle des indices qui font une 
preuve indubitable (b). H conclut dans l’Ar- 
ticle VI des réglés qu’il a expliquées, qu’il 
arrive fouvent non-feulement dans les matiè- 
res civiles , mais aujfi dans les matières cri- 
minelles , qu’on peut avoir des preuves cer- 
taines fans écrit & fans témoins par la force 
des préemptions , quand elles font telles que 
far des faits certains & connus , on peut fon- 
der des conféquences nécejfaires de la vérité 
de ceux qu’il faut prouver. 

H rapporte plufieurs exemples des faits 
qui font réputés vrais fur des préfomptions, 
à moins que le contraire ne foit prouvé. Et 

dans 

(a~) Indicitt ctrta quel jure non refpuuntur non minorent 
probationem quant injlrumcnta continent fidem. 1. 1 <). c. de 
rei vindic. 

(bj Indicüi ctrtu ad probationem indubitatu. 1, ult, c, 
de prob , ’ • * 
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dans la féconde Partie , Livre quatrième , 
il dit, qu’il y a des préemptions qui forment 
des preuves certaines , indubitables. Voici 
l’exemple qu’il en apporte. S’il ejl prouvé 
que deux hommes s’étant querellés , l’un a 
Juivi celui qui fuyoit , & que celui-ci s’étant 
jauvé dans une maifon , l’autre y foit en- 
tré y & en foit forti l’épée fanglante ; cet 
homme pourfuivi de cette maniéré , fe trou- 
vant blejfé d’une épée dans cette maifon où 
perfonne ne s’ ejl rencontré ; tous ces faits en - 
J'emble emportent la preuve que l’homme qui 
a pourfuivi l’autre l’a blejfé , quoique per- 
fonne ne l’ait vu , parce que la liaifon de 
tous ces faits prouve nécejfairement qu’il ejl 
l’auteur du crime . 

Ainfi, M re . Sylvain n’a pas pu dire ab- 
folument , que les préemptions ne dévoient 
point, en matière criminelle, donner lieu 
à la condamnation de l’Accufé. 

Venons enfin à l’Arrêt définitif du Par- 
lement. 

I 

Notre Courfdifant droit fur le tout , ayant Arrêt d<?- 
.. égard à l’intervention de M rt . Jean Tar- fictif du 
divi y notre Confeiller au Siégé de la Ni lie de 
Crajfe , <$? aucunement aux Lettres de Ref- 
cijfon obtenues par Dame Anne le Gouche , 
époufe de Mejfire André, Rolland y Confeil- 
ler en nos Confeils y & notre Avocat-Géné- 
ral en notre Parlement de Grenoble , & le- 
dit Tar divi s le 9 Juin 1700 , entant que tou- 
che les appellations par eux interjettées des 
, Sentences & Ordonnances des 16 Septembre. 

Tome IL Q • 

• •. ( 
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6? 2 Décembre 1699 , & 8 Mars 1700; en - 
femble fur les appellations interjettées par le 
Soldat de Marine , /è prétendant Jfaac le - 
jÇrim de Cajlelane , Sieur de Caille < 5 ? de 
Rougon 9 fils de Scipion le Brun de Cafte- 
lane , & de Dame Judith le Gouche ; tant de 
l'Ordonnance de permijfion d'informer & de ■ 
procédure fuite en conféquence contre lui , 
à la requête deflits le Gouche & Tardivi , 
que des Ordonnances & Décrets des 2 1 , 27 
Novembre 1699 , & de ladite Sentence du 2 
Décembre audit an ; a mis les appellations - 
refpeëiïves & ce dont eft appel au néant , a 
reçu Iefdits le Gouche & Tardivi oppofants 
aux Ordonnances des 26 Juin 1703 , & 7 
Mai 1704. Faifant droit fur l'oppofttion , dé- 
clare le rapport d'Experts , fait à la requête 
du Soldat de Marine y le 17 Février 1705, 
nul y & néanmoins ordonne que les informa- 
tions faites à la requête defdits le Gouche & 
Tardivi contre ledit Soldat de Marine , 

f ourront valoir comme Enquête , fuivant 
• Arrêt du Confeil du 12 Juillet 1708. Et 
au principal , fans s'arrêter apx réquifîtions 
faites pàr le Soldat de Marine , étant à la 
fin des interrogatoires à lui faits par le 
Lieutenant-Criminel de Toulon , le 19 Juin 
1 699, énoncées dans l'Ordonnance du 27 du- 
dit mois de Juin , & demandes par lui for- 
mées y tant par fa Requête du 16 Décembre 
audit an 1699 > Q u& P ar l es Commiffions , 
Exploits des 8 Août & 4 Septembre 1708 , 
que par fa Requête du 5 Décembre 1710, 
dont elle l’a débouté, déclare ledit Soldat de 


Digîtized by Google 



DU FAUX CAltLÏ. 44$ 

Marine n‘itre Jfaac le Brun de Cajlelane , 
fils légitime de Scipion le Brun de Cajlela- 
ne , Sieur de Caille & de Bougon , & de Ju- 
dith le Gouchk , lui fait défenfes d’en pren- 
dre à l’avenir la qualité > c? troubler tefdits 
le Gouche & Tardivi dans la pojfejjion 
jouijfiance des biens délaijfés par lefdits Sci- 
pion le Brun & Judith le Gouche , à peine de 
mille livres d’amende. Ordonne que ladite ' 
qualité fera rayée par le Greffier de la Cour 
dans toutes les Procédures de l’fnjlance, 
danslefquelles ledit Soldat de Marine fe trou- 
vera l’avoir prife , & que mention fera faite 
du préfent Arrêt , tant fur les Minutes que 
fur les expéditions des Aïïes publics , dans 
lefquels ledit Soldat de Marine aura fait em- 
ployer ladite qualité : à l’effet de quoi , les , 
dépofîtaires defdites Minutes & ceux qui fe 
trouveront avoir lefdites expéditions en leur 
pojfeffion , feront tenus , à la première fom - 
mation , de les repréfenter pardevant le plus 
prochain Juge Royal des lieux où ils font de- 
meurants chacun à leur égard, pour être la- 
dite mention faite en fa préfence , par le 
Greffier du Siégé. Condamne ledit Soldat de 
Marine à rendre Srejlituer auxdits le Gou- 
che & Tardivi les fruits & revenus par lui 
perçus des biens dudit Scipion le Brun de 
Cajlelane & de Judith le Gouche , fuivant 
l’ejlimation qui en fera faite par Experts , ' 
dont les Parties conviendront, pardevant le 
Juge Royal de Marfeille , autrement nom- 
més d’office ; même à leur rembourjêr , fui- 
vant l’ejlimation qui fera faite par les mê- 

• Q ij 
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mes Experts , la valeur des dégradations & 
détériorations qui feront juftifiées être fur- 
venues efiits biens , pendant que le Soldat de 
Marine en a eu la jouiffance & aux dom- 
mages & intérêts defdits le Gouche & Tar- 
’ divi , fuivant la taxe qui en fera faite en la 
maniéré accoutumée. Ayant égard à la Re :* 
quête dudit Rolland t du il Avril 1709 , & 
aucunement à celle defdits le Gouche & Tar- 
divi , du 10 defdits mois & an, a reçu ledit 
Rolland oppofant aux Arrêts & Ordonnait - 
' ces du Parlement d’ Aix , contre lui obtenus 
par ledit Soldat de Marine , & à toute la 
Procédure faite en exécution d J iceux ; fai- 
fant droit fur l'oppofîtion , déclare ladite 
Procédure nulle. Ayant égard à l'interven- 
tion d'Honorade Venelle , femme de Pierre 
Mège , entant que touche l’Appel comme d'a- 
bus ,, par elle inter jetté de la célébration du 
mariage d'entre ledit Pierre Mêge , fous le 
nom d'André le Brun de Caftelane , ci-de- 
vant Jfaac , Sieur de Caille & de Rougon , & 
.de Madeleine Serry , fille de Jofeph Serry 
■& d'Anne de Villeneuve fa fêmme , du 7 
Août 1706, dit qu'il a été mal , nullement 
& abufivement procédé & célébré ; ordonne 
que fur tous les Acles dans lefquels ledit 
Pierre Mêge a pris, fous le nom de le Brun 
de Caftelane, Sieur de Caille , la qualité de 
mari de ladite Madeleine Serry , mention 
fer a faite du préfent Arrêt; à l’effet de quoi , 
les dépofitaires defdits Aïïes feront tenus à 
la première fommation de les repréfenter 
chacun à leur égard , par devant le plus pro- 
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chain Juge Royal du lieu de leur domicile ; a 
maintenu & gardé ladite F' melle dans fon état 
de femme légitime dudit Pierre Mége , & en 
conféquence , a reçu ladite F' melle oppofante 
à l’Ordonnance du Parlement d’Aix , du 
18 Janvier 1707 , & à toute la Procédure 
faite en exécution d’icelle , faifant droit fur 
l’oppofition , déclare la Procédure nulle , fait 
défenfes d’attenter à la perfonne de ladite F r 1- 
nelle ; ordonne que ladite Venelle demeurera 
féparée de biens & d’habitation d’avec ledit 
Pierre Mége , Soldat de Marine , fon mari ; 
condamne ledit Pierre Mége à lui rendre & 
rejlituer les fommes qu’il Je trouvera avoir 
reçues , faifant parties des deniers dotaux de 
. ladite Venelle ; permet à ladite F^ melle de 
jouir du fur plus de f es biens dotaux exijlants , 
fait défenfes audit Pierre Mége de l’y trou- 
bler, le condamne aux dommages-intérêts de 
ladite Feneïle , fuivant la liquidation qui en. 
J’era faite en la maniéré accoutumée. Dé- 
charge Funel , Perier & Crofet , des Dé- 
crets contre eux décernés ; ordonne que le 
Regijlre ou Protocolle dudit Funel, Notaire 
à Caille , par lui dépofé au Grejfe du Parle- 
ment d’Aix , étant à préfent au Grejfe de la. 
Cour , fera rendu audit Funel : quoi faifant , 
le Greffier de la Cour en fera valablement 
déchargé; & feront les termes injurieux , in- 
férés dans les écritures contre ledit Rolland 9 
J opprimés. Sur le Jurplus des demandes , fins 
& conclufions des Parties , même fur le profit 
du défaut , a mis les Parties hors de Cour - 
Condamne ledit Soldat de Marine en tous 

O iij 
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les dépens envers toutes les Parties , chacune * 
à leur égard , faits tant à Toulon qu'en Par- 
lement d'Aix & à la Cour , même en ceux 
réfervés. Faifant droit fur les conclufions du 
Procureur-Général du Roi , ordonne que les 
deux Protocolles de Langier, Aotaire Royal 
à Manofque, qui font au Procès , & qui ont 
été dépofés , l'un au Greffe du Parlement 
d'Aix , & l'autre au Greffe de la Cour, par 
Larderets , Aotaire Royal à Manofque , <$? 
fucceffeur dudit Langier , feront rendus au- 
dit Larderets par le Greffer de la Cour, le- 
quel en ce faifant , en demeurera valable- 
ment déchargé. Ordonne que ledit Pierre 
Mêge , nommé dans le Procès le Soldat de 
Marine , fera pris au corps & mené dans les 
Prifons de la Conciergerie du Palais , pour 
ejler à droit , être oui & interrogé pardevant 
le Confeiller Rapporteur, fur les faits réfui - 
tants du Procès concernant le crime de Bi- 
gamie , & répondre aux conclufions que le 
Procureur-Général voudrait prendre contre 
lui ; & à cet effet , que le Contrat de ma- 
riage du 27 Mars 1686, l'Aïït de célébra- 
tion de mariage d'entre ledit Pierre Mêge 
& ladite Honorade Venelle du 10 Avril fu- 
yant , la Procuration paffée par ledit Pierre - 
à Jacques Coulet , Notaire , le i^Juin 1687 , 
le Contrat de vente paffé en vertu de ladite 
Procuration par ledit Coulet le 1 Août au- 
dit an 1687 , la Procuration paffée par le- 
dit Mêge le 1 Odfobre 1691 à Jeanne Venel- 
le , la quittance donnée en conféquence par 
hulite Jeanne V mdh le 1 1 dcfdiis mois San 
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pardevant Chauffe , Notaire ; les quittances 
Jous Signature privée des 29 Septembre 169%, 
6 Novembre 1694 , 29 Septembre 1695 > 

1 Octobre 1696 , & 20 Novembre 1697 , la 
reconnoijfance donnée par ledit Pierre Mêge 
pardevant ledit Coulet , Notaire , au profit de 
ladite Honorade Nenelle le 18 Décembre 
1694, les Enquêtes faites à la requête def- 
dits le Gouche & T ardivi , à foulon & au 
Parlementd’Mix , contre ledit Soldat de Ma- 
rine , & l’M&e de célébration de Mariage 
d'entre ledit Pierre Mêge ,fous le nom d‘ Ma- 
dré le Brun de Cajlelane , Sieur de Caille , 
avec ladite Madeleine Serry ; du 7 Moût 
170 6 1 feront tirées des Productions des Par- 
ties , & dépofécs au Greffe de la Cour , pour 
fervir à l’injlruction du Procès ÿ & où ledit 
Pierre Mêge ne pourrait être appréhendé , 
après perquisition faite de fa perfonne , fera 
affigné a quinzaine , fes biens Jaifis & an- 
notés , & à iceux Commijfaire établi jufqu’à 
ce qu’il ait obéi ; pour ce fait , & communi- 
qué à notre Procureur-Général , être ordonné 
ce que de raifon ; & fera le Rapport , fait le 
26 Février dernier , en exécution de l’Mrrêt 
du 16 dudit mois , annexé à la Minute du 
préfent , & tranfcrit dans la grojfe d’icelui. 

Donné en Parlement le dix-fept Mars , 
l’an de grâce mil fept cent dou^e , & de no- 
tre Régné le foixante-dix : Par la Cham- 
bre. D O N G O I S. 

Cet Arrêt eft conforme aux conclurions 
de M. Dagueflêau , alors Procureur-Géné r 

. . i r 
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ral, & depuis élevé à la dignité de Chance- 
lier de France, dont les fondions éminen- 
tes font encore au-deflbus de la fupériorité 
de les talents. 

Moyens Madeleine Serry demanda d’être reçue 
que ivire. oppoiànte à cet Arrêt. Il m’eft tombé entre 
nZ ks mains un Plaidoyer imprimé de JVp«. 
pour tài- Sylvain , ou il détruit les fins de non-rece- 
re valoir voir qu’on employoit contre fa Partie. La 
CCS t op‘ caufè fut appointée , & l’affaire jufqu’à pré- 
pofitions e ft demeurée indécife; mais cette in- 
2ux Ar- décifion fut d’un grand fècours pour le Sol- 
réts, fur- ^. at c l u ’ on avoit arrêté & conduit à la Con- 
îes quel: cietgerie ; on fulpendit le Procès qu’on dé- 
tiens d’é- voit pourfuivre contre lui fur l’accufation 
tat - de Bigamie, & on attendit l’événement du 
Procès de Madeleine Serry, La mort ter- 
mina dans la Prifon la carrière du Soldat , 
& le déroba à la Juftiçe des hommes, en le 
faifànt comparoître au Tribunal de Dieu. • 
M re . Sylvain s’eft furpaffé dans le Plai- 
doyer imprimé qu’il a fait pour Madeleine 
Serry. J’ai été tenté d’en rapporter les en- 
droits où il y a de grands mouvements ; mais . 
comme ils ne ferpient aucun effet après l’Ar- 
rêt qui a été rendu , parçe qjue toute l’élo- 
guence ne peut rien contre la vérité qui a 
éclaté , je me contenterai de recueillir les 
raifons dont il s’eft fervi pour faire valoir 
les tierces oppofitions aux Arrêts ; car il a 
traité cette matière à fond & avec beau- 
coup d’érudition. 

Négligeant les fins de non-recevoir fri- 
teles qu’il a combattues , je ne viens qu’à 
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celles qui paroiflent fpécieufes , & qu’il a 
parfaitement détruites. Il a montré qu’in- 
difpenfablement Madeleine Serry devoit 
être reçue oppofante. 

Mr. Rolland difoit, que les Jugements 
rendus fur les queftions d’état , faifoient foi 
à l’égard de tous les autres hommes, qui par 
conféquent ne pouvoient jamais s’y oppoler 
comme tiers non ouis. M re * Sylvain cite 
quatre principes qui embralfent & éclair- 
cüfent cette matière. 

Le premier eft, que le Jugement prononcé 
en faveur de l’état, ne peut jamais être ré- 
traété à la Requête de celui-là même qui 
a été condamné ; comme il réfulte de la , 
Loi (a) & d’une infinité d’autres textes. 

Le fécond principe eft , que les Jugements 
rendus en faveur de l’état, nuilènt aux en- 
fants, aux héritiers, aux fucceffeurs du 
, condamné, fi ce n’eft qu’il y eût coliufion 
delà Partie, ou quelque autre circonftance 
femblablç. 

Le troifieme principe, que le tiers , non 
oui, quoiqu’il n’ait point été Partie, ni ap- 
pellé a un Jugement rendu fur une quef- 
tiop d’état, n’eft pourtant point recevable 
à s’y oppofer , s’il n’a point d’intérêt propre 
& foliae; c’eft-à-dire, s’il n’a point d’inté- 
rêt réel, d’honneur, de biens St de famille.* 
Cette réglé eft un des plus forts liens dç la 
paix, & un des principaux fondements de 
la fûreté publique ; car comme les hommes 

(/*) L, u & j. fi. de Ub. agn. 
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naiflent d’un côté à eux-mêmes & à leurs 
parents, & que de l’autre ils naiflent à la 
République , & à ceux qui la compofent , 
il y a aufli dans la condition des perlonnes 
des engagements & des droits diôërents, par 
rapport à l’une & aux autres. 

Dans tout ce qui eil attaché à l’état des 
hommes, par rapport au Public, lorfqu’il 
y a des Jugements fur ce point, il n’eft pas 
permis aux Particuliers de les attaquer ; & 
cela par deux railons bien naturelles & bien 
fenfibles. L’une , qu’il n’y a que le Public 
même , c’eft-à-dire , le Prince & les Ma- 
giftrats qui repréfentent la République, & 
qui en réunifient tous les droits en leur per- 
. fonne, qui foient à cet égard légitimes con- 
tradicteurs ; les Particuliers ne font point 
Parties recevables en ces conteftations , ce 
feroit une ufurpation, un attentat qui de- 
viendroit la fource de mille troubles & difi- 
fentions civiles. Quelle feroit la vie des hom- 
mes , & de quels orages les Royaumes ne fè- 
roient-iis point agités, fi chaque perfonne 
avoit à défendre en Juftice fon état & là naif- 
lànce , contre tous ceux qui voudroient l’at- 
taquer ? L’autre raifon en , que notre inté- 
rêt doit être la feule réglé de l’aétion ; c’eft- 
à-dire , un intérêt réel & perfonnel. Or c’eft 
ce cas que les Auteurs ont eu en vue, quand 
ils difent que les Jugements rendus fur les 
queftions d’état , font loi à l’égard de tout 
le monde , & qu’il n’eft pas permis aux Par- 
ticuliers non intérefles , d’attaquer l’état 
des perfonnes , ni les Jugements rendus fur 


/ 
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ce point. Quelqu’un eft-il déclaré noble ou 
légitime ? 11 l’eft non-feulement à l’égard de 
tous ceux de fa Nation , mais encore à l’é- 
gard de toutes les Nations de l’Univers. Nul 
ne peut plus lui difputer la qualité , à moins 
qu’il n’ait un intérêt particulier de le faire ; 
c’eft le pur efprit des Loix, comme on le 
voit dans des Titres entiers, dans une infi- 
nité d’Auteurs , entre autres dans Alexan- 
dre , (a) dans Covarruvias , (b) qui font ceux " 
qui ont le mieux fenti & démêlé cette vé- 
rité : Les Jugements rendus fur les quejtions 
d’état , difent-ils , nuifent à tout le monde , 
en ce gui concerne le Public & les fonctions 
publiques : mais ils ne nuifent point à ceux 
qui ont un intérêt propre & particulier. Si 
Un homme a été déclaré affranchi par un Ju» 
gement , & que des personnes viennent lui 
contefter cette qualité , feulement pour l’em- 
pêcher de parvenir aux dignités de la Ré- 
publique , ils y font abfolument non-receva- 
bles y tant parce qu’ils n’ont point de véri- 
table intérêt , que parce qu’ils ne font pas 
de légitimes contradicteurs. 

Le quatrième principe eft, lorfque quel- 
qu’un a un intérêt réel de biens, d’honneur, 
ou de famille ; en ce cas-là , il peut attaquer 
par la tierce oppofition , les Jugements fur 
l’état où il n’a point été Partie, & qui bief- 
lent cet intérêt. La Loi (ç) dit; clairement 
que la tierce oppofition eft reçue contre les . 

(a) ht l.fape de re judic. n. jj, 

(b) Tom. 1. §. x. tom. n. au. pré, §. il, 0, 4 . & f. 

C c J L. z. C, de Ubert , ca/Ji 
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Jugements rendus fur les questions d’état, & 
Mornac allégué cette Loi , comme une dé- 
ciilon précife fur ce point. Une autre Loi (a) 
ne dit-elle pas que fi de deux Maîtres d'au 
mime Efclave , L’un perd fon Procès contre 
celui qui prétend que cet homme ejl libre , il 
ejl permis à l’autre d’agir en Jujlice malgré 
cet ^Arrèt , qui ne peut donner atteinte à fon 
droit ? Ne réfulte-t-il pas clairement des 
Loix (b ) , qu’à la vérité celui qui a été con- 
damné fur la queftion d’état, ne peut jamais 
attaquer ce jugement ; mais que le tiers non 
oui. le peut attaquer , & en faire rendre un 
contraire pour fon intérêt ? Qu’ainfi dans le 
cas de deux cohéritiers copropriétaires d’un 
même Efclave, fi cet homme eft jugé libre 
contre l’un d’eux , l’autre Propriétaire peut 
reprendre l’inftance par cette unique raifon. 
que la Sentence rendue contre l’un , ne doit 
point préjudicier à l’autre qui n’a point été 
Partie (ç). Il eft vrai que la Loi ajoute, qu’a- 
près que le tiers non oui a gagné fa caule , 
il eft obligé de recevoir , fi on le lui offre , 
le prix de la portion qu’il a dans cet Efcla- 
ve ; & cela en faveur de la liberté, (d) & par 
l’impoffibilité de faire autrement , comme 
difent ces mêmes Loix, & Cujas après el- 
les (e) ; mais cette circonftance particulière 
qui ne regarde uniquement que l’exécution 

L. j.ffidt liber, cauf. 

(b) L. 29. ff. de rei judic. I. q. ff. de liber, cauf. 

(c) Judicata quidem rei prxferiptio cohxredi qui non 
litigavit objlare non poteft . 

(d) Favore libertatis. s 

CO ln l > 26. ff. de r: judic. 
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du fécond jugement , n’empêche pas qu’il 
ne (oit décidé en termes exprès par ces Loix, 
que les SJrrêts rendus fur les quejlions d’é- 
tat , ne nuifent point au tiers intérejfé qui 
n’a point été Partie. Un homme eff-il dé- 
claré mal-à-propos affranchi par Arrêt ; la 
Loi (a) décide que ce jugement doit être 
rétraété fur l’oppofition du Maître non en- 
tendu (?>). D’autres Loix (ç ) , & la Loi i o au 
même Titre , établiffent encore la maxime 
dont il s’agit. N’avons-nous pas une Loi qui 
décide que des Arrêts rendus fur l’état des 
perfonnes , peuvent être rétraftés , pourvu 
que la tierce oppofition foit formée pen- 
dant la vie des perfonnes, & non après leur 
mort ? (</) 

Parmi cette foule de Jurifconfultes que 
M re - Sylvain cite, j’en choifirai quelques- 
uns. Cujas (e) dit qu’il n’eft pas nouveau 
qu’on recommence ces fortes de caufes. Et 
ailleurs (/) fur le titre du Code, il dit de 
même que les Sentences fendues contre la 
liberté, peuvent être rétraétées. A la tête 
du Commentaire de Bartole (g), on trouve 
cet axiôme : Le jugement rendu entre le 
pere & le fils touchant la filiation , ne nuit 

(<j) L. ap , §. ». ff. de lib. eauf. 

( b ) RttraHâ jententiâ novo domino reidendui ejl. 
ff.fi ins. ejfc die. I. 10. eod. titul. 

(d) L. ». §. ». ff de fiat. def. oratione divi Marti. Si 
quis ingenuus pronunciatus fuerit, liceat ingenuitatis fen- 
tentiam retraclare, l. /. §. i.ff. de fiat. def. 

(e) Non eft novum ut ittretur eadem , dit Cujas dans 
fon Commentaire fur la Loi, l. ff. ne de fiat. def. 

(/) De Lib. eauf. 

(g) Sur le §■ plane de la Loi uff. de agnofe. liber. 
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qu’à eux feuls , <5? non au tiers. Delà vient 
que Covarruvias (a) établit cette réglé pui- 
fée dans le Droit naturel : Les jugements ren- 
dus en ces matières , ne nuifent qu’à celui 
qui ayant été Partie , a été condamné , & à 
Jés héritiers & fuccejfeurs , &non aux autres. 
Godefroi (h) dit aufiï : Les jugements ren- 
dus entre le pere & le fils fur la filiation , ne 
nuifent point aux intérejfés ; & fur une autre 
Loi (c) , cet excellent Interprète dit pofitive- 
ment, que lesvdrrèts donnés fur les que fiions 
d’état , ne préjudicient point à ceux qui n’y 
ont point été Parties (Jj. Et il autorile cette 
décifion par les Loix (e). Et par la Loi (£) , 
& par la réglé, un jugement ne nuit point à 
ceux entre qui il n’a pas été rendu. Gode- 
froi déclare formellement par-là , que Pop- 
pofition du tiers non oui qui a un légitime 
intérêt, doit être reçue dans les queftions 
d’état ; c’eft le fentiment de plufieurs au- 
tres Jurifconfultes (g). Madeleine Serry n’eft: 
point dans le cas du premier principe , puif. 
ou’elle n’a point été Partie en l’Arrêt ; ni 
dans le cas du fécond , puifqu’elle n’eft point 

00 Tom. z, (j- praR. §. n. J. Sententia lata juxta for- 
mulas Juris nocet illi contra quem lata fuit, & déni que. 
cjus fuccefforibus , non tamen aliis. 

(b) Sur le §. i. de la Loi derniere, ff. de libert. agn. 

(c) L. 14. ff. de prob. 

(ï) Quibus nullum offert prajudicium talis Sententia . 

(e) L. 1. ff liber, ing. I. z. c. quibus res jud . 

(f) Res judicata aliis non nocet. 

(fi) Argentré fur le partage des Nobles, qu. «9. Pc 
regrinus de Fideicommijjis art. j, n. 44. Mornac fur la Lot 
ffzj. de fiat. hom. & lur la Loi 43 > ff de min. Cancerius 
part, z. c.tC ,n. 4. 5. Alexandre fur la Loi ff jitpè de judic. 
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héritière, & qu’elle n’a point luccédé à ce- 
lui qui a été condamné ; ni dans le cas du 
troifieme , puifqu’elle n’eft pas fans un in- 
térêt particulier : mais elle eft dans le cas du 
quatrième principe , puifqu’elle a un intérêt 
fenfible pour fa dot. Ton honneur. Ton état. 

M re - Sylvain dit enfuite, que pour ex- 
clure l’oppofition des tiers non ouis, même 
• dans les cas où les jugements rendus fur l’é- 
tat font toi contre eux , il faut l’afiémblage 
de trois conditions , dont le concours eft fi 
nécefiàire, que s’il en manque une feule, la 
tierce oppofition doit être reçue, quand les 
deux autres fe rencontreroient. 

Premièrement , fi l’oppolant n’a précifé- 
ment que le même droit que celui qui a été 
condamné. C’eft ainfi que le décide Cance- 
rius (a). Or le droit de Madeleine Serry eft 
différent de celui de l’Accufé; le droit de 
ce dernier c’eft celui de là nai fiance, il ré- 
clame les Loix du làng & de la nature : le 
droit de Madeleine Serry , c’eft fon maria- 
ge , c’eft le droit du Sacrement, elle réclame 
les droits de la Religion & des Contrats. 

La féconde condition , fi l’oppofant tiré 
tout fon droit du condamné comme def- 
cendant de lui , ou comme fon héritier &' 
fuccefl'eur. C’eft ce que nous apprennent 
tous les Auteurs , comme Covarruvias (AJ). 
D’Argentré fur le partage des Nobles (ç), 
dit dans l’endroit où il met tout le précis de 

Partie II , l. iC , n. 63. 

C b ) Tom. I, §. n, 2. tom. Il , §. /J, *. 4 & /• 

(c) Quxjl, 29. 
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ion difcours : Sentence donnée en matière 
d'état avec le prédécejfeur , fait loi pour le 
fuccejjeur defcendant de lui. De môme Pe- 
regrinus. (a) 

Madeleine Sêrry ne tire point fon droit 
de l’Accufé, elle n’eft ni fa aefcendante , ni 
fon héritière. En un mot, elle ne le repré-* 
fente point, & ce mot eft décifif. 

La troifieme condition , fi l’oppofant n’a 
tiré fon droit du condamné que depuis l’Ar- 
rêt de condamnation ; car fi fon droit avoit 
fa fource avant l’Arrêt, il faut recevoir fon 
oppofition ; c’eft ce que difent Peregrinus & 
d’Argentré dans les endroits qu’on a cités. 

Quand ces trois conditions ne fe rencon- 
trent point , il s’enfuit que l’oppofànt a un 
droit propre & capital , & que les Loix ne 
permettent point qu’on le dépouille fans 
l’entendre. 

La néceffité de cette troifieme condition 
eft établie par d’Argentré & Peregrinus dans 
les endroits cités , & par Alexandre, (f) 

Madeleine Serry avoit fon droit formé 
& acquis avant l’Arrêt de la Cour, puifque 
fon mariage étoit achevé , avant même l’inf- 
tance du Confeil. Elle avoit donc un droit 
• propre & principal. Toutes les trois condi- 
tions manquent donc à l’égard de Made- 
leine Serry , & par conféquent fon oppofi- 
tion doit être admilh. 

Je paffe par-deffus le moyen que M re * Syl- 
vain a fondé fur ce que l’Arrêt a été rendu 

(<*) Art. j, n. 4,6. ^ 

(b) Sur la Loi de rt judic. 
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par plufieurs fautes de l’Accufô, & par le 
dol de M. Rolland , & fur des pièces faut- 
fes. Il dit qu’en quelque temps que ce foit, 
le tiers intéreffé peut toujours s’oppofer à 
un Arrêt fondé fur des pièces faufies. C’eft 
la difpofition exprefle de cette Loi (a). Go- 
defroy dit la même choie (2>) fur la Loi où 
il s’agit , de pièces faufies ; pela eft d’ailleurs 
décidé dans le Code (ç) , & il n’y a nul cas, 
félon Mornac , où les Jugements rend# fur 
le faux, puifient fubffiler (d). Encore une 
fois, je n’entrerai point dans le détail de 
ces preuves. Quel effet feroient-elles, après 
qu’on a vu dans les moyens de M. de la • 
Jlliniere, les puiflànts motifs qui font l’ame 
fce l’Arrêt? M re - Sylvain détruit avec plus 
de ftrccès la fin de non-recevoir, fondée fur 
ce que Madeleine Serry a vu & fu le Pro- 
çès ; il cite la Loi (e) qui commence par éta- 
blir cette réglé , que les Jugements rendus ne • 
nuifent point au tiers non oui. JElle ajoute 
que cela auroit lieu, quand même ce tiers 
auroit fu le Procès , & elle rapporte l’exem- 
ple de deux cohéritiers d’un débiteur, l’un 
aefquels a été condamné , fur quoi la Loi 
déclare que l’autre doit être reçu oppofant, 
bien qu’il ait fu le Procès (f). La Loi en- 


(a) L. \C. c, ad. leg. Corn, de falf. 

(h) Sur la Loi 3. suit. ret judic. non noe. 

\c) Si en falfis infirumentis aut ttfiimoniis res juif* 
cota fit. 

(d) Sur la Loi demiere, de fide infirumentorum. 

( ej S noe de re judic. ff. 

(J) Alteri integra deftnfio efi , ttiamfi eam coh art de 
agi Jcierit. 

Tome JI. R 
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fuite rapporte les cas où cette fcience nuit 
au tiers : c’eft lorfqu’il a pu empêcher le 
condamné d’agir en Juftice , & lorfqu’il tire 
fon droit du condamné même. Nulle de ces 
conditions qui doivent toutes deux fe ren- 
contrer , ne fe trouve dans l’efpece de l’op- 
pofition de Madeleine Serry. 

D’ailleurs , la fcience qui eft nécefiaire pour 
exclure la tierce oppofition , c’eft la fcience 
légafc & judiciaire, c’eft-à-dire, qu’il faut 
avoir été afl'igné en l’Inftance ; c’eft ce qui 
réfulte de la Loi (ti), qui déclare que les 
jugements ne nuifent qu’à ceux qui ont été 
prélénts dans l’Inftance. Et 'comment peut- 
on être préfent dans une Inftance ? c’eft eiu 
vertu d’une aflignation. Godefroy le dit exP 
prelfément fur ce texte (b). C’eft auiïi le 
ientiment d’Alexandre (cj. Et il faut de 
plus s’être . préfenté en vertu de l’afiigna r 
tion , ainfi qu’il réfulte du fens & des termes 
de la Loi, Salicet , dans fon Commentaire 
fur cette Loi , le juge de même, auffi-bien 
que le Préfident Faber qui en rapporte un 
exemple bien précis, (dj 

M re * Sylvain combat enfuite la fin de 
non-recevoir, fondée fur ce que Madeleine 
Serry ne peut oppofer que les mêmes défen- 
fes employées par l’Accufé. 

(a) L, 4j. ff. de re judic. De unoquoque judicio pnz- 
fentibus omnibus quos cauja contingit judic ari oportet i 
aliter enim judicatum tantum inter prafentes tenet. 

(i) Lorfqu’il explique le mot prafcntibus pzr celui-ci , 
vocatis* 

(c) Sur la Loi Sape , n. p, 

C d ) 7* Lib, Cod, tu, it. de fin, 7. — 


G 


du faux Caille. 2^9 

Il fbutient que dans toutes les efpeces de 
Loix, des Jurifconfultes & des Arrêts fur 
cette matière , les cohéritiers , les confors, 
les coobligés qui ont été reçus oppofants , ne 
pouvoient alléguer que les mêmes raifons, 
les mêmes pièces produites par le condamné. 
Un fils déshérité intente la querelle d’inof- 
ficiofité , & n’attaque que l’un des héritiers 
inftitués par fon pere, & il gagne là caufe. 
Les Loix (a) décident que cet Arrêt ne nuit 
point à l’autre cohéritier, bien qu’il n’eût 
& ne pût certainement avoir que les mêmes 
raifons à dire. Tel eft le fentiment de Fa- 
ber (6) ,. & de d’Argentré dans la queftion 
(c) où il examine fi les Jugements rendus en 
matière d’état, font fujets à l’oppofition du 
tiers non oui. Mais pourquoi m’arrêter à 
ces décifions, & à ces exemples particuliers? 
La Loi (</) établit comme une maxime in- 
violable, que Von ne peut rejetter Voppoji- 
tion du tiers non oui fur ce motif , qu'û n J al- 
légué que les mêmes défenfes. En effet, qui 
ne fait qu’on peut mieux les faire valoir, 
que celui qui a été condamné? Qui ne faï- 
que l’art de mettre en œuvre fès moyen , 
fait un grand effet; & que fbuvent panes 
diverfès circonftances des temps , des lie-ix , 
des perfbnnes, les mêmes raifons ne font 
plus les mêmes dans la bouche d’une nou- 
velle Partie ? . \ 


(a) L.jf, §. 1. ff de inoff. Ttflam. I. 16. f. de Itg. i. 

m c. 7. lib . Cod. tit. 9 • zÆ?- 

XcyQulfl.19. I 2 

(d) L. 7. çcneraliter. ff. de txeept . rtljüd. 

K ij 
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Quoique M re - Sylvain vienne de fe met- 
tre en grands fraix pour prouver fa propofi- 
tion, il pouvoit, félon lui-même, épargner 
cette dépenfe , puifqu’il a, dit-il, quatre 
nouvelles défenfes. Je ne les rapporterai 
point, parce qu’on ne feroit pas difpofé à les 
bien recevoir. Je dirai feulement que parmi 
ces défenfes , il offre de prouver la mort de 
Pierre Mêge en Suiffe. Mais comme ce n’eft 
qu’une oftre, cette preuve viétorieufe, pro- 
mife & non effectuée , ne peut rien opérer. 

Il (è fortifie encore par de nouvelles dé- 
cifions du droit & de l’équité. Madeleine 
Serry étoit en poffeffion de fon état & de la 
perfonne de l’Accufé, lorfque l’Arrêt a été 
rendu contre elle fans l’entendre. Or il eft 
inconteftable qu’un poffeffeur dépouillé par 
un Jugement , fans être oui , peut s’y ren- 
dre oppofant. C’eft la difpofition des Loix , 
comme on le voit dans Bartole (a). C’eft 
ce qui réfulte de plufieurs diièours des Au- 
teurs (6), qui établiflènt la même doétrine. 

A toutes ces Loix, on ajoute la difpofi- 
ton précifede l’Ordonnance de 1667, titre 
3 .% art. 2. Permettons de fe pourvoir par fim- 
plt Requête , à fin d’oppofition contre les Ar- 
rêt!>& Jugements en dernier rejforty auxquels 
le demandeur en Enquête n’aura été Partie 
ou dà-nent appellé. Tout eft décidé, tout eft 
applani par cette làge difpofition. Elle ne 
fait nuile exception, nulle réfer ve. 

(«) Sur h Loi ia .fi u qui ff. de acquir. pojf. 

(t) Cancsrius , part. z. c. u. n , i ovarrurits , 
con. 11. q, praciu. c. ij , n. 3. 
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Il dit enfin : Il s’agit d’un mariage facré , 
détruit fans entendre la perfonne mariée. 
Quoi ! l’on fera dépendre d’une fubtilité de 
procédure & du défaut chimérique d’une 
formalité de Palais , l’effet de 1a bénédic- 
tion nuptiale, la validité, ou la durée de 
l’union conjugale? Les Païens ont reconnu 
que les Loix civiles ne dévoient point don- 
ner atteinte au Droit divin ( a). Et nous 
croirons qu’un Jugement moins puiffant 
qu’une Loi, peut anéantir ce Droit? De 
ce principe ils’enfuit que quand il y auroit 
des Loix , des Ordonnances qui voudraient 
qu’on refusât d’entendre Madeleine Serry 
fur la demande de fbn état, de fon bien, 
de fon honneur, cela ne s’entendrait jamais 
jufqu’au Sacrement; & il la faudrait écou- 
ter fur fon mariage. Cette vérité eft fondée 
fur la Loi divine, fur la défenfe de féparer 
ce que Dieu a joint. Madeleine Serry eft 
dans des termes bien favorables. Les Loix 
de la nature & de tous les Peuples veulent 
qu’on l’écoute fur fon état , fur fon honneur 
& fur fà dot , & défendent de la condam- 
ner là-defius fans l’entendre ; & comment 
donc pourroit-on la déclarer non-recevable 
fans Touir, lorfqu’à l’autorité de ces Loix, 
elle joint toute la faveur de la Religion? 

Quoique je me fois défendu de rapporter 
les endroits où l’on trouve des mouvements 
auxquels s’eft livré M re - Sylvain dans fon 
Plaidoyer , je ne puis m’empêcher de rap- 
porter la figure véhémente de la péroraifon. 

(d) Summa ratio qna pro rtligiont facit. 

K Üj 
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S’il étoit poflîble , Meilleurs, (votre pré- 
fence 8c l’idée de votre vertu me fait parler 
avec force;) s’il étoit poflible qu’on décla- 
rât une femme non-recevable, fans daigner 
examiner fi au fond fon mariage fubfifte , 
on verroit non-feulement les hommes , mais 
ces voûtes , ces murs , ces Tribunaux indi- 
gnés, s’élever contre un Jugement fi oppofé 
à tant d’Arrêts fi remplis de religion 8c d’é- 
quité. Épargnez à notre fiecle un tel mal- 
heur , un tel exemple. Soumettez- vous aux 
Loix, & aux réglés, avec autant de plai- 
fir, que les Peuples, 8c môme des Princes 
8c des Rois étrangers fe loumettoient au- 
trefois à vos Jugements. Montrez même vo- 
tre indignation contre. ceux qui, ayant été 
a fiez impies pour vous propofer de détruire 
fans examen un Sacrement augufte fur des 
chicanes de Palais, veulent que vous in- 
troduifiez dans les matières de Religion des 
fins de non-recevoir, que les Païens ont re- 
jettées dans les intérêts humains les moins 
importants. 

Madeleine Serry doit être reçue oppo- 
fante , fuivant les réglés 8c les maximes ; 
M re * Sylvain l’a démontré : mais après avoir 
fait ce premier pas , pourra-t-elle faire un 
plus grand progrès? pourra-t-elle avoir lieu 
d’efpérer qu’elle obtiendra un Arrêt qui dé- 
truite celui que la Dame Rolland a obtenu? 
Voilà ce qu’on ne peut point penfer. 

Au refte , il m’eft tombé entre les mains 
une Lettre d’une Dame qui a eu la curio- 
sité de lire les Plaidoyers pour 8c contre de 
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cette grande affaire , & qui , joignant un fens 
excellent à un efprit délicat , ait ce qu’elle 
a penfé là-deflus à un de fes amis. Elle n’a 
aucune connoi fiance des Loix & des prin- 
cipes : mais elle a cet efprit judicieux dont 
ils font dérivés. J’ai cru qu’on pourrait pren- 
dre plaifir à la leéture de cette Lettre. 

A Monsieur D***. 

„ J’ai,Monfteur, l’efprit rempli de l’af- 
faire de ce téméraire qui s’étoit enté fur la 
famille du Sieur de Caille, Gentilhomme de 
Provence. Après avoir eu la curiofité de lire 
l’hiftoire de bien des impofteurs, je n’ai 
rien trouvé d’égal à l’entreprife de celui-ci ; 
auffi a-t-il eu le bonheur d’enlever les fuf- 
frages d’un Parlement. Je vous avoue que 
cela me paflè. Si cette Cour Souveraine s’efi: 
méprife, ne feroit-ce point parce qu’à la 
place de fes lumières naturelles , qui l’au- 
raient guidée {virement , elle a voulu cher- 
cher des lumières étrangères , qu’elle a cru 
trouver dans des Auteurs & de grands Doc- 
teurs , fi vous voulez? Vous ferez furpris 
du ton que je vais prendre, vous ne croyez 
peut-être pas que je fois capable de pouf- 
fer un raifonnement loin ; je ferai ravie de 
vous défabufer , fi vous êtes dans cette opi- 
nion. Je ne dirai pourtant point de grands 
mots. Je dis donc que le Parlement de Pro- 
vence n’a pas fait attention que ces grands 
Doéteurs ont raifonné dans une Thefe géné- 
rale. & qu’ils auraient raifonné autrement 
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dans la Thefe particulière. Ils ont établi des 
réglés qu’ils ont cru les plus fûres pour les 
cas qui pouvoient arriver : mais ils n’ont pas 
prévu qu’il pouvoir y avoir tel cas qui dé- 
rangeroit tout leur fyftême. Ceux qui veu- 
lent que dans toutes fortes de rencontres on 
époulèles Loix, difènt qu’il ne faut pasavoir 
plus de bon fens qu’elles. Mais mon coufin 
l’Avocat, avec qui je raifonne quelquefois, 
me dit fouvent que la plus légère circonf- 
tance dans le' fait, produit une grande dif- 
férence dans le droit , & cela me paroît très- 
jufte. Permettez-moi de dogmatifer , nous 
lommes dans un fiecle où les femmes dogma- 
tifent : Il faut faire dans ces cas qui n’ont 
pas été prévus par celui qui a fait la Loi, 
ce qu’il ferait lui-même fi on les lui pro- 
pofoit ; il abandonnerait là réglé , .s’il fèn- 
toit qu’elle ne le conduit pas à la vérité , 
& il établirait une autre réglé plus fûre. „ 
9 , Quand , par exemple , vos Loix difènt 
que les déclarations que peut faire celui qui 
s’attribue un état , ne peuvent pas lui nui- 
J* e ftùs la très-humble fervante de votre 
Légiflateur; & jedis moi, qui ne luis qu’une 
femme, c’eft-à-dire , félon l’idée de votre 
fexe , qui n’ai que la moitié de la raifon 
d’un homme ; je dis donc que Pierre Mêge, 
qui s’eft donné pour le fils du Sr. de Cail- 
le , & qui dans fon interrogatoire n’a fu dire 
ni le nom de fon pere, ni celui de fa mere, 
ni le fien propre, & qui paroît avoir ignoré 
mille chofes que devoit lavoir le fils de la 
maifen, eft un impofteur, n’en déplaife à 
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toutes les Loix du monde. H faudroit donc 
croire que le fils du Sieur de Caille avoit 
paffé par le fleuve de l’Oubli ; ou fi l’on ne 
veut pas admettre la fable , il faudroit fup- 
pofer qu’il auroit eu une attaque d’apo- 
plexie, qui auroit dérangé fon cerveau, & 
qui lui auroit fait perdre fi abfblument la mé- 
moire , qu’il auroit oublié jufqu’à fon nom. 
En vérité, je me trouve bien de n’être pas 
lavante, mes jugements en font plus (tirs & 
plus certains , & je ne fubftitue pas à mes 
lumières naturelles des vifions creufes que 
ma fcience me foumiroit à crédit & en pure 
perte pour le bon fens. Je révéré Mefiïeurs 
les Savants ; mais je leur fais fort mauvais 
gré, dès qu’ils veulent voir clair, de quitter 
louvent le flambeau que la nature leur a mis 
entre les mains, pour prendre celui d’une 
fauffe fcience. „ 

„ Voici ce qui m’a encore frappé dans 
l’Hiftoire du faux Caille. ,, 

„ D a bien prévu qu’étant Pierre Mêge, 
Soldat de Marine , Cardeur de profeflion , 
mari d’Honorade Venelle, femme de même 
condition que la fienne, les compatriotes, 
lès camarades le reconnoîtroient dans les 
qualités ; il s’avife de dire qu’il a fuppofë 
qu’il étoit ce Mêge , & cela dans le temps 
qu’il dit qu’il a quitté le Sieur de Caille fon 
pere : il a joué le rôle de Mêge pendant plu- 
fieurs années, il a pris le bien avec les char- 
ges ; c’eft-à-dire , avec la charge d’une femme 
qui avoit une figure un peu burlefque , & 
qu’on ne croyoit être du fexe en la voyant, 
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qu’à caufe de fa coëffure & de fon habit ; 
mais ua Soldat de Marine n’eft pas délicat, 
tout lui eft bon. Ce que je ne puis digérer 
dans cette Hiftoire , li je la fuppofe vraie , 
c’eft que le Notaire, devant qui ce prétendu 
. Caille pafie un Aéte comme Pierre Mêge , 
ne reconnoifie pas que c’eft un faux Mê- 
ge , quoiqu’il connût parfaitement le vérita- 
ble ; & que les débiteurs de Pierre Mêge 
croient aulïi que le faux eft le véritable, 
avec qui on dit qu’il n’a voit aucun rap- 
port : un débiteur a pourtant bien dans la 
tête la figure de fon créancier. „ 

„ Une autre chofe qui me rend d’une 
créance bien dure fur l’hiftoire de l’Impof- 
teur, .c’eft qu’en fuppofant qu’il n’eft pas 
Mêge, il fait difparoître le véritable Mêge , 
fans qu’on fâche ce qu’il eft devenu ; a-t-il 
pris l’eflor vers le Ciel? eft-il allé voir les 
Antipodes ? Voilà ce qu’on ne fait point : 
il eft tellement évanoui , que cela feroit 
croire qu’il a pafl'é par le fupplice des ou- 
bliettes. S’il avoit été englouti par quelque 
Baleine, peut-être , comme un autre Jonas , 
l’auroit-elle rejetté fur le rivage. „ 

„ Ce qui eft encore très-ftirprenant, c’eft; 
que le prétendu Caille prit alors fa place 
dans le lit de Mêge, comme fi elle avoit été 
faite exprès pour lui, & fe mit à la tête de 
fes biens fans rien craindre. Savoit-il la défi- 
tinée de Mêge? étoit-il fûr qu’il étoit éclipfé 
pour toujours ? Il couroit un grand rifque fi 
Mêge étoit revenu : lui auroit-il difputé fa 
femme ? Cette fécondé Hélene auroit-elle 
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allumé une guerre qui nous auroit donné 
quelque idée de celle de Troie? Ces deux 
perfonnes qui avoient fait ufage des appas 
de cette belle , y auroient-ils renoncé tous 
deux pour le bien de la paix , ou auroient- 
ils terminé leur différend à la courte paille? 
Voilà une hiftoire qu’on ne fàuroit définir : 
elle n’eft pas affez bien imaginée pour une 
fable qu’on invente, & elle n’a aucun air 
d’une vraie hiftoire. „ 

„ Comprend-on comment les parents & 
les amis au véritable Mêge , qui ne s’en- 
tendoient pas avec le faux , l’ont pris pour 
le véritable? A tout moment il faut appel- 
ler un Oedipe, pour deviner une nouvelle 
énigme. „ 

,, D’où vient que le Parlement de Pro- 
vence , qui eft fi équitable , où il y a des 
Magillrats qui -demandent la vengeance du 
crime , n’a point puni le faux Mêge , qui 
dans fon fyftême avoit ufurpé les biens du 
véritable , avoit fuppofë fon nom & fa per- 
fonne? Je ne parle point de l’adultere; car 
peut-être ont-ils mefuré l’énormité du cri- 
me aux appas d’Honorade Venelle, & au 
plaifir qu’ils ont cru très-médiocre. „ 

„ L’indulgence de ce Parlement, pour 
un homme qui fe dit effrontément impos- 
teur , m’étonne au dernier point. „ 

„ Ce faux Caille , qui fe^jt fils d’un 
, Gentilhomme qui étoit riche, ma point eu 
d’éducation , il ne fait ni lire ni écrire , & 
il n’a jamais pu apprendre 4.%i & l’autre : 
voilà encore ce qui révolte toüt le monde. 
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Cette circonftance feule m’auroit tenu fur 
mes gardes , & m’auroit défendu des piégés 
qu’il tendoit à la crédulité. „ 

„ Te vois d’ailleurs des preuves certai- 
nes de la mort du véritable Caille , je vois 
qu’on établit qu’il favoit lire & écrire. Je 
ne m’arrête pas à la vaine critique qu’on 
fait de ces preuves , critique qui ne va pas 
feulement a la fuperficie de mon efprit ; 
parce que je vois tant de bonne foi & tant 
de certitude dans les Atteftations des Ma- 
giftrats Suiffes , que je regarde ceux qui 
veulent les contefter, comme des perfonnes 
qui voudroient me faire prendre la lumière 
pour l’ombre. „ 

„ Pourquoi le Parlement de Provence , fi 
éclairé , s’eft-il refufé à la preuve que Ma- 
dame Rolland avoit offert de faire en Suiffe, 
preuve de la mort du fils du Sieùr de Cail- 
le? c’étoit pourtant le point décifif. Avoit-ii 
trop de lumières? je dirois bien, craignoit- 
il d’en avoir trop? mais je ferois injure à 
leur droiture; je n’ai garde. Franchement 
fi j’avois le choix d’un Parlement, pour 
être jugée dans une grande affaire, mon 
inclination ne me conduiroit pas à ce- 
lui-là. „ 

„ Le fils du Sieur de Caille, qui n’a pas 
le moindre Écrit, la moindre Lettre qui 
prouve qu’iteft ce qu’il veut être , a fa ref- 
fource dans les témoins qui le reconnoif- 
fent : quatre Nourrices font de ce nombre ; 
c’eft-à-dire, quatre perfonnes qui ont la ten- 
drelfe & les lumières d’une mere ; trois Peu- 
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pies entiers crient , dit-on , qu’il eft le fils 
du Sieur de Caille. „ 

„ Un Journal d’un Aïeul maternel , Jour- 
nal bien vérifié , enleve tout-à-coup ces qua- 
tre Nourrices au fils du Sieur de Cai.le, & 
' lui en donne d’autres. Voilà ce qui me rend 
bien furfpeéte la preuve des témoins. Voilà 
un mauvais préjugé contre eux. „ 

„ Quand je vois M. de la Bliniere dans la 
difcufiïon de cette preuve, faire voir que ce 
grand nombre de témoins fe réduit à neuf 
ou dix irréprochables , dont l’elprit peut en- 
core facilement avoir été falciné & lëduit ; 
je me rappelle cette defcription que fait Voi- 
ture dans une Lettre au Cardinal de la Va- 
lette. „ On vit , dit-il, un tel nombre de feux 
d’artifice , qu’il fembloit que toutes les bran- 
ches & les troncs des arbres d’un grand bois 
fe convertiffoient ,en fufées , que toutes les 
étoiles du ciel tombaient , & que la fphere du 
feu voulût prendre la place de la moyenne 
région de l’air. Ce font , pourfuit cet agréa- 
ble Auteur, trois hyperboles , lef quelles ap- 
préciées & réduites à la jujle valeur des cho - 
fes , valent trois douzaines de fufées. u De 
même ici ces trois Peuples entiers & ce grand 
nombre de témoins qui ont dépofé, le ré- 
duifent à des acclamations tumultueufes , Sz 
à neuf ou dix témoins , encore ne font-ils pas 
à l’abri de la fafcination & de la fédudtion. „ 
„ Que peut une pareille preuve contre 
tant de témoins familiers avec Pierre Mêge, 
fes parents & lès amis, qui le reconnoiflent 
dans fes qualités, & qui femblent lui dire 
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par la maniéré ingénue dont Ils dépofent : 
Votre mafcarade n’eft pas bien imaginée; 
comment voulez-vous que nous nous y mé- 
prenions? déguifez-vous mieux une autre 
fois. Si on faiibit un apologue là-deflus , on 
diroit que c’eft un loup qui veut contrefaire 
la brebis, & qui hurle lorfqu'il croit bêler. , 
Joignons à tout cela la preuve de la mort du 
fils du Sieur de Caille , & la prodigieufe dif- 
férence qu’on a établie entre l’original & la 
copie ; nous admirerons comment un Par- 
lement a pu s’y tromper. „ 

„ Qu’on éleve tant qu’on voudra les hom- s 
mes au-deflus des femmes, on ne me per- 
fuadera pas que fi on compofoit un Sénat . 
de femmes , elles jugeafient de la forte : on 
ne fauroit m’ôter de l’efprit que le bon fens 
féminin ne foit un meilleur guide que le 
bon fens mafcillin , parce qu’il eft toujours 
tel que la nature l’a fait, & n’eft point of- 
fufqué par la fcience. „ 

„ D’un autre côté, admirons l’effron- 
terie & l’impudence de l’Impofteur , qui 
choifit pour le Théâtre de fa Comédie, un 
Pays où il peut être fi facilement confondu , 
lui qui ne refiemble en rien à celui qu’il 
veut repréfenter , qui , étant conftamment 
Pierre Mêge, mari d’Honorade Venelle, 
entreprend de fe dépouiller de fon état & 
d’en prendre un autre à la vue de fa fem- . 
me, de fes parents, fes amis, fes compa- 
triotes, & qui ne craint point une infinité 
de témoins, dont les uns lui diront : Votre 
artifice eft grofiier, nous vous reconnoiifons 
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pour Pierre Mêge ; il falloit donc en quit- 
tant votre état, changer vos traits devifage: 
votre taille & votre figure ; les autres lui di- 
ront : Vous ! le fils du Sieur de Caille, avec 
qui vous n’avez pas la moindre refiémblance 
pour l’efprit, pour le corps ; pour qui nous 
prenezrvous? Il faudrait que nous tufllons de 
grandes dupes pour vous croire. Voilà pour- 
tant çe qu’il a fait. À-t-il cru qu’on pouvoit 
quitter une femme comme un habillement , 
& fe métamorphofer tout-à-coup dans un 
autre homme? Il gagnoit beaucoup à la mé- 
tamorphofe , fi elle eût réufii , parce qu’il 
acquérait des biens confidérables , & fè dé- 
barraffqit , par defl'us le marché , d’une fem- 
me qui lui pefoit cruellement fur les bras. 
Le beau fecret pour des maris qui font las 
d’une femme éternelle ! C’eft grand dom- 
mage qu’un fi beau deffein, après avoir eu 
un fi grand fuccès dans un Parlement, ait 
échoue dans un autre. „ 

„ On peut regarder l’Arrêt du Parlement 
de Provence , comme un monument de la 
furprife de gens éclairés, & du fuccès de 
l’impudence la plus fignalée qui ait jamais 
paru fur la face de la terre. „ 

„ Qu’on ne dife pas que l’Impofteur étoit 
dépourvu d’elprit : il étoit greffier en ap- 
parence, mais il avoit un fonds de rufes & 
de ftratagêmes ; tout cela étoit loutenu par 
une audace infigne ; c’étoit un efprit brut , 
mais qui ne laiflôit pas. d’être prélent , pré- 
voyant , artificieux. „ 

•„ Deux Parlements, compofés déjugés 
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éclairés , car on ne doit pas penier autre- 
ment, rendent chacun un Arrêt fur une 
même affaire. Les deux Jugements font dia- 
métralement oppofés ; l’un décide que le 
Soldat eft celui dont il a pris le nom , & 
l’autre le déclare impofteur ; l’un le com- 
ble de biens & d’honneurs ; l’autre l’auroit 
condamné à une peine capitale , s’il n’avoit 
pas eu les mains liées. Les Magiftrats de l’un 
& l’autre Parlement font appellés les Sages 
de la Terre; ce titre ne-leur eft donné que 
pour leurs lumières fupérieures à celle des 
autres hommes.,, 

„ Ouelle contrariété d’opinions entre ces 
Sages ! Si la vérité eft une , fes principes 
font toujours les mêmes, & doivent tou- 
jours faire le même effet ; cependant il faut 
qu’elle fe (bit dérobée à l’un de ces Par- 
lements, & qu’elle fe foit préfentée à l’au- 
’ tre ; grande matière à réflexions ! je n’en 
dis pas davantage. „ 

„ H faut convenir que les Avocats de 
part & d’autre ait bien lignalé leur éloquen- 
ce ; il fiüloit M. de la Bliniere pour tenir 
tête aux défenfeurs du Soldat, la vérité ne 
pouvoit pas choifîr un plus habile truche- 
ment. Voilà quelles font mes idées fur cette 
grande aflàire , je vous les abandonne , faites- 
en l’ufcge que vous voudrez. Je fuis , &c. n 
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URBAIN GRANDIER, 

Condamné comme Magicien , & com- 
me auteur de la PoJJeJJion des Re- 
ligieufes de Loudun. 

5 ’il eft vrai qu’Urbain Grandier ait été 
innocent du crime de Magie, comme le 
prétend la faine partie du monde, & fur- 
tout la nation des gens favants ; quelle opi- 
nion aurons-nous des Religieuses de Lou- 
# dun, qui ont dit être polfédées, & que leur 
*Poflèflion étoit fon ouvrage? Que pen fe- 
rons-nous des Exorciftes en grand nombre 
qui ont conjuré les démons, & des Juges 
qui l’ont condamné ? 

Il faudra par une conféquence néceflàire 
que ces polfefîions aient été un jeu de Théâ- 
tre, une Comédie qu’on a donnée à tout le 
Royaume. Ce fera môme plutôt une Tra- 
gédie , puifque l’infortuné Grandier y a fait 
une fin tragique. Commentées ReligieufcS, 

6 leurs Exorciftes ont-ils pu fi. bien con- 
certer cette piece, qu’ils aient réulfi à im- 
pofer fi long-temps, je ne dis pas au Peuple, 
car il eft né pour être le jouet de l’erreur , 
dès qu’elle eft un peu fpécieufe; mais je dis 
aux honnêtes gens, aux gens éclairés? Com- 
ment des Juges, qui ont creufé cette affaire, 
& l’ont vue de fi près , ont-ils pu fe prêter 
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à cet ouvrage d’iniquité ? On veut qu’ils fe 
fuient dévoués à la vengeance d’un grand 
Miniftre, qu’ils lui aient làcrifié un inno- 
cent contre lequel il n’y avoit aucunes preu- 
ves. Qu’un juge foit afléz corrompu pour 
fe livrer à fa paffion , ou à celle a’autrui , 
qui le porte à condamner l’innocence qu’il 
reconnoît , on n’en fera pas furpris; que 
tout un Tribunal agifiede la forte, & conf- 
pire unanimement contre un Acculé qui 
n’eft point coupable, rien ne feroit plus 
étrange. 

Je fais bien que la prévention , qui eft le 
poifon du Jugement, s’emparera d’un Juge 
qui aura les meilleures intentions du mon- 
de, & le déterminera à faire une injuftice. 
criante ; mais s’emparera-t-elle de tout le* 
Tribunal? Aucun Juge ne réclamera-t-il 
contre l’opinion injufte ? Je ne crois pas 
qu’il y en ait des exemples parmi des Ma- 
giftrats Chrétiens. 

Quoi qu’il en foit, il eft conftantque dans 
cette affaire on ne voit aucune preuve con- 
vaincante ni de poflèfiion, ni de magie; 
on voit même des preuves évidentes de 
l r illufion. 

Au refte , je raconterai les faits avec toute 
l’exaétitude & la fidélité qu’on doit atten- 
dre de moi. Le Leéteur éclairé , impartial, 
fera en état déjuger làinement : on ne pourra 
éluder fon jugement qu’en s’infcrivant en 
faux contre les faits. Il ne doit point crain- 
dre l’événement de cette infcription , puif- 
que j’ai puifé cette Hiftoire dans les me il*- 
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Jenres fources , & que je me fuis défié de 
celles qui m’ont paru corrompues. 

A Dieu ne plaife , qu’en rapportant une 
Iliftoirc qui perfuadera que les pofieffions 
des Religieufes de Loudun étoient faulfes, 
je veuille donner atteinte aux véritables poP 
feffions! Elles font prouvées par le nouveau 
Teftament, l’objet divin de notre Religion, 

& par divers exemples de l’IIiftoire de l’Ë- 
giile , qu’on ne doit pas révoquer en doute. 

Quelques abus qu’on ait pu faire à Lou- 
dun des Exorcifmes , ces cérémonies de l’É* 
glile n’en font ni moins faintes, ni moins 
refpeétables , & leur efficace n’en eft pas 
moins confiante. Malheur aux libertins & 
aux incrédules , qui fe prévalent des abus 
pour combattre les pratiques de l’Ëglifë en 
• elles-mêmes! Peuvfent-ils ignorer. que les • 
hommes font capables des plus grands ex- 
cès, jufqu’à faire lervir la Religion pour 
autorifer leurs . pallions ? Ainfi, en confer- 
vant le refpeét que nous devons avoir poul- 
ies cérémonies de l’Églife , nous devons gar- 
der pour ceux qui en abufent , toute no- 
tre indignation. 

Loudun eft une petite Ville du Poitou , 
où l’on a établi un Ordre de Religieufes 
Urfulines. Le but principal de l’inftitution 
de cet Ordre eft l’inftruétion de la Jeunefle. 
C’eft ce qui les engagea à prendre des Pen- 
fionnaires. Elles avoient , en 1632 ,'t un fage 
Directeur , qu’on appelloit Mouflaut. Mais 
fi elles avoient abondamment tous les lè- 
.cours fpirituels, elles étoient dépourvues 
— : . S ij 
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des temporels , & leur lituation n’étoit pas 
aifée. Après la mort de ce Directeur, de 
jeunes Religieufes , de concert avec quel- 
ques Penfionnaires, fe divertirent pour ef- 
frayer les autres, à le repréfenter comme 
un Revenant. Marie Aubin , Pènlionnaire , 
âgée de feize à dix-fept ans , fut une de 
celles qui fe diftingua le plus dans ce di- 
vertifi'ement; c’eft par ces jeux où elles 
s’exercèrent , qu’elles furent propres à re- 
préfenter des rôles plus importants. 

• Jean Mignon , Chanoine de l’Ëglife Col- 
légiale de Ste. Croix de Loudun , fut choifi 
pour fuccéder à Mouflaut. Comme il ne 
s’oppofa point à ces jeux qui fe faifoient 
dans ce Couvent, on a cru que dès-lors il 
médita d’en faire quelque ulàge pour des 
defleins qui éclaterent'dans la -fuite contre 
Urbain Grandier, fon ennemi capital. 

Celui-ci , qu’il eft important de faire con- 
noître pour avoir une jufte idée des crimes 
dont il fut accufé , étoit d’une honnête fa- 
mille ; il étoit fils d’un Notaire Royal de 
Sablé , & né à Roueres , qui étoit près de 
cette petite Ville. On a dit qu’il avoit ap- 
pris la magie de Pierre Grandier , fon pere , 
& de Claude Grandier , fon oncle, Prêtre: 
mais les habitants de Saintes, où l’un & 
l’autre avoient demeuré, ont rendu un 
bon témoignage de leur vie & mœurs. Ainfi 
on a lieu de juger que c’eft une calomnie. 

Urbain Grandier fit fes études fous les 
Jéfuites à Bourdeaux, qui eurent de l’ami- 
tié pour lui , à caufe de fes talents. On faic 
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que ces Religieux s’attachent particuliére- 
ment à leurs Écoliers qui fe diftinguent par 
leur eiprit. Ce font de jeunes plants fur qui 
ils jettent fouvent les yeux pour les tran£ 
planter dans leur Ordre. Mais ils crurent 
que Grandier leur feroit plus utile dans le 
monde ; ils le pourvurent de la Cure Saint- 
Pierre du Marché- de Loudun , dont il* 
font Patrons. Il eut aufii une Prébende dans 
l’Églifè de Sainte-Croix. B excita par ces 
deux Bénéfices l’envie des Eccléfiaftiques. 
Il crut lui-même, lorfqu’on l’accufa, que 
plufieurs de ceux qui s’étoient déclarés con- 
tre lui , en vouloient plutôt à fes Bénéfices 
qu’à là perfonne. 

.B étoit d’une taille avantageulè, & avoit 
un grand air répandu dans toûte là per- 
fonne. B étoit curieux , d’une grande pro- 
preté fur lui , & dans fes habits. B ne pa- 
roilfoit qu’en habit long. On ne peut pas 
mieux reprélenter dans le Public qu’il lefai- 
foit : il uniflbit dans fa convention la fa- 
cilité de parler à l’élégance des termes. Il 
prêchoit fouvent, & avoit le talent de la 
prédication. Il s’attira la haine des Moi- 
nes , parce qu’il prêcha contre les Confrai- 
ries & ceux qui n’alloient pas à la Melfe de 
Paroilfe. B excita encore leur jaloufie , parce 
qu’il prêchoit beaucoup mieux qu’eux. 

Il a fait l’Oraifon funebre de Scevole dé 
Sainte-Marthe ; cet Ouvrage eft eftimé par 
les traits de l’éloquence dont il eft femé ; 
on n’y trouve pas feulement de l’efprit , 
mais encore du génie. Il étoit avec fes apiis 
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d’un commerce aifé & agréable ; mafs ex- 
trêmement fier 8c dédaigneux avec lès en- 
nemis. Il étoit ferme dans fes defleins 8c 
jaloux de fon rang , 8c n’étoit pas traitable 
fur fes intérêts. Il repoufioit les injures avec 
tant de vigueur , qu’il rendoit fes ennemis 
irréconciliables , & il en avoit un grand 
nombre. 

S’il a été innocent de magie , il ne l’a 
pas été de galanterie , 8c il le livroit à fon 
penchant Parmi ceux qui le haïfioient , 
c’étoient des rivaux , des peres irrités , des 
maris furieux ; il avoit déplu à tous ces 
gens-là par fes ^ntreprifes amoureufes , 8c 
les bonnes fortunes qu’il avoit eues. M. Se- 
guin , Médecin de Tours , dit dans fa Let- 
tre , inférée dans le Mercure François, que 
les partifans de Grandier l’accufoient de fe 
livrer aux plaifirs de l’amour. L’Auteur du 
Mercure François l’accufe du même vice. 
Ménage, fon détenteur ,• dit qu’on lui re- 

Î >rochoit d’avoir connu une femme dans 
’Églife dont il étoit Curé , 8c il ne le juf* 
tifie pas. Monconis dit que c’étoit la femme 
•d’un Magiftrat* de Loudun. 

Malgré la coqueterie de fon cœur, il 
avoit une maîtrefiè dominante ; 8c comme 
on a lieu de croire qu’il avoit contracté 
avec une fille un mariage de confcience, 8c 
qu’il avoit fait, pour guérir fes fcrupules , 
le Traité \ contre le Célibat des Prêtres, 
qu’on trouva parmi fes papiers ; les foup- 
çons furent fixés fur Madeleine de Brou % 
qu’on connoiÛoit pour fon intime amie. 
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Mais il ne l’a jamais nommée , & a eu 
une pareille difcrétion à l’égard de toutes les 
• filles St femmes avec qui il a eu des liai- 
fons , innocentes ou criminelles , afin de 
leur fauver les atteintes que fes ennemi* 
leur auroient portées. 

Sur l’idée que l’on fe formera d’un Prê- 
tre fi galant, on jugera d’abord qu’il n’a- 
voit point de religion : mais fon cœur peut 
avoir été corrompu , fans que l'on efprit l’ait 
été. Sa pafiion pour les femmes peut avoir 
relégué dans le fond de ce cœur des fen- 
timents de piété & de religion , fans les 
étouffer entièrement , ainfi qu’on en trouve 
tant d’exemples parmi les Chrétiens ; & de 
cet état-là , il y a une grande di fiance à la 
magie & au maléfice. 

En 1620, il gagna un Procès à l’Oflicia- 
lité de Poitiers , contre un Prêtre nommé 
Mounier , & il ufa avec la demiere rigueur 
de fes ‘ avantages ; ce qui indifpofa extrê- 
mement ce Prêtre contre lui. 

B eut un pareil fuccès dans un Procès 
qu’il eut contre le Chapitre de Ste. Croix , 
au fujet d’une maifon que ce Chapitre lui 
difputoit. B triompha, & infulta avec beau- 
coup de fierté à Mignon , qui étoit le fol- 
liciteur de ce Procès , & alluma dans le 
cœur de ce Chanoine un vif refïèntiment 
contre lui. 

II s’attira toute là parenté nombreufe de 
Barot, Préfident des Élus, & oncle de Mi- 
gnon , parce que dans un différend qu’il 
a voit eu avec ce Préfident , il Pavait traité 
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avec beaucoup de hauteur , & comme un 
homme très-mépri fable. Barot , qui n’avoit 
point d’enfant , & qui étoit riche , étoit 
confidéré & eourtifé de fes parents , fuivant 
les maximes ordinaires du fiecle , où régné 
l’idole de l’intérêt. * 

Mais tous fes ennemis n’avoient encore 
qu’un foible reflentiment , au prix de celui 
qui dévoroit Trinquant, Procureur du Roi. 
Il avoit une fille fort jolie, dont Grandier 
avoit eu les bonnes grâces; il l’avoit même 
conduite à une grande familiarité dans les 
converfations , qu’il avoit eues avec elle. 
Elle tomba dans une langueur extrême, 
dont on empoifonna la caufe. Le Public 
curieux a toujours voulu pénétrer les myf- 
teres de l’amour, qu’on lui a cachés avec 
le . plus de foin , & s’eft toujours ingéré de 
les deviner. Marthe Pelletier , dont la for- 
tune étoit médiocre, fut fi affectionnée & 
fi fidelle à cette fille, qu’elle déroba l’acçou- 
chement aux curieux. Elle le chargea de 
l’enfant; qu’elle mit fur fon compte, & lui 
chercha une nourrice. Malgré toutes les pré- 
cautions qu’elle prit, le Public malin ne 
voulut reconnoître la véritable mere, que 
dans la fille de Trinquant ; & le pere , que 
dans celui qu’il s’étoit figuré. 

Le Procureur du Roi fit arrêter Marthe 
Pelletier , & la fit interroger fur la nai fiance 
de cet enfant. Elle foutint conftamment la 
maternité . qu’elle s’étoit donnée, & elle 
promit d’élever l’enfant avec tant de foin, 
que la Juftice ferdit difpenfée de la recher- 
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cher. Ce curieux, indifcret méritoit qu’on 
lui dît la.vérité. Cette déclaration , qui ne 
donna point le change , ne fervit qu’à mor- 
tifier Trinquant, & à ulcérer fon cœur con- 
tre l’auteur de fon déshonneur. 

Tous fes ennemis s’aflemblerent pour con- 
jurer fa perte. Menuau , Avocat du Roi , 
intime de Mignon , joignoit à cela l’inté- 
rêt d’un amour méprifé par une maîtreflè 
qui favorifoit Grandier; auffi tint-il bien 
fon coin dans cette partie. On réfolut de 
perdre Grandier, ou de le cfyaflèr entière- 
ment de Loudun. 

Peu de temps après , on vit éclorre une 
plainte contre lui , pardevant l’Official de 
Poitiers,. fous le nom du Promoteur. On 
Paccufoit d’avoir fédujt des filles, des fem- 
mes; on le taxoit d’impiété, d’irréligion. 
Deux miférables de la lie du Peuple, fuf- 
cités fans doute par fes ennemis , furent les 
délateurs. L’Official commit Louis Chau- 
vet , Lieutenant-Civil , & l’Archiprêtre de 
Saint-Marcel du Loudunois pour informer 
conjointement. Un Official n’a pas droit de 
commettre un Juge Royal. Ainfi cet Offi- 
cial excédoit la fphere de fon pouvoir. 

Dans ce temps.-là Durhibaut , homme ac- 
crédité par fes richeffes , lié avec les enne- 
mis de Grandier, fit de lui, en préfence du 
Marquis du Bellay, des médifànces fan- 
glandes. On en fit des rapports malins au 
Curé, en les embelliflànt, fuivant la cou- 
tume des perfonnes qui ont la bafiefle de 
rapporter. Il lui en témoigna . fon reflenti- 
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ment dans des termes fi piquants , que Duf- 
hibaut, outré, le frappa avec fa canne; il 
étoit alors en furplis & prêt à entrer dans 
PÉglife de Sainte-Croix , où il alloit. afîif- 
ter au Service. Grandier s’alla jetter aux 
pieds du Roi , il mit dans tout fon jour l’af- 
front qu’on lui avoit fait publiquement. Le 
Roi, touché de cette plainte, en renvoya 
la connoifiànce au Parlement , afin que le 
procès fût fait & parfait à Durhibaut. 

Pendant ce temps-là , on informoit con- 
tre le Curé à Loudun. Le Procureur du Roi 
dépofa le premier pour encourager les au- 
tres : on entendit des gens de néant. L’infor- 
mation étant faite, on l’envoya à M. Cha- 
teignier de Rochepofay, Evêque de Poi- 
tiers , qui étoit trèsnfufceptible de préven- 
tion. On exagéra l’entreprile que le Curé 
avoit faite fur les droits de l’Evêque, en 
donnant , difoit-on , une difpenfe de pro- 1 
clamation de Bans dans un mariage. On 
n’ent pas de peine à obtenir de ce Prélat 
un décret de prife de corps contre P Acculé. 

Cependant Durhibaut , pour éluder le 
Jugement de l’affaire qu’il avoit au Parle- 
ment, peignit à la Cour le Curé comme un 
homme fcandaleux , dont les mœurs étoient 
très-déréglées. Il apporta pour preuve le Dé- 
cret de prife de corps que l’Evêque avoit 
prononcé contre lui. La Cour, avant que 
de faire droit , renvoya Grandier pardevant 
Ion Évêque , afin qu’il fe juftifiât des cri- 
mes qu’on lui imputoit. de Curé retourna 
à Loudun , cri il fut à peine arrivé , qu’il y 
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fUt arrêté , & conduit à Poitiers' dans la Pri- 
fon. Ses ennemis le crurent alors perdu ; ils 
inlpirerent à un Prêtre de jetter un dévolu 
fur fa Cure. 

Les conjurés fe rebutèrent à Caufè des 
dépenfes qu’il falloit fournir au Procès ; mais 
ils furent ranimés par Trinquant. 

Malgré leurs intrigues , leur information, 
ne fut pas concluante. Aucune femme, ni 
fille , ni aucune partie intéreflëe ne fe plai- 
gnit. D’ailleurs on n’avoit nommé perfon- 
ne , plulieurs témoins fe rétraélerent. 

Un Avocat; parent de Trinquant , fut du 
nombre des Juges. L’Évêque lut tellement 
prévenu , que ne voyant que par les yeux 
des ennemis de Grandier , cet Accufé fut 
condamné à jeûner au pain & à l’eau tous 
les Vendredis pendant trois mois , & in- 
terdit de la Melle St du Service divin dans 
le Diocefe de* Poitiers pendant cinq ans , 
& de Loudun pour toujours. 

Ses ennemis ne fe flattèrent pas que la pré- 
vention pût, dans un autre Tribunal, faire 
le même effet ; ils crurent qu’il falloit épui- 
fer Grandier par toutes les relfources de la 
chicane. Le Promoteur , qui leur étoit dé- 
voué, le rendit appellant comme d’abus, 
& Grandier en appella à l’Archevêque de 
Bourdeaux. Il fe préfenta néanmoins au 
Parlement , & il y fit plaider fa caufe : mais 
comme il y avoit grand nombre de témoins 
à faire entendre, il fut renvoyé au Préft- 
dial de Poitiers. Le Lieutenant-Criminel de 
ce Siégé inftruifil le Procès tout de nou- 
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veau. Cette inftruétion ne fut pas favora- 
ble aux Accufateurs, l’un des délateurs fe 
défifta , on trouva des contradictions dans 
les dépofitions, plufieurs déclarèrent qu’ils 
avoient été follicités par Trinquant. Deux 
Prêtres déclarèrent par écrit, qu’ils rétrac- 
toient leurs dépofitions, dont, dirent-ils, 
on ne leur avoit pas fait la leéture, & juf- 
tifierent parfaitement Grandier. 

Ainfi, toute la machine fe démonta fie 
les reflorts ne purent pas jouer; le dévolu- 
taire fe défifta; le Préfidial, par fon Juge- 
ment du 25 Mai T631-, renvoya Grandier 
abfous. Ce Curé triomphant infulta fes en- 
nemis avec beaucoup de hauteur ; mais on 
peut dire que l’innocence ne fut pas viéto- 
rieufe, mais le crime caché eut cet avantage. 

Il failoit qu’il comparût encore devant 
l’Archevêque de Bourdeaux, qui étoit de 
la Mailbn de Sourdis ; il*y eut le même fuc- 
cès : par une Sentence du 22 Novembre de 
la même année, fon interdiction fut levée, 
& on lui lai fia la liberté defe pourvoir pour 
dommages-intérêts , & reftitution des fruits 
de fes Bénéfices , ainfi & comme il verrait 
bon être. 

L’Archevêque de Bourdeaux parut efti- 
mer fes talents, & comme il lui vit fur les 
bras des ennemis puiflànts acharnés à fa 
perte, il lui donna le çonfeil falutaire de 
permuter fes Bénéfices , & de s’éloigner de 
Loudun : mais il n’étoit pas d’un caraétere 
à fuivre ce confeil , & la vengeance avoit 
trop d’attrait pour lui , pour qu’il quittât 
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la partie. D’ailleurs parmi les différents ob- 
jets qui partageoient fon cœur , il y avoir 
une fille à Loudun dont il étoit très-épris, 
St dont il ne pouvoit pas s’éloigner ; c’eft 
cette intime amie, ou plutôt cette tendre 
amante, dont on a déjà parlé. 

Quelle vertu ne faut il pas à un homme 
d’une complexiqn vive St ardente , telle 
qu’étoit celle de Grandier, pour fe conte- 
nir lorfqu’il eft expofé aux entretiens du 
fexe , à qui il a l’art de plaire par des dehors 
prévenants? 

H retourna à Loudun, où il fit fon entrée 
avec une branche de laurier à la main , 
comme le figne de la viétoire. Cette con- 
duite fut trouvée pleine de balfefie par fes 
amis St lès ennemis, il n’y eut qu’une voix 
là-deflus. Ceux-ci fe crurent poulfés à bout, 
St ne confulterent que la vengeance. Il ren- 
tra dans la pofièlfion de fes Bénéfices , 8c 
pourfuivit fi vivement Durhibaut , qu’il ob- 
tint contre lui un Arrêt à la Tournelle. Cet 
acculé, ayant été mandé, fut blâmé nue 
tête, St condamné, à diverfes amendes 8t ' 
réparations , St aux dépens du procès. 

• Grandier ne voulut pas s’en tenir là : il 
fe difpola à appeller au Parlement fes Par- 
ties lècretes, pour les faire condamner à lès 
dommages-intérêts, 8c à la reftitution des 
fruits de fes Bénéfices. Vainement fes amis 
mirent tout en ufage pour l’obliger à conte- 
nir fa vengeance : vainement lui repréfen- 
terent-ils ce qu’une cabale furieulè eft ca- 
pable d’entreprendre s il la méprifa telle- 
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nient, qu’il fut fourd à toutes ces remon- 
trances. La Providence, pour punir fes dif- 
folutions & fon orgueil , permit qu’il tom- 
bât dans le précipice que lui creuferent fes 
ennemis, & elle tira de les crimes une ven- 
geance fi terrible , qu’il n’eft perfonne qui 
ne s’en épouvantât , ü l’on ne voyoit pas 
au milieu de cette févérité, une conduite 
pleine de miféricorde , qui' a employé, pour 
fauver l’ame de Grandier, un remede aufifi 
Violent & autll néceflâire. 

Ainfi, pour punir les crimes réels de ce 
Curé , elle livra aux châtiments les plus af- 
freux de la Juftice humaine , des crimes 
faux & fuppofés qu’on lui imputa. Tel eft 
le jugement de la faine partie du monde. 

Voici quelle fut la trame que fes enne- 
mis ourdirent 

On dit que Mignon , fécondé d’autres 
perfonnes , exerça dans le Couvent de Lou- 
dun les Religieufes à jouer le ‘rôle de pof- 
fédées , avec les accompagnements de ce 
perlbnnage , contorfions de corps , convul- 
sions , & tout ce qui ppuvoit bien - repré- 
senter les opérations du démon ; afin d’im- 
pofer non - feulement aux gens crédules, 
mais même , s’il étoit pofîible , aux efprits- 
fbrts. v ;••• • . 4# 

■ On m’arrêtera d’abord, en me deman- 
dant par quelle voie j’ai appris que tous 
ces préparatifs avoient été faits par Mignon 
& fes confidents. Je ne rapporterai point , 
pour juftifier ce fait , qu’il a été mis en 
ceuvre dans l’hiftoire des diables de JLou- 
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dun , parce que cet Auteur ne nous ap- 
prend point comment il a fu un fait fi fe- 
cret. Il ne le faut envifager que comme une 
conjecture qui paroît très-jufte & très-bien 
fondée , dès qu’on fera voir dans la fuite , 
que dans ces prétendues pofleffions , il n’y 
avoit aucun des caraéteres que l’Eglifè nous 
a donnés comme desfignes infaillibles, aux- 
quels on reconnoît celles qui font vérita- 
bles ; d’où il s’enfuit que les rôles de ces 
Religieufes furent appris & étudiés. Quels 
Maîtres peuvent-elles avoir eus que les en- 
nemis de Grandier , qui firent ufage de cette 
comédie pour le perdre? Qui , parmi lès en- 
nemis, avoit avec les Religieufes de plus 
grandes liaifons que Mignon, Aumônier? 

Mais, dira-t-on, comment faire entrer 
dans un pareil complot tout un Couvent ? 
avoient-elles toutes le cœur fi corrompu , 
qu’elles pufient être ACtrices de cette hor- 
rible confpiration? Dès que le fait eft cer- 
tain , comme on le démontrera , que la pofr 
feffion n’étoit qu’une illufion, & qu’il ne 
s’agit plus que* d’en chercher la caufe, il 
n’eft plus queftion que d’en trouver la plus 
vraifemblable. 

Dès qu’on eft fur les voies , il n’eft pas 
difficile de deviner les grands reftbrts que 
Mignon & fes émiflaires firent mouvoir. Us 
alléguèrent à ces Religieufes que le zele de 
la gloire de Dieu vouloit qu’on purgeât l’É- 
glife d’un débauché , d’un fcélérat tel que 
Grandier , qui entraînoit tant d’ames dans 
les enfers ; que toutes les voies qu’on pour- 
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roit prendre pour exécuter ce delîein , fe- 
roient toujours très -louables. D’ailleurs., 
que cette entreprife qui les rendroitle lpec- 
tacle de toute la France , leur donnerait 
une grande réputation , enrichiroit leur 
Couvent d’aumônes, & les feroit palier de 
l’indigence où elles gémifl'oient , dans une 
heureufe fituation-, dont elles goûteroient 
les douceurs. C’eft l’eflet que produifit cette 
comédie , qui fut jouée avec tant d’éclat. 

Ainfi ces Religieufes furent réduites par 
un faux zele pour la gloire de Dieu , & par 
leur intérêt. Il y en eut, fans doute, qui 
étoient affez éclairées pour connoître leur 
erreur; mais elles étoient allez intérelfées 
& allez malignes pour y perfévérer. On a 
dit que Mignon les lia toutes au fecret par 
des .ferments horribles, il falloit mettre un 
pareil frein à la curiofité des gens qui au- 
roient voulu pénétrer le myftere ; même aux 
troubles & aux remords de leur confidence, 
qui les auroit pu porter à révéler le fecret. 

Le bruit de la polîelïion des Religieufes 
courut fourdement dans la Ville ; mais dès 
qu’il commença d’éclater, Mignon- exor- 
cifa la Supérieure & une autre Religieufe. 
Il appella à fes exorcifines Barré, Curé de 
St. Jacques de Chinon ; c’étoit un homme 
atrabilaire, viûonnaire, taxé d’hypocrifie , 
qui brûloit de l’ambition de palier pour un 
Saint. Il vint à Loudun à la tête de fes Pa- 
roilliens, qu’il y amena en procelîion, fai- 
fant le chemin à pied, afin de prévenir le 
Public par cette démarche d’éclat. 

Cc§ 


d’Uubain G r a N Die r. rtf 
t Çes deux Eccléfiaftiques, s’étant exercés 
pendant plus d’une femaine, crurent que 
les Religieufes pouvoient foutenir le grand 
jour. Ils envoyèrent auMagifirat, Granger, 
Curé de Yenier : c’étoit un de ces hommes 
qui aime mieux fe faire craindre que de fe 
faire aimer, & qui fe fervoit de la faveur 
qu’il avoit auprès de l’Évêque de Poitiers* 
pour fe rendre redoutable ; il étoit lié à la 
haine de Mignon & de Trinquant. Quoi- 
qu’il n’eût aucun fujet de fe plaindre de 
Grandier, il alla, le n Oétobre 1632, voir 
Guillaume de Cerifày de la Gùeriniere, 
Bailli du Loudunois , & Louis Chauvet , 
Lieutenant-Civil ; il les pria de la part des 
Exorciftes, de fe tranfporter au Couvent, 
pour voir deux Religieufes polfédées de 
l’Efprit malin. H leur repréfenta que leur 
miniftere exigeoit qu’ils s’éclairciflent de • 
ces poffeflions , capables de faire un grand 
éclat dans le monde. Il leur dit qu’il y avoit 
une Religieufe qui parloit latin , quoi- 
qu’elle ne l’eût jamais appris. Les deux 
Magiftrats fe rendirent au Couvent pour af- 
filier aux exorcifmes, & les autorifer, s’ils 
croyoient que les pofieffions fuffent réelles ; 
ou pour arrêter le cours de l’illufion , (î 
les poffefTions étoient feintes & fuppofées. 
Mignon vint au-devant d’eux, revêtu de 
fon Aube & de fon Étole , leur fit l’hiftoire 
de la polfeffion des Religieufes, & leur dit 
l’effet qu’avoient produit fes exorcifmes; & 
que la Supérieure, qui s’appelloit Jeanne 
de Belfiel, fille du feu Bar04.de Cote, du 
Tome IL T 
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Pays de Xaintonge, & une Religieufe-laie, 
qu’on appelloit foeur Claire, fille d’un nom- 
mé Magnoux, étoient pofl'édées des dé- 
mons. Si la Supérieure étoit poflTédée du 
diable, voilà une Communauté bien gou- 
vernée ! Il leur dit le nom du diable de la 
Supérieure, Si de la Sœùr-laie. Le premier 
s’appelloit Aftaroth , & le fécond Zabulon. 
Il ajouta que les pofl'édées repofoient , Si 
il les pria de remettre leur vifite à un au- 
tre jour. Ils s’en alloient , lorfqu’on les rap- 
pella : ils montèrent dans une chambre 
haute, où les deux pofl'édées étoient dans 
leurs lits. La Supérieure avoit autour d’elle 
des Carmes , des Religieufes du Couvent , 
Roufièau, Prêtre & Chanoine de Sainte- 
Croix, M. Manoiri, Chirurgien. Dès que 
la Supérieure eut appercu les Magiftrats, 
elle eut à point nommé des convulfions, 
& fit force grimaces & contorfions ; quoi- 
qu’elle fût une des plus belles filles du 
Royaume , elle eut l’art de fe rendre bien 
laide; elle avoit à fa droite un Carme, & 
Mignon à fà gauche ; elle pouffa des cris 
qui imitoient ceux d’un petit pourceau. 
Mignon la conjura* il interrogea le démon* 
& lui demanda : P'ropterquam caufam ingref 
fus es in corpus hujus Virginis ? Par quelle 
railbn es-tu entré dans le corps de cette 
fille? Réponfè : Caufâ animofitatis , par un 
principe d’animofité. Demande : Per quod 
pachim , par quel paéte ? Réponfe : Per flo- 
res , par des fleurs. Demande : O uales , 
quelles fleurs ? Réponfe : Rofas , des rofea. 
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Demande : Quis mi fit, qui vous les a en- 
voyées? Réponfe : Urbanus , Urbain. EUe 
■ ne prononça ce nom qu’après avoir héfité 
plulieurs fois, comme fi elle l’eût dit par 
contrainte. Demande : Die cognomen. Di- 
tes fon ftirnom. Réponle : Grandier. Ce 
fut encore une parole qu’elle ne prononça 
qu’avec peine. Demande : Die qualitatem , 
dites fa qualité. Réponfe : Sacerdos , Prê- 
tre. Demande : Cujus Ecclefiæ , de quelle 
Églife ? Réponle : Sancii Pétri , de làint 
Pierre. Elle prononça très-mal ces demie- 
res paroles. Demande : Qu<e perfona attu- 
lit flores , quelle eft la perfonne qui a ap- 
porté ces fleurs ? Réponfe : Diabolica , 
Diabolique. Il n’eft pas difficile de com- 
prendre que la Supérieure avoit pu aifé- 
ment apprendre cette leçon , renfermée 
dans ce petit nombre de Réponlès. Si on 
eût voulu mettre la prétendue Pofleffion à 
l’épreuve , il falloit faire interroger cette 
Religieufe par d’autres que par des Ecclé- 
fiaftiques qui étoient familiers avec elle. 

Comme elle étoit au bout de fon rôle , 
elle revint dans fon bon-fèns , & elle man- 
gea un peu. Les Magiftrats , qui avoient 
donné toute leur attention , fe retirèrent 
vers la fenêtre. Mignon les joignit , & leur , 
dit qu’on voyoit renouveller l’hiftoire de 
Gaufridi , qui fut condamné par un Arrêt 
du Parlement de Provence. Ce parallèle 
prouve la haine violente de Mignon con- 
tre Grandier. Les Magiftrats n’entrerent 
point dans fa penféc : le Lieutenant-Civil 

Tif 
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dit qu’on auroit dû demander à la Supé- 
rieure la caufe de l’animofité dont elle avoit 
parlé dans fes réponfes. Mignon s’en excufa 
fur ce qu’il ne lui étoit pas permis de faire 
des queftions curieufes ; mais dès que le 
diable avoit mis les curieux fur les voies , 
en lui difant la caufe de la pofieffion , il 
étoit bien naturel qu’on voulût qu’il par- 
ticularifât cette caufe. 

La Sœur-laie , qui étoit jolie , eut aufli 
des convulfions; car on a remarqué que les 
diables n’a voient point pris leur logement 
chez des laides , ni des vieilles : c’eft ce qui 
donna lieu de dire qu’ils avoient le goût 
délicat. Le diable de la Sœur-laie n’étoit 
pas aufli favant que celui de la Supérieure ; 
quand on l’interrogea , elle renvoya la ré- 
ponfè à l’autre diable, comme fi elle eût 
voulu dire : On ne m’a pasirîftruite comrrie 
elle. Les Juges fe retirèrent , ayant appris 
que la môme fcene avoit été jouée en pré- 
fènce de Paul Grouard , Juge de la Prévôté 
de Loudun , & de Trinquant , Procureur 
du Roi. 

Ces pofiefllons furent à Loudun les fu- 
jets de toutes les conversations , elles eurent 
des partifans& des critiques; les crédules, 
les Amples & les dévots furent du premier 
nombre. Les crédules donnent dans le mer- 
veilleux tête bailfée ; les Amples' font dé- 
pourvus de difcemement , & ne peuvent 
rien approfondir; les dévots croient les pot 
fefiions : en cela ils ont raifon ; ils confon- 
dent les faulfes avec les vraies , voilà leur 
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erreur ; d’ailleurs leur charité ne leur per- 
mettent pas de croire qu’on eût formé un 
projet fi noir , & inventé une fefurbe fi dia- 
bolique contre Grandier. Les critiques, qui 
étoient les gens d’efprit & les gens favants, 
faififfoient tous les défauts de la comédie ; 
ils trouvèrent que le diable ne parloit guè- 
res mieux qu’un Écolier qui a mis à peine 
le pied fur -le fèuil de la porte du College. 
Ils remarquoient que Mignon n’avoit pas 
voulu demander la caufe de l’animofité, 
parce qu’il n’avoit pas appris à la Supé- 
rieure une réponfe latine à la queftion. 
Ils admiroient l’ignorance du diable de la 
Sœur-laie : ils trouvoient que ces diables ne 
varioient pas allez leurs rôles , puifqu’ils 
jouoient devant différentes perlbnnes la mô- 
me feene ; ils relevoient l’excès de la paf- 
fion de Mignon , qui l’avoit porté à com- 
parer Grandier à Gaufridi. Pourquoi , di- 
foient-ils, les Carmes trempent-ùs là-de- 
dans? ne penfera-t-on pas qu’ils fe veulent 
venger du Prédicateur qui a parlé contre 
leur Confrairie , & qui efface le mérite de 
leurs Prédications ? Rien n’échappoit à ces 
critiques , qui étoient inllruits que les en- 
nemis de Grandier s’étoient afièmblés aii 
- Village de Puidardane , dans une maifon de 
^Trinquant. % 

Les deux Magiftrats revinrent le lende- 
main matin , & remontrèrent à Mignon que 
cette affaire faifoit tant d’éclat, qu’il étoit 
à propos <||,’on n’exorcisât qu’en leur pré- 
fence, & que les Exorçiftes fuflént choiûs 
. T nj 
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par la Juftice ; qu’il falloit qu’il s’abftînt de 
faire des eyorcilmes , parce que fa qualité 
de Directeur, & les différends que lui & fes 
parents avoient eus avec Grandier, jettoient 
fur lui le foupçon de fuggeftion , après que 
la Supérieure , ou , fi l’on aime mieux, fon 
diable , avoit accufé Grandier de fortilege. 

Mignon, fans promettre de ne plus exor- 
cifer, dit aux Magiftrats que ni lui, ni fes 
Religieufes n’empêcheroient point qu’ils 
ne fulTent préfents aux exorcifmes. Il leur 
apprit que Barré, qui avoit exorcifé ce jour- 
là, avoit fu de la Supérieure, qu’elle avoit 
fix diables dans le corps , dont il avoit pris, 
les noms par écrit, qu’Aftaroth étoit le pre- 
mier; que Grandier avoit remis fon paéte* 
fait entre lui & le diable, fous le fymbole 
des rofes, à un nommé Pivart, qui l’avoit 
délivré à une fille qui l’avoit jetté dans le 
Couvent pardeffus les murailles du jardin ; 
que la Supérieure avoit dit que cela s’étoit 
fait la nuit du Samedi au Dimanche , à. 
deux heures après-minuit, horâ fecundâ 
nochirnâ, c’étoient les termes dont elle s’é- 
toit fervie; que lorfqu’on lui avoit demandé 
qui étoit ce Pivart, elle avoit répondu : Eft 
pauper Ma gus ; qu’ayant été prefféc fur ce 
mot de Magus , elle avoit dit Magicianus # 
& Civis , Magicien & Citoyen : Magicia- 
nus eft un mot franço’is habillé à la latine. 
Les Magiftrats montèrent dans la chambre 
des polfédées , il y avoit bien des curieux ; 
il ne s’y pafia rien , les diables prenoient 
haleine. 


Di 
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Les Magiftrats revinrent, fur le foir après 
la fcene des convulfions : la Supérieure tira 
la langue , bava & écuma. Ce fut un vilain 
ipeétacle, fon diable parut enragé. Barré de- 
manda au démon quand il fortiroit , il ré- 
pondit Cras manè , demain matin ; l’Exor- 
cifte inGfta , & lui demanda pourquoi il ne 
fortoit pas à préfent; il répondit : Pactum , 
c’eft un paéte ; il prononça enfuite, Sacer- 
dos , finis y Prêtre , la fin. Ce diable ne fa- 
voit ce qu’il difoit , & paroifioit être au 
bout de fon latin. Après plufieurs cérémcv 
nies , & qu’on eut prononcé plufieurs noms 
de Saints , la Supérieure reprit fon état na- 
turel, fon vifage fut auffi tranquille que ft 
elle n’eût fouftêrt aucune agitation extraor- 
dinaire : elle regarda Barré en fouriant , 8c 
lui dit que Satan n’étoit plus chez elle. Une 
mer agitée d’une tempête furieufe qui de- 
vient calme tout-à-coup , eft une image du 
palfage rapide qu’elle fit de fon premier état 
au dernier; c’ell ce qui faifoit dir# qu’elle 
avoit la tempête & le calme à fon comman- 
dement. On lui demanda fi elle fe fouve- 
noit des queftions qu’on lui avoit faites , elle 
répondit que non. Elle prit enfuite quelque 
nourriture ; elle dit à la compagnie que le 
premier fort lui avoit été donné fur les dix 
heures du foir ; qu’elle étoit alors au lit # 
& qu’il y avoit plufieurs Religieufes dans 
fa chambre ; qu’elle fentit qu’on prit une 
de fes mains , 8c qu’après y avoir mis trois 
épines noires , on la ferma ; que cela s’é- 
tant fait f fans qu’elle eût vu perfonne., ell# , 

T iv 
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fc troubla , & fut faifie d’une grande frayeur, 

3 ui lui fit appeller les Religieufes qui étoient 
ans là chambre ; que s’étant approchées , 
elles avoient trouvé les trois épines dans fa 
main. On comprend qu’elle a pu facilement 
en impofer à ces Rehgieufes , en leur fai- 
fant voir dans fa main des épines qu’elle 
leur dit qu’on y avoit mifes. 

Comme la Religieulè continuoit à par- 
ler , la Sœur-laie eut des convuifions qu’on 
regarda comme des fignes de la pofleffion. 
Barré l’exorcifa. Il s’éleva alors un grand 
bruit , parce qu’on avoit vu defcendre un 
chat par la cheminée , qui fe jetta fur un 
ciel de lit. On crut fermement que c’étoit 
tin diable , ou un Magicien ; des gens in- 
trépides l’allerent prendre dans Ion porte 
& l’apportèrent fur le lit de la Supérieure , 
où il fut bien & duement exorcifé par Bar- 
ré : mais c’étoit un démon muet, car il ne 
répondpit rien; s’il eût parlé, c’étoit bien 
le cas 8b crier au miracle. H regardoit tran- 
quillement les fpeétateurs; il fembloit à fon 
air familier & paifible, qu’il les méprifoit à 
caufe de leur folie. On ouvrit les yeux , on 
le reconnut enfin pour un chat du Cou- 
vent ; & malgré la frayeur où les diables te- 
noient tous les écrits , on éclata de rire. 

Avant que l’Aflèmblée fe retirât, l’Exor- 
cifte dit qu’il falloit brûler les rofes, où le 
fécond fort avoit été mis. Il prit un bou- 
quet de rofes blanches flétries & le jetta au 
feu ; l’on s’attendoit qu’il feroit en brûlant 
un bruit de tonnerre, on n’entendit rien, : 
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On promit à la compagnie que l’on ver- 
roit le lendemain des événements miracu- 
leux , que le diable parleroit plus claire- 
ment, qu’il fortiroit , &donneroit des lignes 
manifeftes de fa iortie qui convaincroient 
les incrédules. René Hervé , Lieutenant- 
Criminel, dit qu’il falloit l’interroger fur 
le nom de baptême de Pivart. Barré ré- 
pondit en latin, hoc dicet , & pudtam no~ 
minabity il le dira & nommera la fille; en- 
tendant parler de celle qui avoit jetté les 
rofes dans le Couvent. Ne fembloit-il pas 
que Barré, en annonçant les événements, 
alloit travailler à les préparer ? femblable à 
un Machinifte, qui , difpolànt une machine 
qu’il doit faire jouer , annonce d’avance 
l’effet qu’elle produira. 

Grandier avoit d’abord regardé tranquil- 
lement ces exorcilmes, comme une comé- 
die qui n’aboutiroit à rien ; mais voyant que 
la piece devenoit férieufe & réufllifoit a le 
diffamer, il fe pourvut devant le Bailli , & 
lui repréfenta qu’en fa préfence. Mignon 
avoit exorcifé des Reiigieulès qui i’avoient 
nommé comme auteur de leur poffeffion; 
que cette impofture étoit l’ouvrage de Mi- 
gnon; qu’il l’avoit déjà confondu dans une 
autre accufation calomnieufe que celui-ci 
lui avoit fufcitée ; qu’il le fupphoit de faire 
féqueftrer les Religieufes qu’on prétendoit 
être poffédées , & de les faire interroger fë- 
parément ; qu’on nommât, fi les exorcis- 
mes étoient néceflâires , d’autres Exorcifi.es 
d’une probité à toute épreuve, & qui ne 
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fuflènt point fufpeéts , tels au’étoient Mi- 
gnon & fes adhérents ; qu’il fît fon Procès- 
verbal de tout ce qui fe pafleroit dans ces 
cérémonies. Le Bailli , qui ne cherchoit que 
la vérité, donna Aéte à Grandier de fes re- 
montrances, & il lui dit en même temps que 
Barré avoit fait les exorcifmes , 8 e qu’il s’6- 
toit vant;é .que l’Évêque de? Poitiers lui en 
avoit donné la commiffion ; qu’il lui faifoit 
cette déclaration, afin qu’il fe pourvût ainfi 
qu’il aviferoit bon être. Ce difcours fit com- 
prendre à Grandier qu’on le renvoyoit à 
fon Évêque. 

Le lendemain , ig Qéfcobre, le Bailli , 
le Lieutenant-rCivil , le -Lieutenant-Crimi- 
nel, le Procureur du Roi , le Lieutenant 
de la Prévôté , 8e leurs Greffiers allèrent nu 
Couvent le matin. Mignon les fit attendre. 
Ils lui donnèrent avis de la démarche que 
Grandier avoit faite. Étant entrés dans l’F- 
glife , Barré , affifté de Mignon , leur dit qu’il 
avoit exorcifé les deux Pofi'édées , qu’il en 
avoit tiré. des. chofes furprenantes ; jufques- 
là on n’avoit encore, vu fur la fcene que ces 
deux Reiigieufes. Le Bailli blâma le pro- 
cédé des Éxorciltes, & leur dit qu’à caufe 
des conféquenccs, ils ne dévoient rien faire 
qu’à la face de la Jullice. Barré s’excufa 
mr fes bonnes intentions , qui tournoient à 
la gloire de Dieu, puifqu’il avoit chafie les 
démons par les exorcifmes, 8e il leur an- 
nonça un grand événement dans huit jours , 
qui ne permettroit point de douter du for- 
tilege. Xoutesies fois que les, Juges fe.ttanf- 
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portèrent dans le Couvent , ils eurent foin 
de drefièr des Procès verbaux de ce qui 
le fit & fe dit en leur préfence. 

Grandier fe voyant tant d’ennemis puif- 
fànts fur les bras , auxquels fe joignit Réné 
Mémin , Sieur de Silli , Major de la Ville , 
qui avoit un grand crédit auprès du Cardi- 
nal de Richelieu , appréhenda l’effet de la 
confpirati<*qui fetramoit contre lui , quoi- 
que la fourbe fût tiflue grofiiérement. Ü 
voyoit parmi fes ennemis déclarés , le Lieu- 
tenant-Criminel & les Gens du Roi. Se 
voyant tacitement renvoyé pardevant l’É- 
vêque de Poitiers , il l’alla voir ; l'Évêque 
lui fit dire qu’il fe pourvût devant les ju- 
ges Royaux, & qu’il feroit ravi qu’on lui 
rendît juftice. 

Il retourna vers le Bailli , & protefta qu’il 
le pourvoiroit , pour faire informer contre 
Mignon & les complices , & fe mit fous la 
fauvegarde de la Juftice. Le Juge lui donna 
Aéte de fes proteftations, & fit défenfes à 
toutes perfonnes de l’infulter. 

Mignon voulant faire une contre-batte- 
rie, vint remontrer au Bailli , fans approu- 
ver fa Jurildiétion, que Grandier avoit dû 
fe pourvoir pardevant leur Évêque, qu’il 
étoit prêt de fè rendre dans les prifons de 
l’Officialité , pour faire voir qu’il ne fuyoit 
point les lumières de la juftice ; il fommoit 
Grandier de fe mettre de fa part en état : 
il n’ofa pas néanmoins le taxer d’être ca- 
lomniateur, quoique Grandier eût dit dans 
fes remontrances, que Barré i’avoit accufë 
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du crime le plus noir que l’enfer eût in- 
venté. Le Bailli lui donna Aéte de fon dire , 
& Mignon le fit fignifier à fa Partie. 

Les Religieufes gardèrent le filence pen- 
dant un mois. Grandier crut qu’elles em- 
ployoient ce temps-là à étudier leur rôle , 
& à acquérir, par des expériences réité- 
rées , une grande facilité de l’exercer. On 
apprit bientôt que les deux^Religieufes 
oui avoient déjà paru, étoienr travaillées 
de nouveau par les malins efprits ; & Bar- 
ré , qui étoit retourné à Chinon , en revint 
pour les exorcifer. Quelques défenfes que 
le Bailli fît pour empêcher le cours des 
exorcifines , on lui déclara qu’il entrepre- 
noit fur la Jurifdiétion de l’Évêque , & qu’on 
ne pouvoit lui obéir. Les Gens du Roi ne 
voulurent point le féconder. En vain il or- 
donna que les Religieules fufient féquef- 
trées , la Supérieure lui répondit que fe fé- 
queftre étoit contraire à leur vœu de clô- 
ture. Tout ce qu’il put faire de mieux , fut 
d’afiiller aux exorciimes en préfence de Mé- 
decins & de Chirurgiens. 

Le 24 Novembre il fe rendit à l’Églife 
le matin ; on plaça la Supérieure dans le 
Chœur fur un petit Ut. Elle eut de grandes 
convulfions pendant que Barré dit la Méfié ; 
fes bras, fes mains fe tournèrent, fes doigts 
furent à demi-fermés , fes joues parurent 
enflées , & elle roula tellement les yeux , 
qu’on n’en vit que le blanc. Des Religieux 
& des Religieufes fe tenoient autour d’eUe 
& l’affiftoient ; il y avoit un grand nombre 
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de fpeétateurs que la curiofité rendoit ex- 
trêmement attentifs , tous les efprits étoient 
en fufpens. 

La Méfié étant achevée. Barré s’appro- 
cha de la Supérieure pour lui donner la 
Communion , & tenant le Ciboire dans fa 
main, il lui dit : sldora Deum tuum , Crea- 
torem tuum , Adore ton Dieu , ton Créa- 
teur. Étant prefl'ée de répondre, elle dit: 
shioro , je l’adore. Quem adoras? Qui ado- 
res-tu ? lui dit l’Exorcifte diverlcs fois. Je- 
fus Chriftus , repliqua-t-elle en failànt des 
mouvements comme fi elle eût fouffert- de 
la violence. Daniel Drouin , Alfefieur de la 
Prévôté , ne put s’empêcher de dire afiez 
haut : Voilà un diable qui n’eft pas congru. 
Barré, changeant la phrafe, demanda à l’É- 
nergumene : Quis eft ifte quem adoras ? Qui 
eft celui que tu adores ? Il efpéroit qu’elle 
diroit encore ^ Je fus Chriftus , mais elle ré- 
pondit , Je fa Chrifte. On entendit plufieurs 
voix des Affiliants qui crièrent: Voilà de 
mauvais latin ! Barré foutint hardiment 
qu’elle avoit dit : Æoro te ,Jefu Chrifte. Je 
t’adore , Jefus-Chrift. C’eft ainfi qu’il fe dé- 
clarait le défenfeur de la latinité du diable. 
D’ailleurs , puifque les réglés de la Gram- 
maire ont été inventées par des hommes, 
pourquoi voudrait-on que le diable s’y af- 
fujettit ? Au contraire., il faut penfer qu’il 
fait des folécilmes de gayeté de cœur, afin 
de fe moquer de la Grammaire. Barré fit 
enfuite à la Supérieure quelques queftions 
touchant notre Seigneur, auxquelles elle 
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fit cette réponfe : Jefus Ckrifius eft Jubftan - 
tia Patris. Jefus-Lhrift eft la fubftance du 
Pere. Yoilà un diable qui eft un grand 
Théologien, dit l’Exorcifte! Cette Théo- 
logie étoit acquife à grand marché , puif- 

S u’elle ne coûtoit que reffort de la mémoire 
’une phrafe. Enfuite il demanda le nom du 
démon ; à quoi la Religieufe répondit après 
de grandes inftances , & bien des convul- 
fions, qu’il fè nommoit Apnodée. fl deman- 
da auffi le nombre des diables qui étoient 
dans le corps de la poffédée ; elle répon- 
dit, fèx, fix. Le Bailli requit Barré qu’il 
demandât à Afmoiée combien il avoit de 
compagnons. Ce qui s’exécuta, & la Re- 
ligieufe répondit, qui nque &cinç\. Mais lort 
qu’on la conjura, à la requête du Bailli, de 
dire en Grec ce qu’elle avoit dit en Latin , 
elle ne répondit rien , quoique les conju- 
rations fuflènt fréquentes, & elle revint 
auffi-tôt à fon état naturel. Ce diable n’a- 
voit pas été curieux d’apprendre la langue 
Grecque. Dilbns plutôt que fon Précep- 
teur l’ignoroit. Dès qu’elle fut tranquille* 
l’Exorcifte lui demanda, par l’ordre du 
Bailli, fi elle fè Ibuvenoit de ce qui s’étoit 
paffé pendant fes convulfions. Non, dit-elle. 
Mais au moins , répliqua le Bailli , vous de- 
vez vous fouvenir de ce qui s’eft pafië à \ 
l’entrée de vos agitations : le Rituel or- 
donne de demander aux poifédés ce qui 
s’eft paffé dans leur ame dans ces commen- 
cements-là. Elle répondit qu’elle avoit eu 
envie de blafphémer. Le même jour, com- 
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me dans une efpece d’entr’aéte , partit une 
petite Religieufe , auflï prétendue pofi'é- 
dée , qui par Tes appas avoit mérité la pof- 
feflion. Elle prononça Grandier , en éclatant 
de rire : elle fe moqua de la compagnie; 
& comme elle rioit toujours, on ne jugea 
pas à propos de la communier. Après quoi , 
parut la Sœur-laie, qui prononça aufli en 
riant, Grandier ; elle fit plulieurs grima- 
ces & poftures indécentes, & prononça plu- 
fieurs fois une parole diflblue. Elle nomma 
fon démon, Elemi. Quand on lui demanda 
en latin : Quo païïo ingrejfus eft dtemon 7 
Par quel parce le démon eft-il entré ? Elle 
répondit, duplex. Comme ce diable avoit 
appris le latin depuis peu , il n’étoit pas 
étrange qu’il ne parlât pas congrument. 
Pendant fes convulfions, cette Sœur-laie ne 
parut pas infenfible , car elle dit qu’on lui 
ôtât de fa manche une épinajë qui là pi^ 
quoit. Elle déclara, quand elle parut reve- 
nue à elle , qu’elle fè fouvenoit de tout ce 
qui s’étoit palfé, & que l’Exorcifte l’àvoit 
bien tourmentée. 

Le foir, en préfènce des mêmes Juges, 
on exorcifa de même la Supérieure; elle 
répondit en latin au Bailli , qu’elle n’é- 
toit point polfédée alors par la volonté de 
Dieu; mais le diable fit bientôt fentir fa 
préfence. L’Exorcifte lui demanda en latin 
quel étoit le Magicien qui avoit fàit le pac- 
te ; elle répondit : Urbanus. Il la prefîa en 
lui difant : EJt ne Urbanus Papa ? Eft-CC 
le Pape Urbain ? Elle répondit, Grandier. 
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Aux queftions que le Bailli propofa de lui \ 
faire , elle répondit jufte en latin , que Gran- 
dier étoit du Mans, du Diocefe de Poitiers. 
Mais lorfqu’on l’adjura par l’ordre du Bailli 
de dire en latin un difcours qu’elle avoit 
tenu en François, elle fut muette, fes tour- 
ments parurent celfer. 

Barré témoigna qu’il fouhaitoit que pour 
la gloire de Dieu elle fût polfédée; fes con- 
vulfions la reprirent. Le Bailli voulant l’in- 
terroger, l’Exorcifte appréhendant que ce 
Magiftrat ne déconcertât le diable, il vint 
à fon fecours , en l’interrogeant lui-même. 
Le Bailli olfrit alors de croire la poifeffion 
& de la ligner, fi le diable répondoit jufte 
à trois ou quatre queftions qu’il lui feroit ; 
on confentit à fa propofition : mais le dia- 
ble n’y confentit pas; car il fit cefièr les 
convulfions pour annoncer qu’il fermoit la 
fcene. Comme il étoit tard, on fe retira. 

Le lendemain matin, toujours en pré- 
fence des mêmes Juges, les exorcifrnes con- 
tinuèrent. Barré & le Prieur des Carmes,. N 
foupçonnés de fuggérer les Polfédées, fé 
purgèrent par des ferments horribles en 
prélence du St. Sacrement. La Supérieure , 
interrogée en latin fiir lé paéte qui étoit 
la caule de là poflefifion , répondit dans la 
même langue que c’étoit l’eau. Un Éco£ 
fois , nommé Stracan, Principal du College 
de Loudun ,, fouhaita que la Supérieure 
nommât en Écoflois, l’eau; elle répondit, 
ni ml a curiofîtas , c’eft une trop grande cu- 
riofité. Si ce diable eût été ftncere, il au- 
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roit avoué fon ignorance. Il ajouta , Deus 
non volo. On le conjura de la part de Dieu, 
de parler gongrument; il répéta, Deus non 
volo. Il n’en favoit pas davantage. L’Exor- 
cifte , toujours prêt à le recourir , fans le 
juftifier de l’incongruité de fon langage, dit 
que c’étoit un excès de curiolité de vouloir 
que le diable répondît en Écoffois. Le Lieu- 
tenant-Civil lui répondit : Vous appren- 
drez par le Rituel que vous avez à la main , 
que la faculté de parler des langues étran- 
gères & inconnues, eft un des caraéteres de 
la poffeffion ; que le don d’annoncer des 
événements qui arrivent dans des Pays éloi- 
gnés , dans le même temps qu’ils arrivent , 
en eft auffi un autre caractère : donnez- 
nous donc , pourfui vit-il , des lignes de cette 
efpece. L’Exorcifte, qui avoit pris ce diable 
fous fa protection, répliqua que le démon 
lavoit* bien l’Écoflois , mais qu’il ne vou- 
loir pas le parler. Pour preuve, ajouta-t-il, 
qu’il a des connoiffances plus difficiles à ac- 
quérir que celle-là, c’eft qu’il vous dira, (1 
vous voulez , vos péchés. Cela ne me fera 
pas de peine, dit le Lieutenant-Civil : fur 
quoi Barré le tourna vers la Supérieure , 
comme s’il eût voulu l’interroger ; mais le 
Bailli lui ayant remontré que cela n’étoit 
pas raifonnable, il tira le diable d’im grand 
embarras. Alors Barré dit qu’il avoit feint 
d’avoir le deffein de l’interroger. 

Cependant les Affiliants crurent que le 
Rituel ouvrant la voie de connoître la pof- 
feffjon par le don des langues , on devoit 

Tome XL V 
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prendre ce parti ; on propofa la langue Hé- 
braïque , comme une langue morte , & la 
plus ancienne de toutes les langues , que 
le démon devoit favoir plutôt qu’aucune 
autre; ce qui fut fuiyi d’un applaudiffe- 
ment général. L’Exorcifte s’étant enferré 
de lui-même, fut obligé de commander à 
la Poffédée de dire en langue Hébraïque 
aqua , de l’eau ; elle ne répondit pas , mais 
on entendit qu’elle prononça allez bas ces 
paroles : Ah je renie . Un Carme qui étoifc 
un peu éloigné , qui fe crut intérefie à fàu- 
ver l’honneur de la Poffédée, affirma qu’elle 
avoit dit %aquad , que c’étoit un mot Hé- 
breu, qui fignifioit eff'udi a quant , j’ai ré- 
pandu de l’eau ; quoique tous ceux qui 
étaient plus près, atteftalfent unanimement 
qu’elle avoit dit, Ah je renie. Le Sous- 
Prieur des Carmes eut aflez d’équité pour 
blâmer publiquement ce Religieux.’ Ainïl 
le diable n’auroit jamais furpris la crédulité 
des gens de Loudun , ft des perfonnes offi- 
cieuses ne l’avoient aidé à fe dégager des 
piégés où il fe trouvoit pris, & ces perfon- 
nes-là ne méritaient-elles pas de porter le 
nom d’ Avocat du diable ? 

Après quoi la Supérieure fut en proie h 
des convullions violentes : elle s’éleva juf- 
ou’à porter fon bras proche de la poutre 
du plancher , quoiqu’elle ne touchât fon lit 
que d’un pied. Cette derniere circonftance 
ne fut vue, quoique tout le monde eût les 
yeux attachés fur elle, que de très-peu de 
perfonnes , qui n’étoient pas du nombre 
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des incrédules. La Icene des convulfions 
finit par deux mots latins qu’elle prononça 
de Ion propre mouvement, qui fignitioient: 
Jugements iniques. 

Grandier ayant fu que l’on faifoit des 
exorcilmes en préfence du Lieutenant-Cri- 
minel Ton ennemi , qui en drefloit des pro- 
cès verbaux , lui préfenta fa Requête , où • 
il lui remontra qu’il avoit été témoin con- 
tre lui dans une faufle accufation , & qu’il 
lui avoit donné dans d’autres occafions plu- 
fieurs marques de fa mauvaifè volonté ; qu’ils 
avoient encore des démêlés; que l’une des 
prétendues Pofl'édées étoit fa coufme-ger- 
maine, & avoit été là domeftique; que 
toutes ces confidérations , & d’autres que 
l’on diroit en temps & lieu , auroient dû 
le porter à ne point s’ingérer dans aucune 
affaire qui concernât le Suppliant ; & qu’il 
le requéroit de ne rien dire, ni de rien 
faire dans celle-ci. Le Lieutenant-Criminel 
donna Aéte au Suppliant de fon dire& de 
fa déclaration , & répondit que lorfqu’il fe- 
roit cité en Juftice , il feroit ce qu’il de- 
voit faire ; & il ordonna cependant que la 
Requête feroit mile au Gfreffe pour en être 
délivré une expédition. 

Le foir , le Bailli & le Lieutenant-Civil 
retournèrent aux exorcilmes. Mignon , dès 
qu’il les apperçut , n’oublia rien pour les 
mettre l’un & l’autre dans les intérêts des , 
Polfédées. Il mit en œuvre les grands mo- 
tifs de la gloire de Dieu , les avantages de 
TÉglife. C’eft ainfi que les faux dévots qui 
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veulent fe venger, aflocient toujours les in- 
térêts de Dieu à ceux de leur vengeance; & 
aflafimant leurs ennemis avec un fer facré, 
ils veulent perfuader qu’en fe vengeant, c’eft 
Dieu même qu’ils vengent. La fcene s’ou- 
vrit par les convulfions, déformais cérémo- 
nie néceflàire de la pofleffion. On demanda 
à la Supérieure qui iouoit le rôle principal, 
par quel paéte le démon étoit entré dans 
fon corps ? Quel étoit le but de celui qui 
avoit fait le paéte ? Quel étoit le nom du 
Magicien, (à qualité? La Supérieure répon- 
dit, que le paéte c’étoit de l’eau; que le 
but qu’on fe propofbit étoit l’impureté ; 
que le Magicien qui apporta le paéte, s’ap- 
pelloit Urbain Grandier , Curé. Toutes ces 
demandes & ces réponfes fe firent en la- 
tin. Le Bailli requit qu’une réponfe que le 
diable avoit faite en latin , il la fît en Grec. 
Il répondit, nimia curiojitas , curiofité ex- 
cefiîve. Il donna auffi du latin de fa façon , 
en dilànt Curatus , pour lignifier Curé. C’é- 
toit un mot qu’il vouloit introduire dans 
là latinité ; il croyoit avoir droit de com- 
mander à l’ufàgç, qu’on appelle le Tyran 
des langues. Le Bailli requit que la Supé- 
rieure dît fous quel Évêque Grandier avoit 
pris la todfure. Le diable fut pour le coup 
de bonne foi , il dit qu’il ne le favoit pas : 
Nefcio , répondit -il. Auffi -tôt Barré, l’a- 
* pologifte de l’ignorance du malin Efprit , 
dit qu’il n’étoit pas étrange que le diable 
ignorât cette circonftance. Quelque inftance 
qu’on fît au diable , il ne put dire le nom- 
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de l’Évêque fous lequel Grandier étoit venu 
au monde : Sub quo Epifcopo natus efi, lui 
demanda-t-on ? Mais il dit , dès qu’il en fut 
requis , qu’à fept heures du foir le Magi- 
cien avoit apporté le paéte , qu’il étoit en- 
tré par la porte , que trois perfonnes l’a- 
voient vu. 

Barré confirma alors le témoignage du 
- diable, & dit que foupant avec la Supé- 
rieure dans fa chambre, le Dimanche après 
qu’elle eut été délivrée de la fécondé pof- 
feffion , Mignon , & une Religieufe qui étoit 
indifpofée y foupant auffi, la Supérieure 
leur avoit montré fur les fept heures du foir 
fes bras mouillés de quelques gouttes d’eau, 
fans qu’on eût vu perfonne qui les y eût mi- 
fes ; qu’il lava promptement les bras avec 
de l’eau bénite, & fit quelques prières; 
que pendant ce temps-là, les Heures de 
la Supérieure furent arrachées deux fois de 
fes mains & jettées à fes pieds , & elle re- 
çut un foufflet de cet Efprit invifible. Il fal- 
loit que ce diable fût de cette efpece qu’on 
appelle Lutins , efprits follets. Mignon ap- 
puya fon hiftoire par des ferments horri- 
bles ; comme fi une hiftoire fi fufpeéte pou- 
voir acquérir du crédit par un homme qui 
faifoit fi facilement des ferments. La Supé- 
rieure étant tranquille , on lui demanda ft 
elle entendoit cette demande latine qu’il 
lui avoit faite : Sub quo Epifcopo natus ejî? 
Elle dix qu’elle n’entendoit ni ces mots , ni 
le latin. Barré dit enfuite àl’aiîemblée, qui 
étoit prête à fe féparer, que demain il chaf- 
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feroit le démon , qu’il les exhortoit tous S 
la confefllon , à la communion , pour être 
dignes de la contemplation de cette mer- 
veille. H pouvoitbien fans rien rifquer faire 
cette promefle, puifqu’ilaYoit les diables à 
fun commandement. 

Une fcene auffi publique que celle-là, ne 
put pas être ignorée de Grandier ; il pré- 
fenta le lendemain au Bailli une grande Re- 
quête , où il expofa que les Religieufes, ma- 
licieufement& par fuggeftion , continuoient 
à le nommer dans leurs convulfions, com- 
me auteur de la prétendue pofleffion ; qu’il 
n’avoit jamais vu ces prétendues Poifédèes , 
& qu’il n’avoit jamais eu communication 
avec elles , non plus qu’avec leurs préten- 
dus démons; que pour empêcher la fug- 
geftion 'dont il le piaignoit , il étoit abfolu- 
ment nécelfaire de féqueftrer les Religieu- 
fes qui fe difoient poffédées ; qu’il n’étoit 
pas jufte que Mignon & Barré , fes mortels 
ennemis, les gouvemaflent, & pafiàflent les 
jours & les nuits auprès d’elles; que ce 
procédé rendoit la fuggeftion viüble & pal- 
pable; que l’honneur de Dieu y étoit in- 
térelfé , & le flen ; qu’il tenoit le premier 
rang parmi les Ecclëfiaftiques de Loudun ; 
que par toutes ces confidérations , il le fup- 
plioit d’ordonner que les prétendues Polfé- 
dées feraient féqueftrées & féparées l’une 
de l’autre ; qu’elles feraient gouvernées par 
des gens d’Églife non fulpeéts au Suppliant , 
& altiftées de Médecins ; & que le tout fe- 
roit exécuté nonobjlant oppofidons ou appel- 
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dations quelconques , à caufe de l’impor- 
tance de l’affaire : & au cas qu’il ne lui 
plût point d’ordonner le féqueflre , il pro- 
telloit de s’en plaindre comme d’un déni 
de Jullice. Le Bailli ordonna qu’il en fe- 
toit fait raifon dans le jour. 

A peine le Curé fut forti , que les Mé- 
decins de la Ville qui avoient affilié à l’un 
des exorcifines , y entrèrent pour rendre 
.leur rapport, qui fut inféré dans leurs pro- 
cès-verbaux. Il contenoit qu’ils avoient vu 
des mouvements convulfifs dans la Prieu- 
re , mais qu’une feule vifite ne fuffiloit pas 
pour découvrir la caufe de ces mouvements 
qui pouvoient être naturels , aufiï-bien que 
furnaturels; qu’ils defiroient de voir ces 
Religieufes pofffédées, pour les examiner 
particuliérement , & en pouvoir juger en 
confcience & en pleine connoiflànce de cau- 
fe; que pour çet effet ils requéroient qu’il 
leur fût permis de demeurer auprès d’elles 
le jour & la nuit fans s’en éloigner, & de 
les traiter en préfence des autres Religieufes 
& de quelques-uns des Magiftrats ; qu’el- 
les ne reçulfent des aliments & des médi-* 
caments que par leurs mains ; que perfonnç 
ne les touchât, ni ne leur parlât que fort 
haut; & que fous toutes ces conditions ils 
promettoient de rapporter fidèlement ce 

â u’ils auroient oblèrvé touchant la caufe 
es convulfions. 

Après que ce rapport fut écrit & ligné , 
le Bailli fe rendit au Couvent, o.ù il fut af- 
filié de plufieurs Juges de fon Siégé. LaSu- 
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périeure annonça Ton diable par fes convul- 
fions ; on la communia après qu’elle eut fait 
de grandes réfiftances. Pendant la célébra- 
tion de la Meffe, le Bailli apperçut un jeune 
homme qui avoit le chapeau fur la tête ; il 
lui commanda de fe découvrir, ou de fe 
retirer. La Supérieure s’écria alors qu’il y 
avoit là des Huguenots. L’Exorcifte lui 
demanda combien il y en avoit ; elle ré-' 
pondit deux; on en compta pourtant huit;, 
d’où l’on conclut que le diable n’avoit pas 
des connoiflances extraordinaires. L’Exor- 
cifte fit faire à la Supérieure un ferment, 
pour lui faire afiurer qu’elle n’entendoit pas 
le latin. Comme on l’interrogea fur Gran- 
dier, le Bailli ordonna à l’Exorcifte qu’il 
lui demandât où étoit alors Grandier. Cette 
queftion' étoit du nombre de celles que le 
Rituel prefcrit. La Poffédée répondit qu’il 
étoit dans la Me du Château : la chofe étant 
vérifiée, elle fe trouva faufle. La Supérieure 
& Ton Exorcifte furent fort étourdis , ni 
l’un ni l’autre n’avoient prévu le coup. 
Les convulfions ceflerent, le diable fe tut ; 
il étoit fi confus, qu’il ne pouvoit pas pren- 
dre un autre parti. On chanta des Hym-r 
nés, il continua de fe taire. Barré ayant re- 
pris fes efprits , dit qu’il falloit faire venir 
la Sœur Claire, qu’un' diable en exciteroit 
un autre. Quoique le Bailli & les autres 
Magiftrats s’y oppofaflent, on la manda, 
& elle fe préfenta. Le Bailli & les autres 
Juges, pleins de reflentiment , fe retirèrent. 
Les convulfions reprirent à la Supérieure ; 
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tin Carme lui demanda de nouveau où étoit 
alors Grandier, elle répondit qu’il étoit avec 
le Bailli dans l’Eglife de Sainte-Croix : on 
vérifia encore que le diable n’avoit pas 
mieux rencontré que la première fois; ce 
n’étoit pas là ffaute , mais celle de la per- 
‘ fonne qui lui avoit fuggéré la réponle. 

Le diable ayant perdu fon honneur dans 
cette derniere fcene , il falloit lui donner le 
moyen de le recouvrer ; il n’avoit plus pour 
lui que des gens toujours prêts à le croire 
fur là parole , quelque menteur qu’il foit* 
Les Exorciftes réfolurent de faire dire par 
les Religieufes , que leurs diables ne vou- 
loient plus de fpeétateurs aulïi incomplai- 
fants que le Bailli & les Officiers qui l’ac- 
compagnoient. 

Grandier , ayant appris cette réfolution , 
préfenta une Requête au Bailli , où il lui 
remontra que la prétendue pofieffion n’a- 
voit été inventée que pour flétrir fa réputa- 
tion , & le rendre odieux & inutile à l’É- 
glife de Dieu ; que fes ennemis avoient em- 
ployé tout leur crédit , & toute forte d’ar- 
tifices pour la faire croire véritable ; que 
n’ayant pu réuffir , ils avoient convoqué 
de toutes parts des perfonnes affidées & à 
leur dévotion , pour fe prévaloir de leurs té- 
moignages ; que ces pratiques étoient très- 
préjudiciables au Public, à la Religion , & 
au Suppliant , dont le nom étoit confidé- 
rable à Loudun jpar le rang qu’il y occu- 
poit , & qu’il étoit néanmoins horriblement 
déchiré, calomnié St diffamé; qu’étant im- 
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poflible d’éclaircir cette affaire* & de par- 
venir à la connoiflànce de la vérité par de 
telles pratiques , il continuoit à requérir le 
fëqueftre des prétendues Poffédées, & qu’el- 
les fulTent tirées des mains de Mignon, Bar- 
ré , Granger , & leurs adhérents , pour être 
mifes entre les mains d’Eccléfiaftiques ap- 
prouvés par le Révérendjffime Évêque de 
Poitiers , de Médecins, & de telles autres 
perfonnes qu’il plairoit au Bailli de nom- 
mer, afin que l’innocence du Suppliant pût 
être reconnue & manifeftée. Û demanda 
qu’il fût ordonné que le féqueftre feroit exé- 
cuté nonobftant, &c. Le Bailli mit encore 
au bas de la Requête, qu’il en feroit fait 
raifon dans le jour. 

Il eft étrange que la vérité qui fe faifoit 
connoître dans les exorcifmes , & mettoît 
dans un grand jour l’illufion, ne convain- 
quît pas tout le monde. Quoiqu’il foit conf- 
tant par l’Écriture-Sainte, & par l’Hiftoire 
de l’Églifè, que Dieu ait perjnis au démon 
les poifefFions & les obfelïïons des hom- 
mes , il eft certain que de tout temps il y a 
eu des gens qui ont confondu les faulfes 
avec les véritables. Les Docteurs & les Pe- 
res de l’Églife ont cherché les moyens de 
les connoître & de* les difeerner. Le Con- 
cile in Trullo , qui eft une continuation du 
fixieme Concile œcuménique tenu à Cons- 
tantinople , ordonne dans le foixantieme 
Canon , que ceux qui contrefont les pof- 
• fédés , feront chargés dê travaux rudes. 
Et fi on eût ufé de fanglantes difeiplines à 
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l’égard des PofTédées , comme le prefcrivit 
dans la fuite l’Archevêque de Bourdeaux , 
la pofièflion fe fèroit évanouie. L’Églife a 
donné les moyens de difcemer les véritables 
pofiefiions d’avec les faillies. 

Ces moyens, ou ces fignes font premiè- 
rement , l’enlèvement en l’air des perlbn- 
nes obfédées , ou poffédées , où elles relient 
fufpendues fans aucun point d’appui , pen- 
dant un temps confidérable. 

Secondement , les différentes langues 
qu’elles parlent , fans les avoir apprifes , ni 
entendu parler ;* & les réponfes juftes qu’el- 
ies font en chaque langue à tout ce qu’on 
leur 'demande. 

Troifiémement , les nouvelles pofitives 
qu’elles difent de ce qui fe palfe dans les 
Pays les plus éloignés , où le hazard n’a au- 
cune part. 

Quatrièmement , la découverte qu’elles 
font des chofes les plus cachées, dont elles 
ne peuvent avoir aucune connoifl'ance d’ail- 
leurs. 

Cinquièmement , il faut ajouter que fur 
les poftures & contorfions , & mouvements 
extraordinaires du corps de ceux qu’on dit 
poffédés , il faut confulter les Médecins pour 
favoir fi ces efforts furpaflent les forces de 
la nature. 

Enfin , tout ce qui eft au deffus des forces 
de l’art & de la nature, efl le figne d’une 
vraie obfefilon , d’une vraie pofiêfiion , de 
la préfènee actuelle du démon , foit autour 
de vous , foit au ‘dedans de vous ; la pre- 
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mierô préfence eft obfeflion, & la fécondé 
eft poffeffion. 

Loin qu’on ait vu aucun de ces indices 
dans cette hiftoire, on a vu au contraire 
des fignes manifeftes d’erreur & d’illufion. 
Quels efforts le diable de la Supérieure a-t-il 
faits? Je le cite par préférence, parce qu’il 
a paru le plus habile de tous. Tous fes ef- 
forts fe réduilènt à quelques réponfes la- 
tines. Quelles merveilles encore a-t-il fait? ' 
Des folécifmes qui ont fait juger que ce 
diable avoit à peine fait fa fixieme. A-t-on 
voulu tirer de lui quelques mots grecs & • 
hébreux? il a d’abord fait voir qu’on le 
prenoit pour un autre. S’il y a un diable 
d’ignorance, c’eft fans doute celui-là. Loin 
de fàvoir ce qui fe paffe dans les Pays étran- 
gers, dans le temps qu’on l’interroge, il 
' ne fait pas même ce qui fe pafTe à une 
certaine diftance de lui, dans*la Aille de 
Loudun. Qu’eft devenue fon agilité, par 
le fecours de laquelle dans un inftant il fe 
tranfporte fort loin, & revient d’où il eft 
parti ? S’il eût été de la vraie efpece des 
diables, lorfqu’on lui demanda où étoit 
Grandier ,î n’auroit-il pas été fur le champ 
s’en éclaircir, & revenir enfuite dans le 
même temps rapporter la réponie? 

Que dirons -nous de nimia curiojîtas , 
cette défaite de fon ignorance, & de tous 
les efforts que les Apologiftes faifoient pour 
l’excufer? Tantôt il pouvoit ignorer ce 
qu’on lui demandoit, tantôt il ne falloit 
pas pouffer la curiofité fi loin. Pour qui ces 
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Exorciftes prenoient-ils leurs Auditeurs? 
Pour de francs imbécilles. Quelle idée a§- 
rons-nous d’eux , d’avoir joué de pareilles 
farces dans une Eglife? Ils ont eu l’adrefib 
de faire un point de Religion de la créance 
de ces poflefiions, ils en ont par-là im- 
pofé aux efprits foibles ;& crédules. Quelle 
a été leur entreprife ? ils ont voulu qu’on 
crût une poflèffion qui n’en avoit aucun 
figne , & où l’erreur , l’illufion fe font ma- 
nifeftées dans les épreuves qu’on en a voulu 
faire. 

Après cela , doit-on être furpris fi dans 
cette hiftoire j’âaffeété par mes expreffions 
de rendre cesiJfcfielFions ridicules. Autant 

i *’ai de refpeét pour toutes les opérations de 
a puifiance de Dieu , lorfque , pour punir , 
ou éprouver les hommes , il les livre dans 
ce monde à la puiflance du démon, autant 
j’ai de mépris pour ceux qui contrefont les 
polfeffions, & pour les Artifans de ces piè- 
ces de Théâtre. La créance du Peuple, le 
caraétere des Exorciftes , le Jugement que 
les Commiflàires rendirent, ne doivent pas 
prévaloir ftir la vérité , qui ne doit jamais 
perdre lès droits : l’intérêt de Dieu exige 
qu’on diftingue les véritables pofieffions d’a- 
vec les fauffes , afin qu’on ne confonde pas 
les premières avec les dernieres , & qu’on 
n’en perde pas le fruit que Dieu veut qu’on 
en recueille. J’ai cru devoir placer ici ces ré- 
flexions , après les événements que je viens 
de raconter , afin qu’elles pui fient mieux 
faire leur effet , & qu’on ne fût pas furpris 
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de la façon plaifante avec laquelle je me fuis 
«tprimé dans ce récit. C’en ainfi que j’ai 
cru qu’on devoit traiter un pareil fujet; c’eft 
ainfi , encore une fois , qu’en peniè à pré- 
fent la faine partie du monde, dans laquelle 
je comprends les véritables Savants. Après 
une digreffjon qui m’a femblé fi néceffaire , 
reprenons le fil de notre Hiftoire. • 

Quoique la demande , qui tendoit à faire 
féqueftrerles Religieufes, fût très-réguliere 
& très-équitable , le Juge y trouvoit néan- 
moins de grandes difficultés, les Religieufes 
s’étoient oppofées , & elles relevoient de la 
Juftice Eccléfiaftique. Il cmignoit que l’É- 
vêque & le Clergé ne jBpt fcandalifés , 
s’il pafibit outre , & que fa procédure ne fût 
annullée. 

Dans cet embarras où il .étoit , il convo- 
qua une AiTembléedes Habitants de la Vil- 
le, pour délibérer fur le remede qu’il falloir 
apporter. Le réfultat de l’Affemblée fut, 
qu’on écriroit à l’Évêque de Poitiers, & 
au Procureur-Général; qu’on leur enver- 
roit les Procès-verbaux qu’on avoit dreffés, 
& qu’on les lùpplieroit d’arrêter par leur 
autorité & leur prudence le cours de ces 
pernicieufes intrigues. L’Évêque ne daigna 
faire aucune réponfe. Le Procureur-Géné- 
ral répondit que l’affaire dont il s’agiffoit , 
étant purement eccléfiaftique , le Parlement 
n’en devoit pas connoître. 

L’Évêque ne garda pas le filence fur les 
Requêtes que lui préfenterent les ennemis 
de Grandier , auteurs .& fauteurs de la pof- 
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feflion. Déconcertés par le mauvais fuccès 
de leurs derniers exorcifmes , ils s’adrefie- 
rent à ce Prélat , pour lui demander qu’il 
nommât de fa part des Commiffaires ecclé- 
fiaftiques , qui affifteroient aux exorcifmes 
que teroit Barré. L’Evêque nomma Bafile, 
Doyen des Chanoines de Champigny , & de 
Morans, Doyen des Chanoines de Thouars, 
l’un & l’autre parents des Parties iêcretes 
de Grandier : on dit qu’elles les avoient fait 
nommer & choifir par leurs intrigues. Iis 
dévoient , fuivant leur commiffion , drefier 
des Procès-verbaux de tout ce qui fe pafîe- 
roit aux exorcifmes. » 

Les deux nouveaux Commiffaires fe tranf- 
porterent promptement à Loudun. Dans 
ce temps-là Marefcot , Aumônier de la 
Reine, s’y rendit afin de s’inftruire de là 
vérité , & d’en pouvoir éclaircir cette Prin- 
cefle , qui defiroit de pouvoir fixer là-deffus * 
fon jugement. 

Le Bailli & le Lieutenant-Civil, dont les 
Procès-verbaux avoient été répandus par- 
tout, crurent qu’ils dévoient empêcher que 
l’illufion ne gagnât la Cour par le moyen de 
Marefcot; ils fe transportèrent au Couvent 
le jour qu’on devoit exorcifer; ils étoient 
accompagnés de leur Affeffeur , du Lieu- 
tenant de la Prévôté & d’un Greffier. On 
les lailfa long-temps morfondre à la porte , 
fans qu’on leur ouvrît. Enfin , il vint une 
Religieufe , qui leur dit qu’ils n’entreroient 
point , qu’ils étoient fufpeéts , qu’ils avoient 
publié que la pofîèfiion n’étoit qu’une feinte 
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& une impofture. Le Bailli , fans s’attacher 

à dilputer avec cette fille , lui ordonna 
de faire venir Barré, qui parut quelque 
temps après , revêtu de fes habits Sacer- 
dotaux. Le Bailli fe plaignit en préfence 
de Marefcot de ce qu’on lui avoit relufô 
la porte , & aux Officiers qui l’accompa- 
gnoient ; ce qui étoit même contre les or- 
dres de l’Évêque de Poitiers. Barré déclara 
que de fa part il n’empêchoit pas qu’ils n’en- 
traflent. Nous fommes venus à cette inten- 
tion , répliqua le Bailli , & auffi pour vous 
prier de faire au prétendu démon deux ou 
trois queftions qu’on propofera , conformé- 
ment à ce qui eft prefcrit dans le Rituel. 
Vous ne retuferez pas , ajouta-t-il, de faire 
cette épreuve en préfence de l’Aumônier 
• de la Reine , qu’elle a envoyé ici , puifque 
c’eft le véritable moyen de faire évanouir 
tout foupçon de fuggeftion & d’impofture.* 
Je le ferai , s’il me plait, repartit impudem- 
ment l’Exorcifte. Il eft de votre devoir de 
le faire , dit le Bailli avec douceur, fi vous 
procédez fincérement, puifque ce feroit ou- 
trager Dieu que de lui donner gloire par 
un faux miracle, & faire tort à la Reli- 
gion que d’autorifer la vérité par des four- 
bes & des illulîons. Barré répondit qu’il 
étoit homme de bien, qu’il favoit le de- 
voir d’Exorcifte , qu’il s’en acquitteroit ; & 
que pour eux ils dévoient fe lbuvenir que 
la derniere fois qu’ils avoient affilié aux 
exorcifmes , ils étoient fortis en donnant 
des marques de relîèntiment. Les Magis- 
trats 
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trats, après plulîeurs inftances redoublées, 
n’ayant pu rien obtenir, lui défendirent 
tfrès-expreifément de faire aucune queftion 
qui pût tendre à diffamer perfonne , de quel- 
que qualité qu’il lut, fur peine d’être traité 
comme un fêditieux , & un perturbateur du 
repos public. Il leur repartit qu’il ne recon- 
noilfoit point leur Jurifdiètion ; après quoi 
ils fe retirèrent. 

Les artilans de la polfelfion alloient pour- 
fuivre leur ouvrage fans être troublés , lorf- > 
que l’Archevêque de Bourdeaux, Métro- 
politain de l’Évêque de Poitiers, vint à fou 
Abbaye de Saint-Jouin, auprès de Loudun ; 
il changea la face des chofes , & décrédita 
la polfelfion par les mefures qu’il prit. 

' Il envoya Ton Médecin à Loudun pour 
examiner les Pofiëdées. Tout étoit calme , 
celui-ci n’apperçut aucun veftige de pof- 
feflion. Pour la trouver , il falloit apporter 
un efprit prévenu, & non pas un efprit 
défiant , qui cherchoit les voies d’éclairch: 
la vérité. Grandier, qui craignoit que fes 
ennemis ne rappellaflent la tempête, ne 
compta point fur la bonace. Il préfenta la 
Requête à l’Archevêque : il expola que fes 
ennemis lui ayant intenté une faufie ac- 
cufation , dont il avoit triomphé par un Ju- 
gement du Préfidial de Poitiers , leur haine 
avoit imaginé qu’il avoit envoyé des es- 
prits malins aux Urfulines de Loudun; que 
. Mignon , l’un de ceux qui s’étoient le plus ’ 
acharnés à fa perte , s’étant afiocié à Barré , 
avoit exorcifé les prétendues Polfédées , 8 z 
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s’étoit flatté d’avoir chafië trois fois les dé- 
mons, & avoit publié qu’ils étoient reve- 
nus autant de fois par de nouveaux paétes, 
que le Suppliant avoit faits ; que leur ayant 
déclaré les juftes raifons qu’il avoit d’exi- 
ger d’eux qu’ils ne fi fient point les exorcif- 
mes , ils avoient toujours perfévéré dans 
leur ouvrage d’iniquité ; que tandis que 
l’Évêque de Poitiers , devant qui il s’éîoit 
pourvu , lui avoit déclaré qu’il ne vouloit 
point fe mêler de cette affaire , il avoit au- 
torifë Barré , & lui avoit affocié deux nou- 
veaux Exorciftes ; qu’il avoit lieu de crain- 
dre de fuccomber l'ous la calomnie artifi- 
cieufe de fes ennemis, fi on laifioit les cho- 
fes dans la confufion où elles étoient ; & 
qu’afin qu’on ne fuppofât pas encore les 
mêmes poflefllons pour le perdre, il le fup- 
plioit de défendre les exorcifmes à Barre , 
Mignon & leurs adhérents; qu’on féqueftrât 
les prétendues Poffédées ; que pour avoir 
l’peil lur leurs aliments , il commît telles 
perfbnnes qu’il jugeroit à propos , & des 
Médecins pour ordonner les remedes qu’il 
faudroit; & qu’on les exorcifât en préfence 
du Magiftrat, fi l’exorcifme étoit nécefiàire. 

L’Archevêque de Bourdeaux, ému par 
toutes ces raifons, ordonna que le Pere l’E£ 
caye, Jéfuite, & le Pere Gau de l’Oratoire 
de Tours , feroient avec Barré alternative- 
ment & en préfence les uns dés autres les 
exorcifmes, s’il en étoit befoin; qu’on fé- 
pareroit la Poffédée du corps de la Commu- 
nauté, pour la mettre dans une maifon em- 
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pruntée , fans lui laifFer d’autre compagnie 
qu’une Religieule qui n’eût point été tour- 
mentée par les malins efprits ; qu’on la fe~ 
roit voir par deux ou trois Médecins Catho- 
liques des plus habiles, qui employeroient 
les remedes nécdfaires, & tâcheroient de 
difcemer fi la poifeflion n’avoit point la 
fource dans l’imagination, les mauvaifes hu- 
meurs , ou dans la malignité ; que dans ce 
dernier cas , on employeroit les menaces , 
& même la difcipline, pour arracher l’aveu 
de la fourberie : Si on voyoit des marques 
furnaturelles, que la Polfédée répondît, par 
exemple, aux penfées des Exorciftes, qu’ils 
auroient dites fecrétement à leurs Compa- 
gnons ; qu’elle devinât une choie qui le paf- 
lèroit dans un lieu éloigné ; qu’elle la ré- 
vélât dans le temps même qu’elle fe paffe- 
roit ; qu’elle fît un difcours de huit ou dix 

Î >aroles bien correctes , bien tifliies , en des 
angues qu’elle n’auroit point apprifes ; que 
liée des pieds & des mains fur un matelas 
à terre, où elle repoferoit, fans que per- 
fonne s’approchât d’elle, elle s’élevât & per- 
dît terre fans aucun point d’appui , pendant 
un temps confidérable ; en tous ces cas , on 
viendroit aux exorcifmes, & on feroit tous 
fes efforts pour avoir un figne vifible, & 
non fufpeét, de la fortie du démon : Qu’au- 
cun autre Prêtre , s’il n’étoit appeltè d’un 
commun accord par les trois Commiflàires , 
ne s’immifceroit, à peine d’excommunica- 
tion, de parler ni de toucher à la Poffédée. 
Et afin de fermer la bouche aux libertins & 
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aux incrédules, & de prévenir toutes les 
objections que les gens malins pourroient 
faire , que le Bailli & le Lieutenant-Cri- 
minel feuls afïifteroient aux exorcifmes, & 
figneroient les Procès-verbaux qui en fe- 
roient drelfés; & qu’attendu l’indigence du 
Couvent des Urfulines, qui ne peuvent pas 
fournir aux fraix qu’il conviendra de faire , 
le Prélat ordonne que la dépende fera faite à 
fes dépens, & donne à Barré une délégation 
lùr le Fermier de fon Abbaye de Jouin ; & 
au cas que les Peres l’Efcaye & Gau ne puf- 
fent pas exécuter leur CommilTion , il or- 
donne à leurs Supérieurs de.fuppléer, à 
leur défaut , deux autres fujets capables. 

Cette Ordonnance eut tant de vertu , 
qu’elle mit en fuite les diables ; Barré fe 
retira à Chinon, les Polfédées furent tran- 
quilles. On vit dès-lors clairement que la 
poflèflion craignoit la lumière de la vérité , 
& qu’elle ne pouvoit pas fe foutenir dès 
qu’on prenoit , pour la connoître , des me- 
fures infaillibles. Les deux différents procé- 
dés de l’Archevêque de Bourdeaux & de 
l’Evêque de Poitiers, mis en parallèle, tour- 
noient à la gloire du premier & à la honte 
du fécond. 

Grandier eut la précaution de faire dé- 
pofer au Greffe la copie de l’Ordonnance 
de l’Archevêque , qui avoit été lignifiée au 
Bailli, afin que ce monument de la fagelfe 
de ce Prélat fubfiftât , & qu’il dépofât con- 
tre Barré, Mignon & leurs adhérents. Mais 
il s’excita bientôt contre Grandier un ora- 
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ge, qu’il ne put pas calmer , malgré la pré- 
caution qu’il avoit prife. 

Le mauvais fuccès de la poflefïion indif- 
pofa d’abord tous les efprits contre les Re- 
ligieufes de Loudun ; leurs Penfionnaires les 
abandonnèrent , on n’envoya plus de jeu- 
nes filles à leur école ; elles devinrent la 
fable de tout le monde. Eiles fe plaignirent 
amèrement à Mignon , qui les avoit abu- 
fëes. Eft-ce là, lui dirent-elles, l’eftet de ces. 
promelles magnifiques que vous nous avez 
/aites? Eft-ce par cette voie que vous nous 
avez ouverte , que nous devions fortir de 
notre indigence ? 

, Mignon , pénétré de douleur & de rage, 
ne fe rendit pourtant point. On peut dire 
qu’il efpéra contre toute efpérance , puif- 
, qu’il ne devoit pas s’attendre à l’événe- 
ment qui renouvella avec fuccès la pofièf- 
fion des démons. Voici comment la chofe 
arriva. 

On réfolut au Confeil du Roi de rafer tou- 
tes les Fortereflès qui étoient dans l’inté- 
rieur du Royaume. Le Cardinal de Riche- 
lieu n’avoit garde d’épargner le Château de 
Loudun , puifqu’il vouloit , aux dépens de 
cette Ville , embellir Richelieu , & enga- 
ger les Habitants de la première à venir 
peupler la fécondé. Mais il ne réuffit pas 
dans fon deflein, quoiqu’il dépouillât Lou- 
dun d’une partie de fes droits & de fes pri- 
vilèges , pour les tranfporter à Richelieu. 

La commi filon d’abattre la Forterefie de 
Loudun fut donnée à M. de Laubarde- 
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mont , Maître des Requêtes. C’étoit un 
homme entièrement dévoué au Cardinal y 
l’inftrument ordinaire de fes vengeances , 
lorfque ce Miniftre avoit réfolu la mort 
d’une perlonne , par la voie des formalités 
de la Juftice. 

M. de Laubardemont s’étoit déjà fignale 
dans ces fanglantes commiflions , & il fe 
fignala depuis dans bien d’autres. Il vint à 
Ivoudun , & fut en grand commerce avec 
Mêmin de Silli , créature du Cardinal. Alors 
la cabale fe ranima , les principaux furent 
prélentés par Mêmin de Silli à M. de Lau- 
bardemont , qui les reçut bien , & entra 
dans leur deflèin. La haine ingénieufè des 
Cabaliftes eut bientôt trouvé le fecret d’a- 
nimer le Cardinal à la perte de Grandier. 

Une femme de Loudun , du petit Peu- 
ple, nommée Hatnon , qui étoit alors au- 
près de la Reine , avoit été attirée a la 
Cour par cette Princefie, parce qu’elle avoit 
eu le bonheur de lui plaire dans une occa- 
lîon où elle lui parla. On avoit publié , pen- 
dant une difgrace du Cardinal , une Satyre 
fanglante contre ce Miniftre , fous le 'titre 
de la belle Cordonnière. On dit que la Ila- 
mon avoit quelque part à cet ouvrage, qui 
renfermoit plufieurs particularités très-inju- 
rieufes à la naiflance & à la perfonne du 
Cardinal ; on lui attribuoit une paflion qui 
le rendoit efclave d’une belle Cordonniè- 
re , & on révéloit tous les myfteres^ de cet 
amour. Quoique cette intrigue n’eût d’au- 
tres fondements que quelques apparences 
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frivoles , cette fatyre piqua ce Miniftre des 
aiguillons les plus vifs de la vengeance, qui 
étoit fa paffion favorite ; il ne pardonnoit 
pas même le foupçon d’une injure. 

Comme Grandiér connoifloit parfaite- 
ment la Hamon , qui avoir été de là Pa- 
rodie, on jugea à propos d’attribuer à ce 
Curé un commerce de Lettres avec elle , 8c . 
on prêta aufifi à cet Eccléfiaftique cette fa- 
tyre. Les Capucins de Loudun l’écrivirent 
au Pere Jofeph ,* Religieux de leur Ordre, 
au’on appelfoit V Éminence grife , à caufè 
de l’afcendant qu’il avoit fur le Cardinal, 

. qui l’afibcioit aux fonétions du Miniftere ; 
le Pere Jofèph le perfuada au Cardinal, qui 
fè reflouvint qu’avant qu’il fût Miniftre, 

& dans le temps qu’il étoit Prieur de Jouf- 
lày , Grandiér lui avoit difputé le pas à 
Loudun , comme prétendant être le premier 
Eccléfiaftique de cette Ville. Repréfènter à 
un homme vindicatif une injure qu’on lui 
a faite, c’eft allumer en même temps la ven- 
geance dans fon cœur. 

Telle étoit la difpofition du Cardinal, 
lorfque M. de Laubardemont vint à Paris. 

Il lui fit la relation de la pofTeffion des Re- 
ligieufès ; il avoit été le fpeétateur à Lou- 
dun de leurs grimaces, de leurs convulfions, 
elles s’étoient même perfectionnées dans 
le rôle de Poffédées. Les démons chaffés 
étoient revenus, accompagnés de nouveaux 
efprits de leur efpece , encore plus mé- 
chants, Spirltus nequiores ; ils s’étoient mis t M . c. 
en poffefnon de cinq autres Religicufes, 8c xi. v. 
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un aflez gros Manufcrit de prières 8c de 
méditations, qui ne refpiroient que fa coiifc 
tance dans (es maux & fa réfignation aux 
ordres de Dieu; ouvrage qui ne pouvoit 
jamais être ‘éclos du cerveau d’un Magi- 
cien, 8c dont le ftyle le juftifioit de n’être 
pas l’Auteur de la Satyre contre le Cardi- 
nal , qui étoit fort mal écrite. 

Ce Manufcrit, qui fut produit au Pro- 
cès, n’opéra rien en fa faveur, non plus 
que le témoignage avantageux de fon Con- 
fefleur, qui l’avoit communié dans fa pri- 
fon. On avoit juré fa perte. 

’ On fit l’inventaire de fes Livres 8c de fès 
papiers : on trouva un Traité contre le Cé- • 
libat des Prêtres écrit de fa main , 8c deux 
feuilles de Vers François , qu’on dit être 
fort libres 8c fort licencieux, mais qu’on n’a 
pas juftifié avoir été écrits de fa main. La 
curiofité feule engage des perfonnes qui 
n’ont pas le cœur corrompu, à recueillir 
des pièces licencieufes qui font bien écrites 
& qu’elles ne répandent point dans le mon- 
de, ainfi qu’elle engage des Peintres 8c des 
Sculpteurs à avoir dans leur cabinet des nu- 
dités : non que je veuille faire l’apologie 
des uns 8c des autres, mais je veux feule- 
ment condamner les étranges conféquences 
que les dévots veulent tirer contre leurs 
mœurs. 

On enleva toutes les Pièces 8c les Sen- 
tences d’abfolution qui .pouvorent fervir de 
défenfes à ; l’Accufé , malgré l’oppofition de 
Jeanne d’Eftievre, feptuagénaire , fa mere. 
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On informa le 2 Décembre 1533. On en- 
gagea deux femmes à dépofer faux contre 
lui. Fournier, Avocat, qui étoit nommé 
Procureur du R.oi de la commifîion, fe dé- 
ûfta de fon office, cédant aux mouvements 
de fa confcience. On fit une fécondé in- 
formation le 19, où on entendit les Reli- 
gieufes. 

La mere de Grandier préfenta une Re- 
quête à M. de Laubardemont, où elle le ré- 
cufoit & en apportoit plufieurs moyens. Ü 
n’y eut aucun égard , étant autorifé par la 
claufe de fa commiffion, qui portoit qu’il 
procéderoit nonobftant oppofition , appel- 
lations , ou récufations. 

Environné des ennemis de Grandier , il 
ne faifoit point difficulté d’entendre en leur 

f réfence les témoins. Ceux qui dépofoient 
la décharge de P Acculé étoient renvoyés 
avec des menaces, on n’écrivoit point leurs 
dépofitions ; on vouloït 'que ceux qui dé- 
voient être entendus après eux , ne fuivif- 
fent pas leur exemple. 

On publia contre Grandier un Monitoire 
où il tut nommé ; on ne ménagea point les 
oreilles chaftes , fous prétexte de découvrir 
les ordures qu’on lui attribuoit ; on ne dai- 
gna pas même employer des expreffions qui 
pouvoient du moins les envelopper. Mou- 
nier , qui avoit plaidé contre lui , publia ce 
Monitoire. 

Quelques Procédures que fiflent la mere 
de Grandier & fon autre fils , Confeiller 
au Bailliage de Loudun , frere-germain de 


Digiiized by Google 



d’U ii b a i n Grand ier. 331 
Grandi er , * ils ne furent point écoutés ; ils 
appelèrent en vain comme d’abus de l’Or- 
donnance de l’Évêque de Poitiers , qui avoit 
fait un autre plan que l’Archevêque de 
Bourtleaux, pour procéder dans les exor- 
cifmes ; ils demandèrent inutilement que le 
Monitoire fût dépofé au Greffe : leurs nou- 
veaux moyens de récufation contre M. de 
Laubardemont furent méprifés; ce Com- 
miflaire déchira le relief d’ Appel au Parle- 
ment, qui lui fut Pignifié , & fit défenfes aux 
Huifiiers, à peine de punition exemplaire, 
de lui en lignifier de pareils. 

L’Évêque de Poitiers nomma pour Ion 
Vice-gérent dans l’inftruétion du Procès , 
Demorans, qui avoit déjà été nommé pour 
exorcifer ; quoiqu’il fût lié par la parenté 8c 
par l’amitié aux ennemis de Grandier, 8c 
que ce Prélat en fût informé. 

M. de Laubardemont mena à Angers De- 
morans avec lui , où ce Vice-gérent interro- 
gea Grandier pendant fept jours. L’Accufé 
ne fè contredit jamais, & n’avoua rien dont 
on pût tirer avantage contre lui ; il confefla 
feulement avec ingénuité , qu’il étoit l’Au- 
teur du Traité du Célibat contre les Prê- 
tres , qu’on avoit trouvé dans fon cabinet. 

Après quoi, M. de Laubardemont s’en 
retourna à Paris , où il féjourna près de deux 
mois. Les ennemis de Grandier furent cons- 
ternés de cette abfènce , ils lui députèrent 
Granger , pour l’engager à revenir au plu-* 

* Frtre-germain , Jîgnifie Frtre de Pcrt & de Mer*. 


Digitized by Google 



332 Histoire 
tôt. H fe rendit à leurs defirs, muni d’un fé- 
cond Arrêt du Confeil , qui ordonnoit qu’il 
jugeroit, fans s’arrêter, à tous les appels 
interjettés au Parlement , à qui Sa Majefté 
en interdifoit la connoifTance. 

Ainfi il étoit arbitre louvcrain de la des- 
tinée de Grandi er , au gré de la haine des 
ennemis de cet Accufé. Dès qu’il fut de re- 
tour à Loudun , on fit venir Grandier , à 
qui on prépara , dans la maifon d’un Ser- 
gent, une prifon très-obfcure. Il écrivit à 
la mere une Lettre fort chrétienne; il de- , 
manda une Bible & un S. Tomas , pour fit 
confolation ; & un lit, parce qu’il n’en avoit 
point. , 

On fongea alors à inftruire le Procès, qui 
avoit pour objet la pofieffion des démons, 
dont Grandier étoit acculé, d’être l’auteur. 
On fépara les Religieufes Énergumenes en 
trois bandes : elles étoient neuf; elles fu- 
rent léqueftrées & mifes dans trois maifons 
de Particuliers. On voulut par ce féquef- 
tre fatisfaire le Public , qui avoit murmuré 
hautement, parce qu’on ne l’avoit pas en- 
core ordonné. 

Vainement Grandier demanda dans une 
Requête , qu’on ordonnât un autre féquef- 
tre , où chaque Religieufe fût logée féparé- 
ment ; qu’elles fuflènt gouvernées par des 
perfonnes non fufpeétes, Eccléfiaftiques & 
Médecins. On choifit plufieurs Médecins 
de petites Villes; qui n’avoient point de 
réputation. Daniel Roger , Médecin de 
Loudun , qui avoit du mérite , ne pouvoit 
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pas prévaloir fur ce grand nombre d’igno- 
rants. 

L’Apothicaire Adam, qu’on avoit choifi , 
avoit été témoin contre Grandier dans la 
premiers accufation ; & parce qu’il avoit 
dans fon témoignage donné atteinte à l’hon- 
neur d’une Demoifelle deLoudun, il avoit 
été condamné à lui faire, réparation. Le 
Chirurgien Manouri , qui avoit aufli été 
choifi, étoit neveu de Mêmin, & beau-frere 
d’une Religieufe ; ainfi il étoit très-fufpeét. 

Grandier fit des plaintes de ces injuftes 
choix , il fupplia M. de Laubardemont de 
jetter les yeux fur ..des gens de capacité & 
d’expérience, & des Apothicaires qui ne 
donnaflent pas des médicaments violents, 
comme avoit fait Adam, qui avoit em- 
ployé le Crocus metallorum pour le Cro- 
cus Martis (a). Ce Cominifiaire fut fourd à 
toutes ces remontrances, il ne fit pas mô- 
me mettre à fon Greffé les Requêtes que 
Grandier lui préfentoit , quoiqu’il l’eût pro- 
mis. Ce Magiftrat levoit le malque & op- 
primait hautement l’Accufé. 

Ça) Crocus , en terme de Chymie , Te dit de plufieurs 
préparations , à caufe de leur couleur, rouge ; le Crocus 
Martis, Saûân de Mars, eft une préparation de fer; 
il y a le Crocus Martis apéritif, & le Crocus Martis as- 
tringent. Le Crocus Metallorum , Safran de Métaux , 
eft une préparation d’ Antimoine; on en fait le vin 
émétique ; on l'appelle le Safran de Métaux , parce 
que l’Antimoine en un minéral qui' approche de la 
nature des Métaux, dont les Chymiftes croient qu’il 
a les principes , parce qu’il fe trouve pjjès des mines 
des uns & aes autres, fur-tout de celles de Plomb & 
«l’Etain. 
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On procéda au récolement & à la con- 
frontation. On propofa à M. de Laubar- 
demont, s’il vouloit connoître la vérité, 
d’employer l’artifice innocent que S. Atha- 
nafe mit en ufage au Concile de Tyr , pour 
confondre fon Accufatrice. Elle l’accufoit 
de l’avoir violée malgré le vœu de Virgi- 
nité qu’elle avoit fait. S. Athanafe , qu’elle 
ne connoifioit pas , ne difoitmot, & ne la 
regardoit feulement pas. Timothée , un de 
les Prêtres , qui avoit concerté avec lui ce 
qu’i^ devoit taire, prit la parole & s’adref- 
lànt à la femme, lui dit : Quoi , vous pré- 
tendez que je vous ai déshonorée? La fem- 
me étendant la main vers Timothée , le 
montra du doigt, & s’écria élevant la voix : 
Oui , c’eft vous-même qui m’avez fait cet 
outrage ; ajoutant les circonftancesdu temps 
& du lieu, qu’elle relevoit avec beaucoup 
d’effronterie. On éclata de rire fur fa mé- 
prife, & elle fut couverte de confufion. De 
même, dit-on, fi on préfentoit aux Reli- 
gieufes un Prêtre qui voulût repréfènter 
Grandier, qu’elles n’ont jamais vu, elles 
le prendraient pour lui ; on connoîtroit 
l’innocence de cet Accufé ( a ). Mais M. de 
Laubardemont ne voulut pas faire cette 
épreuve : cela donna lieu de dire qu’il ne 

(*). Il y a pourtant un Arrêt de la Cour du rj Mars 
»7 01, qui a condamné un Juge de la Confervatibn de Lyon , 
pour s’être fervi d’un pareil artifice dans une affaire cri- 
minelle. Le Lieutenant-Criminel de Lufignan avoit été 
condamné pour le meme fujet , par un Arrêt de la Cour du 
2} Octobre 16^8. Il fieroit d’une dangereufe conféquenct 
de permettre de pareilles voies d'éclaircir la vérité. 
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fouhaitoit pas de connoître la vérité. Le 
Pere Tranquille , dans un de Tes Livres , 
eft convenu que Grandier n’avoit point vu 
les Religieufes , & ne s’étoit point mêlé de 
leurs affaires. 

M. de Laubardemont fit recommencer les 
exorcifmes. L’Évêque de Poitiers nomma 
pour Exorciftes fon Théologal, & le P. Lac- 
tance Récollet. Le premier n’auroit point dû 
être choifi , puifqu’il avoit été un des Juges 
qui avoient condamné Grandier : on verra 
bientôt quel étoit le caraétere du fécond. 

Le Pere Laétance , voyant que la Supé- 
rieure avoit une très-petite provifion de la- 
tin , lui ordonna de répondre en François , 
quoiqu’il l’interrogeât fouvent en latin. Il 
vouloit s’accommoder à l’ignorance du dia- 
ble , & obferver avec lui une efpece de po- 
liteflfe. On objeéta à ce Religieux que le 
diable n’ignoroit aucune langue ; tantôt il 
répondoit que le paéte n’avoit pas été fait 
pour qu’il répondît en latin; tantôt, qu’il 
y avoit des diables qui étoient plus igno- 
rants que des Payfans. 

Peu de temps après , on vit arriver qua- 
tre Capucins, qu’on appelloit les PP. Luc , 
Tranquille, Protais, Elifée, pour renforcer 
les Exorciftes ; ils furent fécondés par les 
PP. de S. Thomas & de S. Mathurin, Car- 
mes , qui s’étoient ingérés dès le commen- 
cement dans les exorci fines , & qui avoient 
été tolérés par l’Évêque de Poitiers. Tous 
ces Exorciftes le propolbient d’établir cette 
propofition que l’on trouvoit dans les Li- 
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vres du Pere Tranquille , que le diable dû- 
ment exorcifé , eft contraint de dire la vé- 
rité. Delà ils prétendoient tirer de grands 
avantages pour la Religion. Je n’accuferai 
point tous ces Religieux de mauvailê foi ; 
mais la plupart d’aveuglement , & d’avoir 
une trempe d’efprit telle que celle du Peu- 
ple, qui eft difpofé à tout croire & fort aifé 
a être féduit. Le célébré Pere Jofeph fe 
rendit à Loudun incognito. Il fut d’abord 
tenté de fè mettre à la tête des Exorciftes , 
& d’illuftrer par-là fon nom , qu’il avoit 
déjà rendu célébré par la politique ; mais 
il étoit trop habile pour ne pas voir , quand 
il eut réfléchi , le ridicule qu’il pourroit 
gagner auprès de ceux qui ne feroient pas 
d’une créance facile , & il aima mieux laif- 
fer ce foin à fon Confrère. 

Les exorcifmes fe firent dans diverlès 
Édiles par les Exorciftes , à qui les Pofl'é- 
dées étoient tombées en partage. Les Mé- 
decins, l’Apothicaire & le Chirurgien firent 
des rapports favorables à la pofleflion. 

Cependant il ne tint pas à la Supérieure 
qu’on n’en fût défabufé. Ayant été inter- 
rogée en mauvais latin par le Pere Laitan- 
ce, en quelle façon le démon étoit entré 
en elle? En chat, répondit-elle, en chien, 
en bouc & en cerf. Quoties, reprit l’Exor- 
cifte ? Combien de fois ? Je n’ai pas bien , 
dit-elle , remarqué le jour , parce qu’elle 
crut que quoties fignifioit quand. 

En s’en retournant de l’exorcifme , com- 
me elle paffa auprès de la Prifon de Gran- 

dier , 


\ 
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dier , elle dit qu’elle ne pouvoit pafier eu- 
. tre , parce qu’elle avoit vu la main de cet 
Accufé par la fenêtre de là chambre. On 
rit de cette idée, parce qu’il n’étoit pas 
pofïible qu’elle eût vu cette main. 

On ordonna que le Curé feroit vifité, 
parce que la Supérieure avoit dit qu’il avok 
cinq marques du diable fur le corps , qui 
le rendoient infenfible dans ces endroits-là. 
On le mit tout nud , on lui banda les yeux , 
& on le rafa par-tout. Le Chirurgien Ma- 
nouri qui le vifitoit, avoit une fonde dont 
il fè fervoit pour faire voir que l’ Accufé 
étoit infenfible en quelque endroit ; il la 
préfentoit par un des bouts qui étoit rond ; 
alors , en l’appuyant , elle étoit repouilëe 
jufques dans la main du Chirurgien ; de là 
il concluoit que le Curé, qui ne fentoit 
point de mal , & qui ne difoit rien , étoit 
infenfible dans cet endroit : mais quand il 
vouloir le faire paroître fenfible ailleurs , il 
tournoit la fonde par l’autre bout, qui étoit 
pointu & perçoit juiqu’aux os le Curé, qui 
poufloit alors les hauts cris ; ce que le Cni- 
rurgien réitéra pluüeurs fois en préfence de 
M. de Laubardemont , qui conferva tou- 
jours beaucoûp de fang froid. On remarqua 
que le lendemain le diable , qui n’avoit 
point dit l’endroit où étoient les marques 
qu’il attribuoit à Grandier, après la viute, 
indiqua pofitivement les places où on lui 
avoit trouvé deux taches. On comprit que 
les lumières de ce diable étoient auffi bor- 
nées que celles des hommes. 

Tome IL Y 
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On lui demanda une autre fois, pourquoi 
un certain jour il avoit gardé le fiience? II. 
répondit qu’il avoit été occupé ce jour-là à 
conduire en Enfer l’ame de Prouft , Procu- 
reur au Parlement de Paris : mais on vérifia 
qu’il n’y avoit aucun Procureur de ce nom 
au Parlement , qu’il n’y en avoit même au- , 
cun de mort ce jour-là. On pouffa la re- " 
cherche jufqu’â vérifier par les Regiftres , 
que perfonne de ce nom n’étoit mort à Pa- 
ris dans le jour indiqué. D’ailleurs ce dia- 
ble adoptoit une plaifanterie triviale , que 
l’on fait fur lui & fur la mort d’une per- 
fonne décriée , lorfqu’on dit qu’il a bien de 
l’occupation , quand il fait prendre à cette 
ame le chemin de l’Enfer : plaifanterie ri- 
dicule , puifque la damnation après la mort 
eft l’ouvrage d’un inftant , & qu’une ame 
qui va dans ce féjour qui lui eft deftiné , y 
eft portée' avec plus de facilité & plus de 
rapidité qu’une pierre qui va à fon centre. 
Ainfi ce diable étoit un feux & un. infipidé 
plaifent. 

On demanda à Pune des Énergumenes, 
où étoient les Livres de magie de Gran- 
die!? : ft répondit qu’ils étoient chez une 
Demoiïèlle , qu’il nomma. M. de Laubar- 
demont s’y transporta avec une efcorte , & 
après qu’on eut vifité par-tout , on ne trouvà 
rien. On retourna au diable, à qui on re- 
procha de s’être jôué de la Juftice. Il ré- 
pondit que la niece de cette Demoifelle 
avoit emporté les Livres. On trouva cette 
niece dans une Èglife , où elle avoit fait lès 


Digitized by Google 



d’Urbaiî* Grandie r. 339 
dévotions dans le temps indiqué par le dia- 
ble. On jugea encore que le diabje avoit 
menti ; mais qu’on avoit voulu luire une 
mfuite à la . tante , parce que c’étoit elle 
qui avoit fait condamner Adam à lui faire 
réparation , pour avoir été acculée injufte- 
ment par cet Apothicaire, d’avoir un com- 
merce feandaleux avec Grandier. 

Ce môme diable accufa de magie le frere 
de Grandier ; cette acculàtion le fit arrê- 
ter, & lui ôta la liberté de fblliciter pour 
l’Accufé. Il ne lortit de prilon qu’avec 
beaucoup de peine , & après la mort de 
fon frere. 

Au commencement de Mai 1534, Pun 
des diables de la Supérieure , qui en avoit 
alors fept, promit de l’enlever de deux 

J jieds de haut : mais il ne tint pas fa paro- 
e , quelque lommation que lui fît le Pere 
Laitance. Lorfqu’il voulut faire cette en- 
treprifè, un fpeitateur, dans le temps qu’on 
eroyoit la Supérieure en l’air , avoit levé 
un des pans de la robe, & fait voir qu’elle 
tenoit à la terre par le bout d’un de fes 
pieds. Le démon Eazas , & le démon Cer- 
bere , qui avoient fait de pareilles promef- 
fès , furent auiïi infidèles à leur parole. Le 
démon Beherit entreprit d’effacer la honte 
de fes confrères, il promit lolemnellement 
d’enlever la calotte de M. de Laubarde- 
mont-, & de la tenir fufpendue en l’air 
pendant un Miferere. 

Le temps où cette merveille devoit s’o- 
pérer étanj: venu, le Pere Laitance conju- 

y ÿ 
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ra , prefla , flatta , menaça le diable , le pi- 
qua même d’honneur , & n’oublia rien pour 
l’engager à montrer ce prodige. Mais des 
gens foupçonneux & défiants firent avor- 
ter ce deflein; ils remarquèrent qu’il étoit 
tard, qu’on alloit allumer les cierges, que 
ce temps feroit favorable à l’illufion : ils al- 
lèrent, ayant eu vent de quelque chofe, 
au-deflous de la voûte de l’Églife, vis-à-vis 
l’endroit où M. de Laubardemont étoit 
placé immédiatement au-deflous. Ils décou- 
vrirent le Machinifte qui préparoit la piè- 
ce , & qui abandonna , dès qu’il les vit, fon 
ouvrage , & remporta un petit hameçon & 
le .crin auquel il étoit attaché. Il devoit 
laifler couler cet hameçon par un trou fait 
exprès, qui répondoit à l’endroit où M. de 
Laubardemont étoit placé. Ce Commifi'ai- 
re, en feignant d’ajufter fa calotte, auroit 
pris le crin & devoit l’accrocher à un fil 
coufii à fa calotte : quelque temps après, 
ce crîn auroit été tiré & auroit enlevé en 
l’air la calotte; elle feroit demeurée fufpen- 
due pendant qu’on auroit chanté un Mi - 
ferere : après quoi on l’auroit laiflëe tom- 
ber à terre. 

Bien des gens auront peine à croire qu’on 
ait voulu jouer un pareil tour, & que M. de 
Laubardemont s’y foit prêté. Comment, 
dira-t-on , après tant dç fraudes avortées , 
n’a-t-on pas découvert l’illufion , & n’a- 
t-on pas tourné en rifée toutes ces machina- 
tions faites pour perdre Grandier? On ne 
s’arrêtera pas long-temps à cette réflexion , 
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qui fe préfente naturellement à l’efprit , 
quand on confidérera jufqu’où pouvoit al- 
ler la prévention du Peuple , des faux dé- 
vots qui le font de bonne foi ; car il y en a 
beaucoup de cette efpece ! Un Commifiai- 
re , revêtu de l’autorité Souveraine , en im- 
pofoit ; la cabale étoit toujours prête à ren- 
dre raifon des entreprifes échouées , & pro- 
mettoit de donner d’autres lignes évidents 
de pofielïïon. Le petit nombre de gens qui 
étoient fur leurs gardes , & qui ne fe laif- 
foient point entraîner au torrent, n’ofoit 
pas ouvrir les yeux à la multitude, de peur 
d’être les viétimes de fon entêtement. Voilà 
les noirceurs dont l’homme eft capable. 
Voilà l’ouvrage de fès pallions. Voilà c» 
qui arrive parmi des hommes éclairés des 
lumières de la plus fainte de toutes les Re- 
ligions , quoiqu’elle regarde avec horreur 
de pareils excès. Des fcélérats fe jouent fa- 
cilement des gens crédules. 

Tel eft le Peuple prévenu, pafiionné, fuf- 
ceptible des plup faillies impreffions : il a 
donné plufieurs fois de pareils fpeétacles, 
ainfi que nous le voyons dans l’Hiftoire, 
& il eft encore prêt a les renouveller. 

Pour ranimer la curiofité prête à s’étein- 
dre ,. le Pere Laétance promit que le 20 du 
mois de Mai , fans faute , des fept démons 
qui poffédoient la Supérieure , il y en au- 
rait trois qui quitteraient la partie ; on les 
appelloit Afmodée , Grefil des Trônes , Sz 
Aman des Puiflànces. On annonçoit qu’en 
fortant ils feroient trois plaies au côté gau- 
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che de cette Pofiëdée , & autant de trous 
à fa chemife , à fon corps-de-iuppe, & à 
fa robe ; la plus grande des plaies devoit 
être de la longueur d’une épingle, que l’on 
montra à ceux qui affiftoient aux exorcis- 
mes ; les endroits où fes plaies dévoient 
ôtre faites, furent précifément marqués. On 
afilira au Commandeur de la Porte , que la 
curiofité avoit attiré à Loudun , que la Pof- 
fédée auroit les mains derrière le dos lors- 
qu'on lui ferait des plaies. Le jour venu , 
LÉglife de Sainte-Croix fut remplie de. cu- 
rieux. Des Médecins viûterent les côtés -, 
le corps-de-juppe , la robe & la chemife 
de la Religieufe. Ils rapportèrent qu’ils n’a- 
voient trouvé aucune plaie • fur Ion côté , 
aucune folution de continuité dans fes vê- 
tements , ni aucun fer tranchant dans les 
replis de fes robes. Après cette vifite, le 
PereLaétance interrogea le diable en Fran- 
çois , quj lui répondit dans la même lan- 
gue ; & comme l>uncan , Médecin de Sau- 
mur , repréfenta qu’on |voit fait efpérer 
que la fille auroit les mains liées , l’Exor- 
cifte dit qu’il falloit les lier pour fermer la 
bouche aux incrédules ; mais il ajouta ,• 
que pour la fatisfaétion de ceux qui n’a- 
voient jamais vu les convulfions des Pofl'é- 
dées , il falloit donner ce fpeétacle. Il re- 
commença les exorcifmes , la Supérieure fit 
une contorfion de fon corps qui parut épou- 
vantable ; fes mains , fes pieds fe tournè- 
rent en dehors , & après que Içs pampres de 
fes mains & les plantes de fes pieds , dans 
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cet état , Te furent jointes bien juftes les 
unes aux autres , tout Ion corps reprit fa 
fituation naturelle. On a vu des perforées , 
qui s’exerçoient à divertir le Public , qâi 
avoicnt acquis une fi grande fouplefle de 
membres, qu’ils faifoient des chofes plus 
étranges. Dès qu’on peut démontrer que ces 
çontorfions ne font pas au-deflus des forces 
de la nature , ce ne font point des figues 
de polfefiion. 

L’Exorcifte continuant fes conjurations , 
ce fut alors qu’elle fe coucha la face contre 
■terre , elle tourna la cuifie en dehors ; puis 
s’étant appuyée fur le bras 8c for le côté 
gauche, elle demeura quelque temps dans 
cet état : enfin on l’entendit gémir ; 8c lorf- 
qu’elle tira fa main droite de fon foin , on 
apperçut les bouts de fes doigts ^teints de 
fang. Les Médecins cherchèrent la caufe de 
cette plainte , ils trouvèrent fa robe percée 
en deux endroits, 8c fon corps de juppe 8c 
fa chemife en trois , les trous étant en tra- 
vers, de la longueur d’un doigt ; ils trou- 
vèrent auïïi fa peau percée en trois endroits 
au-deflous de la mamelle gauche ; les plaies 
étoient fi légères , qu’elles ne pafioient guè- 
re$ au delà de la peau ; celle du milieu étoit 
4e la longueur d’un grain d’orge , les deux 
autres étoient moins larges 8c moins profon- 
des ; cependant il. étoit forti du fang de 
.toutes les trois, dont la chemife avoit été 
teinte 

L’incrédulité éleva un murmure dans l’af- 
femblée, 8c même M- de Laubardemont ne 
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put s’empêcher. de dire que cela clochoit 
il appréhenda d’être foupçonné : mais lu 
nombre infini de gens crédules eut le défi- 
as, & ce CommilYaire, malgré la défiance 
qu’il avoit témoignée, empêcha que les Mé r 
decins , dans leur rapport , ne parlaflent 
des mftruments qui avoient fait les plaies. 
Mais il ne mit pas les opérations du dia- 
ble de la Supérieure à l’abri de la critique. 
Duncanr, le Médecin, fit imprimer des ob- 
fervations , où il dit que les diables , de 
tous les lignes qu’ils avoient promis, n’a- 
voient effayé que le plus aifô, & qui leur 
permettoit le plus facilement de tromper le 
.Peuple : qu’on n’avoit pas vifité exactement 
les habits de la Supérieure , parce qu’on 
avoit cru qu’elle auroit les mains liées lors- 
que les plaies feroient faites; que les mains 
au contraire avoient été libres , & qu’elles 
avoient été cachées aux affiliants lorfqu’elle 
fut bleffée ; que les plaies ne fe trouvoient 
pas précifément dans l’endroit qu’on avoit 
défigné , qu’elles n’étoient pas de grandeur 
promife ; qu’on pouvoit bien juger que fil 
elles avoient été faites par la griffe des dé- 
mons, leur griffe devoit être faite comme 
un petit canif, ou une petite lancette, puif- 
qu’on avoit fait de pareilles incifions à cel- 
les de ces inftruments ; que ces incifions 
étoient beaucoup plus grandes aux habits 
que dans la peau , ce qui faifoit connoître 
qu’elles avoient été faites de dedans en de- 
hors , & non de dehors en dedans. Que les 
habits où l’inftrument pouvoit être caché , 
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ne furent point vifitéfc,. après que les plaies 
furent faites , parce que pour le faire exac- 
tement , il auroit fallu mettre la fille en 
chemife, ce que la bienléance ne permet- 
toit pas. D’ailleurs elle avoit pu facilement 
jetter parmi la foule du Peuple l’inftrument 
dont elle s’étoit fèrvie , qui devoit être fort 
petit. Que fi les diables étoient lortis dans 
le temps que ces plaies avoient été faites , 
ils n’y avoient pas été contraints par la , 
force de l’exorcifme , puifque l’Exorcifte 
ne leur en avoit fait aucun commandement. 
Qu’ils n’avoient fait que deux trous à la 
robe , quoiqu’ils en euflent promis trois , 
parc# que l’une des incitions s’étoit faite 
dans un endroit où la robe étoit un peu 
ouverte par devant. 

Rien n’eft plus incommode , lorfqu’on 
veut faire de pareils tours , que d’avoir pour 
fpeétateurs de tels critiques , qui épluchent 
les. chofes avec la derniere exactitude , & 
qui ne pardonnent rien. 

M. de Laubardemont ne s’accommoda pas 
de cette cenlure , qui montrait fi bien le ridi- 
cule de la pofieffion : il fe ferait vengé cruel- 
lement de Duncan , fi ce Médecin n’avoit 
pas eu pour protecteur le Maréchal de Brezé. 

Grandier fit aufli dans fa défenfe les mê- 
mes obfervations ; & comme l’affaire le re- 
gardoit de plus près que le Médecin , il 
ajouta de nouvelles remarques. Il dit qu’il 
étoit aifé de voir que les mefures du diable 
avoient été rompues ; que fuivant qu’on l’a- 
voit réfolu , on devoit lier les mains de la 
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Supérieure , après quelle fe feroit fait des 
bleflüres ; que l’Exorcifte auroit alors com- 
mandé aux démons de fortir & de faire les 
fignes qu’ils avoient promis ; qu’elle auroit 
fait les plus étranges contorüons , & qu’a- 
près une longue convulfion , elle auroit été 
délivrée , & les plaies fe feroient trouvées 
fur fon corps ; mais que n’ayant pu s’empê- 
cher de gémir à caufe du fentiment du mai 
dont elle n’avoit pas été la maîtrefle , elle 
avoit trahi toutes les mefures concertées par 
les hommes & parles diables; qu’elle avoit 
obligé par-là les Médecins de chercher la 
caufe de fon gémifiement ; que l’ayant dé- 
pouillée, ils avoient découvert les pàaies; 
qu’on avoit cru alors que les diables avoient 
quitté la place. Pourquoi , dit Grandier , 
ont-ils choifi pour fignes des bleflüres fem- 
blables à celles qui fe font avec un ter tran- 
chant, quoique l’on dife que les bleflüres 
que font les diables , refl'emblent à celles de 
la brûlure? N’eft-ce pas parce qu’il étoit 
plus aifé à la Supérieure de cacher un fer & 
de s’en blefl'efr légèrement , que de cacher 
du feu , & de s’en faire une .plaie de brûlu- 
re ? Pourquoi ont-ils choifi. le côté gauche 
plutôt que le front ou le nez? •N’eft-ce pas 
parce qu’elle n’auroit pu fe blefier au front 
& au nez , fans expoler fon aétion aux 
yeux de toute l’AflembJée ? Pourquoi ont- 
ils choiü le côté gauche plutôt que le côté 
droit? N’eft-ce pas parce qu’il étoit plus' 
aifë à la main droite , dont la Supérieure fe 
fervoit , de s’étendre fur le côté gauche , 
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qnê de réfléchir fur le droit ? Pourquoi s’eft- 
eile penchée fur le bras & fur le côté gau- 
che ? N’eft-ce pas afin que cette pofture , 
où elle demeura afléz long-temps , lui faci- 
litât le moyen de cacher aux yeux des fpec- 
tateurs le fer dont elle fe blefloit ? Pour- 
quoi les bouts de les doigts ont-ils paru 
iânglants? N’eft-ce pas parce qu’ils ont ma- 
nié le fer qui a fait les plaies ? Qui ne voit 
que ce fer ayant été très-petit, il a été 
impoflible d’éviter que les doigts qui s’en 
font fervis, n’alent été rougis du fàng qu’il 
a fait couler? D’où vient enfin que ces 
plaies ont été fi légères., puifque les dé- 
mons rompent & déchirent les démonia- 
ques quand ils fè retirent? N’eft-ce pas 
parce que la Supérieure ne fe haïfloit pas 
allez elle-même pour fe faire des plaies 
profondes & dangereulès ? On pouvoit dire 
que la main étoit trop -amie du corps pour 
lui faire tant de mal. 

Ne pouvoit-on pas dire à ces ouvriers 
de fauflès poflèffions : Puifque vous avez 
entrepris de nous tromper , trompez-nous 
mieux ? C’étoit bien le cas , fuivant l’Or« 
donnance de l’Archevêque de Bourdeaux* 
•d’ufer dé la difcipline fans ménagement, 
pour arracher de la. Supérieure la canfefiion 
de la vérité. 

Le Commilfaire drefla la Procès-verbal 
de l’expulfion des trois diables, par trois 
plaies faites au-deifous de la région du 
cœur. On produifit cette piece parmi cel- 
les dont on fc fer vit contre Grandier. 
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Le Pere Laitance , qu’on peut dire , fans 
faire un jugement téméraire , avoir contri- 
bué à l’imagination de cette piece , de- 
manda le lendemain à Balaam, l’un des 
ouatre qui étoient demeurés dans le corps 
de la Supérieure, pourquoi Afmodée & 
fes deux camarades s’en étoient allés , tan- 
dis que le vifage & les mains de la Supé- 
rieure étoient cachés aux yeux du Peuple? 
C’eft afin , répondit le diable, bien inftrait, 
de donner des armes à l’incrédulité. Le 
Pere ajouta que la plupart des fpeétateurs , 
apportant des yeux curieux & des con- 
fciences vicieufes , ne méritoient pas qu’on 
diflipât entièrement leurs doutes. Telle étoit 
la reflource des Exorciftes : fi les pièces 
qu’ils jouoient venoient àréufîir, c’étoient 
des miracles où l’on voyoit éclater la puif- 
fance que Dieu donne à fes Miniftres ; 6c 
fi le fuccès n’en étoit pas favorable , c’é- 
toit l’incrédulité des fpectateurs qui en étoit 
la caufe. Ainfi l’on décrioit dans l’efprit 
des libertins, des hérétiques, la vertu deg 
exorcifmes , & l’on les empêchoit de re~ 
connoîtrè l’efficace que Dieu leur a don- 
née , lorfqu’ils font employés dans les vé- 
ritables pofleffions, fuivant l’intention de 
l’Églifè , comme on le montre par des exem- 
ples de l’Hiftoire eccléfiaftique. 

On avoit publié que fix hommes forts & 
robuftes ne pouvoiont empêcher les Pofl'é- 
dées de faire leurs contorfions. Duncan fit 
voir que rien n’étoit plus faux. Le Pere 
Laitance ayant ordonné au diable de la 
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Supérieure de faire fes contorfions, Dun- 
can làifit avec une de fes mains la main 
droite de la Religieufe , elle ne put point 
lui faire lâcher prife, & elle ne fit fes con- 
torfions que des jambes & du bras gauche. 
L’Exorcifte la .conjurant de les faire au bras 
droit : Je ne puis, dit-elle, car il me tient. 
Laiflèz-lui le bras , dit l’Exorcifte à Dun- 
can , car comment fe feront les contorfions , 
fi vous le tenez ? Il auroit autant valu qu’il 
eût dit : Laiffez-nous tranquillement taire 
nos tours de foupleffe. Si c’eft le démon , 
répliqua Duncan , d’une voix fort élevée , 
il doit être plus fort que moi. Quelque bon 
Philofophe que vous foyez c’eft mal ar- 
gumenter , repartit aigrement le Pere Lac- 
tance ; car un démon hors du corps , eft 
plus que vous r mais étant dans un corps 
foible, tel qu’eft celui-ci, il ne peut pas 
être aufli fort què vous ; car fes avions na- 
turelles font proportionnées aux forces du 
corps qu’il pofiède. Vous ne vous fouve- 
nez donc pas , mon Pere , «reprit Duncan , 
d’avoir lu dans l’Évangile qu’un Démonia- 

3 ue rompit les cordes & les 'chaînes dont 
étoit lié , (a) que le Rituel met entre le» 
marques de poflèfilon les efforts que font 
les Poffédés au-deflus des forces de leur 
âge & de leur état (TA? Le Pere ne fe ren- 
dit point; Duncan lâcha la main de la 

(a) Vincithatur cattnis St comptdibus cuftoditus , & 
ruptis vinculis agebatur À detmonio in dtftrto. Luc. c. 
Tin. v. 19. * , - 

(b) Vint fupra mtntit fi* conditionis naturam ojltndtrt. 
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Religieufe. Le lendemain il voulut retenir, 
pendant l’exorcifme, la main de la Sœur 
Agnès , l’une des Poifédées ; on le pria de 
ne lui pas tant ferrer la main, & de ne 
pas arrêter les opérations du démon, il 
faut convenir que Duncan avoit bien peu 
de complaifance pour le diable. M. de Lau- 
bardemont, le Commandeur de la Porte, 
& plulieurs perfonnes de condition furent 
préfents à cette feene. 

La première fois que Duncan avoit paru 
en préfence de la Supérieure qu’on exor- 
cifoit, fon diable Gréfil, conjuré de dire 
le nom de Duncan , l’avoit appellé Benoît , 
& puis Tilïier , qui étoient les noms des 
deux autres Médecins de Saumur, dont 
elle avoit oui parler, & pour qui elle le prit 
fucceiïivement ; puis il ne voulut pas ré- 
pondre. On remarqua que les diables de la 
Supérieure étoient plus déciles que les au- 
tres à la voix de l’Exorcifte. 

Le 13 de Juin elle vomit un tuyau de 
plume de la longueur d’un doigt , & le 8 
Juillet un bouton de foie : on dreifa de 
tout cela un ' Procès-verbal. On a vu des 
perfonnes qui n’étoient point poffédées , 
qui vomiifoient des épingles , du bois , du 
fer , qu’elles avoient avalés. Ainfi cela n’eft 
point au-deflus des forces de la nature. On 
cite même làint Auguftin , qui en rapporte 
des exemples. 

L’Évêque de Poitiers vint à Loudun: 
il déclara d’abord qu’il ne venoit point 
pour s'éclaircir de la vérité de la poflef- 
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fion, mais pour la faire croire à ceux qui en 
doutoient encore , & qu’il venoit pour dé- 
couvrir des Écoles de magie, tant d’hom- 
mes que de femmes. Il n’exorcifa point, 
mais il fit exorcifer en fa préfence; & il 
permit que l’Exorcifte fuppofàt, comme 
une choie confiante, la magie de Grandier. 
Jnfringo , difoit le Pere Laitance en exor- 
cifant , omne pa&um , Jîve à Domino tuo J.it- 
cifero , five à Magiftro tuo Granderio. Je 
romps tout patte fait par votre Maître Lu- 
cifer, ou par votre Maître Grandier. 

Alors l’on publia qu’il falloir cçoirela 
pqfiefïion , puifque le Roi , le Cardinal , & 
I’Évêqué la croyoient ; & l’on traita de 
damnes & d’hérétiques les incrédules. A 
réduire les choies à leur jufte valeur , le 
Roi & le Cardinal n’étoient point éclair- 
cis ; le Cardinal étoit outre cela aveuglé par 
fa .vengeance. Ainfi on ne pouvoir oppofer 
à l’incrédulité qu’un Évêque prévenu. 

Le 23 de Juin , on voulut donner au Peu- 
ple le fpettacle de Grandier exorcifant les 
Poffédées ; on l’amena de la prifon par l’or- 
dre du Commifiàire. On lui produifit qua- 
tre pattes compofés de diverfes matières', 
rapportés dans tes exorcifmes précédents. 
Il y avoit un de ces pattes qu’on avoir pro- 
mis de faire defcendre de la voûte , qui 
tomba de la coëffiire de la Supérieure. 
Grandier répondit avec fermeté, qu’il n’a- 
voit point fait ces pattes , qu’il ne conncif- 
foit point d’art avec lequel on les pût fai- 
re , qu’il n’avoit jamais eu de communica- 
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tion fvec les démons. On amena onze Reli- 
gieufes poflédées, qui lui témoignerènt, en 
le voyant, beaucoup de joie, & qui l’appel- 
lerent leur Maître. Le P. Laitance fit une 
petite exhortation à l’Afiémblée, il parla 
des grands avantages que l’Églife pouvoit 
tirer de ces pofiefiions, malgré les démons; 
il remplit tous les efprits de je ne fais quelle 
horreur religieufe , & les rendit extrême- 
ment attentifs. Il s’adreflà à Grandier, il lui 
dit qu’étant Palteur & Prêtre , il devoit con- 
tribuer à la gloire de Dieu , en exorcifant 
les Poflédées, fi Monleigneur , qui pouvoit, 
. pat Iptî autorité , le relever pendant quelque 
temps de l’Interdit , vouloit le lui permet- 
tre. Le Prélat donna fa permiflion. Le Pere 
Laitance ayant préfenté l’étole à Grandier, 
il demanda à l’Évêque s’il lui permettoit 
de la prendre, & il obtint la permiflion. 
Le Pere Laitance lui préfenta le Rituel, que 
Grandier ne prit encore qu’après avoir reçu 
la bénédiction du Prélat, & s’être prolterné 
à fes pieds pour les baifer. On chanta le 
V mi Creator. Grandier lui dit enfuite : 
Monleigneur, qui dois-je exorcifer? A quoi 
le Prélat lui répondit : Ces filles. Quelles 
filles, reprit Grandier? Ces filles polfédées, 
dit l’Évêque. L’Églife, dit Grandier, croit 
la pofleffion , je la crois auffi ; mais je ne crois 
pas qu’un Magicien puifle faire poflêder un 
Chrétien fans fon confentement. Quelques- 
uns s’écrièrent qu’il étoit hérétique d’avan- 
cer cette propofition , que la vérité contraire 
étoit indubitable. Sur quoi il répondit, qu’il 
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n’avoit point de créance là-defîus détermi- 
née, qu’il lè foumettoit à la foi de l’Églilè j 
qu’on n’étoit hérétique que lorfqu’on per- 
févéroit dans une erreur prolcrite par cette 
même Églife ; qu’il n’avoit parlé de la forte 
que pour être alluré , par la bouche de fon 
Evêque , qu’il n’abuferoit point de l’auto- 
rité de l’Églilè en exorcifant. On lui pré- 
fenta la Sœur Catherine, extrêmement igno- 
rante , qu’on ne îoupçonnoit pas d’enten- 
dre le latin. Il commença l’exorcifme en la 
forme prefcrite par le Rituel. Mais il ne 
put pas continuer, à caulè des hurlements 
étranges des Poflèdées. La Sœur Claire s’a- 
vança , & lui reprocha d’avoir l’efprit aveu- 
glé , & d’être endurci & obftiné. Alors il lui 
dit : On«j uft i fie la pollèfiion , lorfque le dia- 
ble parle une langue qu’ignore l’Énergu- 
mene. Vous lavez le latin, je veux vous 
interroger en Grec , les diables entendent 
toute forte d’idiômes. Le diable répondit : 
Ah , que tu es fin ! tu fais bien que c’eft 
une des premières conditions du patte fait 
entre toi & nous , de ne répondre point en 
Grec. A quoi il répondit , O prœclara il - 
lufio , egregia tvajio ! Belle illufion , excel- 
lente défaite ! Alors on lui dit qu’on lui 
permettoit d’exorcifer en Grec, pourvu 
qu’il écrivît premièrement ce qu’il voudrait 
demander. La Poffédée même lui offrit de 
répondre , malgré le patte , en quelle lan- 
gue il voudrait : mais il ne put pas la pren- 
dre au mot, parce que toutes les Pofledées 
de concert , firent un vacarme étrange ; c’é-. 
Tome 11, Z 
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toit le Sabbat au naturel. Elles l’acculèrent 
toutes de maléfice & de magie. Grandier , 
fans être ni troublé , ni ému , les regarda 
en pitié. Il protefta hautement de fon in- * 
nocence ; & comme elles s’offrirent de lui 
rompre le cou , fi on vouloit le leur per- 
mettre , il répondit , qu’au cas qu’il fût 
l’auteur du crime dont il étoit accufé , il 
confentoit que les démqns lui rompiflent 
le cou , ou lui fifient du moins lur le front 
une marque vifible ; que par-là la gloire de 
Dieu feroit mànifeftée , l’autorité de l’É- 
glife exaltée , & il feroit confondu, s’il étoit 
coupable. Maison ne voulut point, dit-on, 
donner cette permilfion au démon , pour 
ne pas mettre l’autorité de l’Églife en com- 
promis, à caufe du paéte que G randier pou- 
voit avoir fait avec le diable , qui le de voit 
garantir de leur rage. Ici Grandier auroit 
pu s’écrier de nouveau, s’il n’eût pas ref- 
pe&é l’Évêque & le Magiftrat : O P raclar a 
illufio , egregia evajîol 
Les Exorciftes , au nombre de huit , im- 
poferent filence aux diables. On jetta dans 
le feu les paétes les uns après les autres : 
ce qui fit recommencer les tranfports de fu- 
reur & les hurlements des Poffédées, qu’el- 
les interrompoient pour accufer Grandier 
de fcandale-, d’endurcifiement de cœur, de 
maléfices , de renoncement à la Foi , & à 
Dieu. Elles lui citèrent les jours , les lieux 
de leurs communications avec lui. > 

Il leur répondit avec une fermeté admi- 
rable, qu’il renonçoit à Satan & à tous les 
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diables; qu’il 'ne les reconnoifioit , & ne 
les appréhendoit point; que malgré eux, 
il. étoit Chrétien & Prêtre ; qu’il étoit au 
refte un grand pécheur , mais qu’il mettoit 
toute fa confiance en Jefus-Chrift ; qu’il dé- 
fioit ceux qui l’accufoient de tant d’abomi- 
nations , de lui en produire des témoigna- 
ges pertinents & authentiques. 

Toutes ces horreurs firent un grand effet 
fur le Peuple , fur ceux même qui avoient 
de la fermeté , parce qu’on ne pouvoit com- 
prendre que des Religieufes fulfent capables 
de tels excès. Grandier, étant dans l’afiiette 
d’efprit la plus tranquille, chanta les Hym- 
nes de l’Églife avec le refte du Peuple. On 
eût dit qu’il étoit gardé par une légion d’An- 
ges. Une Poflëdée lui dit qu’il avoit auprès 
de lui Belzébut. H lui dit: Obrnutefcas. Tais- 
toi. Alors le diable dit que c’étoit là le mot 
du guet ; mais qu’il étoit forcé de tout di- 
re , parce que Dieu étoit incomparablement 
plus fort que l’Enfer. 

Si on n’eût pas retenu les Poflédées, elles 
l’auroient mis en pièces, elles vouloient l’é- 
trangler, en l’appellant leur maître. Sur 
quoi Grandier dit qu’il n’étoit ni leur maî- 
tre , ni leur valet , * & qu’il étoit étrange 
qu’elles vouluflènt étrangler celui qu’elles 
appelloient leur maître; & alors ces filles lui 
ayant jetté leurs pantoufles à la tête , il dit 
en fouriant : Voilà des diables qui fe défer- 
rent d’eux-mêmes. On le ramena à fa prifon. 

Quelques jours après on exorcifa encore 
la Supérieure ; le diable menaça d’enlever 
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en l’air le premier incrédule qui voudrait 
tourner en raillerie la poflefilon. L’Abbé 
Quillet entendant cela, ne dit mot; mais 
le lendemain étant revenu à Pexorciline , 
il défia le diable de tenir fa parole, & pro- 
tefta qu’il fe moquoit de lui : de forte que 
le pauvre diable fè trouva bien penaut ; 
toute la diablerie fut interdite. Monfieur de 
Laubardemont s’en fcandaliia , & décréta 
l’Abbé, qui, voyant que cette momerie 
étoit un jeu que le Cardinal de Richelieu 
faifoit jouer, jugea qu’il n’étoit pas en fû- 
reté ni à Loudun , ni en France : il s’en 
alla en Italie. 

Tel fut le fuccès des exorcifmes ; & com- 
me les gens qui fe garantirent des préju- 
gés, ne purent s’empêcher de condamner 
toutes ces manœuvres , on crut qu’il falloit . 
impofer filence à ces gens raifonnables, par 
une Ordonnance du 29 Juillet, rendue par 
M. de Laubardemont , qui défendit de mé- 
dire des Relieieufès affligées des malins ef- 
prits, & de leurs Exorciftes, à peine de 
dix mille livres' d’amende, & autre plus 
grande fomme, & punition corporelle, fi 
le cas l’exigeoit. C’eft-à-dire , que M. de 
Laubardemont ordonna de renoncer au bon 
fens, à' peine de dix mille livres d’amende 
contre ceux qui lui défobéiroient. 

Cette Ordonnance, qui fut publiée par- 
tout, préjugeoit la condamnation de Gran- 
die!. On vouloit qu’on crût la poflètïion 
des Religieufes, malgré toutes les fraudes 
gu’on avoit découvertes. Voilà peut-être 
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la plus grande violence dont l’autorité ait 
jamais entrepris d’ufer contre la raiion. 

Le 3 Juillet, la Soeur Claire déclara pu- 
bliquement dans l’Églife du Château où on 
l’exorcifoit , que tout ce qu’elle avoit dit 
depuis quinze jours n’étoit que calomnie; 
qu’elle avoit été fuggérée par le Pere Lac- 
tance, par Mignon, & par des Carmes ; que 
fi on la féqueftroit, on découvriroit la vé- 
rité. Elle renouvella la même déclaration; 
deux jours après elle prit la fuite. De Mou- 
rans courut après elle & l’arrêta. 

La Sœur Agnès , foutenue par cet exem- 
ple , pria avec larmes les Affiliants à lès exor- 
cifmes de la tecourir; elle tint le même lan- 
gage que la Sœur Claire : ces deux filles di- 
rent qu’elles s’attendoient bien à être mal- 
traitées dans leur Couvent; mais qu’elles 
avoient cédé aux remords de leurs con- 
fidences, dont elles étoient bourrelées; &: 
qu’elles étoient forcées de rendre gloire à 
Dieu & à la vérité, quoi qu’il leur en pût 
arriver, 

La Nogeret, Séculière , étant exorcifée, 
protella qu’elle avoit accufé un innocent ; 
lè tournant tantôt du côté de l’Évêque, tan- 
tôt du côté de M. de Laubardemont , elle 
leur dit qu’elle faifoit cette confeflion pour 
la décharge de fia confidence. Le Commit 1 
faire ne fit qu’en rire; le Prélat ne témoi- 
gna rien. Quand les Pofi'édées parloient à 
la décharge de Grandier , les Exorciftes di- 
foientque c’étoit un artifice du démon pour 
entretenir l’incrédulité : quand elles l’accu-, 
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foient , ils difoient que le diable étoit forcé 
de dire la vérité. Enfin , Magicien & Gran- 
dier étoient, félon eux, fynonymes ; & on 
appelloit un des diables qui poffédoit la 
Sœur Claire , Grandier des Dominations. 

Perfonne ne douta de la perte de Gran- 
dier, dès qu’on fut qu’on avoit nommé des 
Juges qui devoieri juger avec M. de Lau- 
bardemont. Ils furent tous choifis par les 
ennemis de Grandier , & ils en prirent les 
impreflions. Ces Juges étoient les Srs. Roa- 
tin, Richard, & Chevalier, Confeillers au 
Préfidial de Poitiers ; Houmain , Lieute- 
nant-Criminel au Préfidial d’Orléans; Cot- 
tereau , Préfident ; Pequineau , Lieutenant- 
Particulier , & Burgers , Confeiller au Pré- 
fidial de Tours; Texier, Lieutenant-Gé- 
néral au Siégé Royal de Saint-Maixant ; 
Dreux , Lieutenant-Général , & la Barre 
Lieutenant-Particulier au Siégé Royal de 
Chinon ; la Picherie , Lieutenant-Particu- 
lier au Siégé Royal de Chatelleraud ; & Ri- 
vrain, Lieutenant-Général au Siégé Royal 
de Beaufort. On avoit commis pour la Charge 
d’Avocat du Roi le Sieur Confiant, qui 
avoit un pareil Office au Préfidial de Poi- 
tiers; 8c pour la Charge de Procureur du 
Roi, le Sieur Denican, Confeiller à la Flé- 
ché. Ils pouvoient conjointement , ou l’un 
des deux à la place de l’autre , exercer le 
miniftere public. Le Sieur Confiant s’abs- 
tint de fil commiflion. 

Pendant ce temps-là. Barré exorcifoitdeux 
de ces dévotes à Chinon , qu’il avoit façon- 
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nées au manege d’une pofieflion artificieu- 
fe ; elles accuibient Grandier de leur malé- 
fice. Le Lieutenant-Général du lieu dreifa. 
des Procès-verbaux de ces exorcifmes , qu’on 
employa contre l’Accufé ; au-lieu qu’on né- 
gligea ceux qui avoient été drefl'és par le 
Bailli & le Lieutenant-Civil de Loudun , 
quoique la vérité , qui s’élevoit contre l’arti- 
fice & la fraude, y fût dépeinte naïvement.' 
On voulut même rendre fufpeét le Bailli , en 
le faifant acculer de magie par les Poffédées. 

Elifabeth Blanchard, une des Séculières 
polfédées , pendant qu’on l’exorcifoit, ac- 
cula de magie la femme du Bailli , & lui 
dit impudemment qu’elle avoit fur elle le 
pa&e : mais elle défia les Exorciftes & le 
diable de laPofl'édée, de prouver ce qu’elle 
difoit ; toutes les conjurations qu’ils firent 
à Élifabeth Blanchard n’aboutirent à rien. 
On choifitpour Rapporteurs du Procès, 
Houmain, Lieutenant-Criminel d’Orléans, 
& Texier, Lieutenant-Général de Saint- 
Maixant. Grandier écrivit à fa mere , il lui 
manda qu’on ne pouvoit point renouvel- 
ler les anciennes acculàtions, puifqu’il en 
’ étoit abfous; qu’à l’égard de l’accufation, 
de Magie, eÜe étoit chimérique; qu’il n’y 
avoit aucune preuve contre lui ; qu’il fe re-. 
pofoit fur fon innocence , & l’équité & les 
lumières de fes Juges. Il ajouta, qu’on lui 
avoit lu la commilfion où étoient les noms 
des Commiffaires. 

On jugea dès-lors, quelque idée qu’il eût 
de fes Juges, que fa perte étoit réfolue, 
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&. qu’il ne s’y déroberait point : la préven- 
tion , difons-le , ou la crainte de déplaire 
au Premier Miniftre , les avoit gagnés. 

Mes Leéteurs ne feront pas ü indulgents 
que moi, ils les croiront auffi coupables 
que M. de Laubardemont. 

La plus faine partie des habitants s’éleva 
au-defius de cette prévention & de ce ref- 
peét humain. Ils s’aflemblerent à l’Hôtel- 
de-Ville au fon de la cloche. Voici la fubf- 
tance de la Lettre qu’ils écrivirent au Roi. 

Ils expofent à Sa Majefté , que dans les 
exorcifmes des Reiigieulès & des Séculiè- 
res qui fe difènt pollédées , les Exorciftes 
abuloient de leur miniftere, en leur failànt 
des queftions qui tendoient à diftàmer les 
meilleures familles de la Ville ; que M. de 
Laubardemont , fur la foi des accufations 
de ces Pollédées , s’étoit tranfporté dans la 
maifon d’une Demoifelle avec un grand 
éclat, & avoit fait une perquiûtion pour 
trouver des Livres de magie fauffement in- 
diqués; qu’on avoit arrêté des Demoifelles 
dans des Églifes , & qu’après avoir fermé les 
portes , on avoit cherché fur elles des pac- 
tes magiques qu’on difoit qu’elles avoient ; 
& quoiqu’on n’eût rien trouvé, cette per- 
quilition les avoit déshonorées dans l’efprit 
du Peuple. Qu’on avoit femé un Libelle 
dans la Ville, où l’on difoit que les dé- 
mons, dûment exorcifés, difoientla vérité; 
qu’on recevoit leurs paroles, non comme 
du pere du menfonge, mais comme de l’É- 
glife , quj a le pouvoir de forcer les diables 
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de dire la vérité. Qu’on a voit prêché de- 
vant M. de Laubardemont cette pernicieufb 
do6me. Que fur ce fondement on avoit 
fait arrêter par l’Exempt du Prévôt, une 
fille d’une des meilleures familles de la Vil- 
le; qu’on ne l’avoit relâchée, après l’avoir 
retenue deux mois dans la maifon d’un Par- 
ticulier, que fur la caution de fes proches 
parents. De forte qu’on voyoit regner à 
Loudun une image des Oracles anciens, 
qui étoient les organes du démon ; & contre 
la doétrine des Peres de l’Eglife, & particu- 
liérement de S. Thomas , qui ont défendu 
aux Chrétiens toute lamiliarité avec le dé- 
mon, on établifloit un commerce avec eux. 
Qu’ils avoient la douleur de voir les gens 
de bien , & même les perfonnes les plus ver- 
tueufes, expofées à la malice de ces Pofi'é- 
dées, qui font des profanations horribles 
en préfence du S. Sacreiflent , & fe jouent 
de la crédulité du Peuple. Ils demandent 
que la Faculté de Sorbonne examine ce Li- 
belle, & qu’ü leur foit permis de fe rendre 
appelants comme d’abus au Parlement , des 
interrogations que font les Exorcift.es, dont 
l’objet eft: de diftàmer ceux mêmes qui ont 
une probité reconnue ; que pour fe déga- 
ger de cette opprelïion , fous le poids de la- 
quelle ils gémi fient , ils n’ont d’autre ref- 
fourçe que l’autorité royale, 

M. de Laubardemont fut extrêmement 
irrité de cette aflembiée, & de la réfolution 
qu’on y avoit prife , & de la Lettre qu’oç 
ayoit écrite. Il s’aflembla avec tous les Ju- 
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ges qui avoient été commis , ils caflerent , 
fur la réquilition du Procureur-Général de 
la Commitfion, l’Aéte d’affemblée , comme 
nul , & fait contre leur autorité , fur des 
faits calomnieux , tendants à une fédition 
populaire, contre les formes ordinaires, par ' 
pratiques & monopoles. Ils ordonnèrent que 
la.minute de cet Aéte feroit apportée à leur 
Greffe , pour être communiquée au Procu- 
reur-Général , & être ordonné ce qu’il ap- 
partiendrait à cet égard. Ils firent défenfes, 
tant aux Bailli & Échevins qu’à tout autre, 
de convoquer aucune afiêmolée pour y dé- 
libérer fur des chofes qui concernoient le 
pouvoir de la Commiffion , ni de faire 
aucune entreprife contre leur autorité, à 
peine de 20000 livres d’amende, & de plus 
grande peine fi le cas l’exigeoit ; fauf aux 
Habitants & autres perfonnes de fe pour- 
voir pardevant lês Commiffaires fur les 
plaintes qu’ils voudraient faire des exorcif- 
mes , & autres circonftances & dépendan- 
ces. Et faifant droit fur le furplus des con- 
clurions du Procureur-Général, ils ordonnè- 
rent qu’il feroit plus amplement informé des 
propos injurieux & lcditieux qui avoient 
été tenus, tant dans l’affembléequ’ailleurs, 
pour Pinformation rapportée & communi- 
quée au Procureur-Général y être fait droit. 
Août Cet Arrêt fut lu , publié & affiché à fon de 
*634- trompe , & fignifié aux Bailli & Échevins. 

Ainfi M. de Laubardemont vouloit qu’on 
/ sladreffât à lui iur les plaintes qu’on faifoit 
de la maniéré dont il abufoit de fon pou- 
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voir ; il éîoit Juge & Partie , il défendoit 
toutes les voies qu’on pouvoit prendre pour 
fè pourvoir contre fa tyrannie. Il vouloit op- 
primer fûrement & impunément ceux à qui 
il en vouloit. C’eft ainfi qu’il vouloit con- 
duire au plus cruel de tous les fupplices la 
viétime de la haine & de la fureur d’une 
cabale, dont il étoit le Chef. 

Grandier préfenta une nouvelle Requê- 
te , où il demanda une fécondé vifite de fa 
perfonne , qui feroit faite par des Méde- 
cins & Chirurgiens intelligents , & d’une 
probité fans reproche *, il dit que par cette 
voie on connoîtroit la vérité. 11 s’éleva con- 
tre le choix ou’on avoit fait de Manouri , 
Chirurgien, dont la tête, dit-il, tremblan- 
te , fans doute par le défaut de cervelle , an- 
nonçoit fon incapacité. Il cita ce que rap- 
porte Pigra, Chirurgien d’Henri III, dans 
fon Épitôme de médecine & de chirurgie , 
où il dit que quatorze hommes qu’on ac- 
cufoit de fortilege, ayant été condamnés à 
mort par les Juges des lieux , furent néan- 
moins renvoyés ablous par Meilleurs du 
Parlement féant à Tours , fur la nouvelle 
vifite qui fut faite par l’Auteur , où il ne 
trouva fur les Acculés , ni marque , ni au- 
cune apparence qu’il y en eût eu. 

Cette Requête fut rejettée. Tant de dé- 
nis de Tuftice , le 'refus d’écouter les défen- 
fes de l’ Acculé , & de lui communiquer les 
pièces qu’on employoit pour le perdre , lui 
delfilletent les yeux ; il connut qu’il fuc- 
eomberoit dans la néçeffité où l’on étoit de le 
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condamner comme Magicien , ou de con- ‘ 
damnes des Reiigieuies , plüfieurs Moines , 
Eccléfiaftiques , & quantité de peri'onnes 
confidérables , comme coupables de la ca- 
lomnie la plus noire & la plus atroce. Il 
voyoit d’ailleurs que l’Évêque de Poi- 
tiers & M. de Laubardemont étoient pro- 
prement Tes Parties déclarées; il fentit bien 
qu’il périroit innocent , pour fauver un 
grand nombre de coupables. Il n’ignora pas 
que l’aiguillon de la vengeance , qui pi- 
quoit le Premier Miniftre , faifoit agir Mon- 
iteur de Laubardemont , qui lui étoit en- 
tièrement dévoué. 

Dans les écritures où Grandier prit Tes 
conduirons, il s’adrefla avec force à fes ju- 
ges ; il leur repréfenta qu’ils dévoient exer- 
cer leurs charges fuivant les Loix de l’é- 
ouité ; qu’étant mortels ; ils comparaîtront 
devant Dieu , le Souverain Juge , à qui ils 
rendront compte de leurs jugements ; qu’ils 
dévoient fe.perfuader que Dieu, le Juge 
desTuges, éft affis au milieu d’eux; qu’ils 
ne dévoient rien prononcer fans le conful- 
ter auparavant; que l’affligé, le pauvre, 
l’innocent ont des titres pour être proté- 
gés par la Juftice ; & que les Juges font 
refponfables de leurs fautes , même les plus 
légères. 

Toutes fes remontrances furent vaines; 
io Août, l’Évêque de Poitiers prononça fa Sentence, 
1634. par laquelle il déclara que les Religieulès 
Urfulines de Loudun, & les filles Séculières 
qui avoient été exorcifées, étoient vérita- 
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blement pofTédées. On lignifia à l’ Acculé 
cette Sentence & l’avis de quatre Docteurs 
de Sorbonne, qui avoient décidé de même. 

On leur avoit expofé que les Reiigieufes 
avoient été enlevées de terre à la hauteur 
de deux pieds; qu’étant couchées à terre 
tout de leur long , elles s’étoient relevées , 
fans qu’on eût vu qu’elles euflent fait au- 
cun ufage de leurs pieds & de leurs mains, 

& fans qu’elles euflent plié leurs corps : ces 
faits faux avoient fait illufion aux Doéteurs. 

Les Juges fe préparèrent à juger Gran- 
dier , après avoir fait éclater dans le Public 
toutes les démonftrations de piété & de re- 
ligion, qui perluaderent le Peuple qu’ils 
avoient les intentions les plus droites, & 
qu’ils n’étoient conduits par aucune vue 
humaine. 

Afin qu’on lâche les motifs qui ont dé- 
terminé les Juges, on rapportera l’extrait 
des preuves ; c’eft l’ouvrage des Juges Rap- 
porteurs. 

Comme la poffeffion des Reiigieufes Ur- fe juge-' 
Iulines eft le fondement & le fujet du Pro- m ^ t 
cès , il faut chercher la vérité de cette pof- Jencta* 
fefiion dans des témoignages tels qu’on les contre 
peut avoir dans une aflàire de cette nature. G/an- 

L’Évêque de Poitiers, après avoir affilié à dier * 
la plupart des exorcifmes & figné les Pro- 
cès-verbaux qui en ont été faits , a déclaré 
par fon jugement qu’il tenoit les Religieu- 
lès dont il s’agi floit , pour pofl'édées ; & com- 
me telles & fujettes à fa Jurifdiétion, il leur 
avoit donné des perfonnes capables de lea 
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exorcifer. Son avis a été conforme à celui 
de quatre Doéteurs de Sorbonne , avec cette 
différence néanmoins , que M. de Poitiers 
a pris connoiffance du fait par lui-même , 
& que les Docteurs n’ont jugé que fur la 
foi du rapport d’autrui. Les quatre Exor- 
ciftes, qui font le Pere Laétance, Récol- 
îet; les Peres Élifée & Tranquille, Capu- 
cins , avec un Canne , en ont auffi donné 
leur atteftation ; plufieurs Prédicateurs en 
ont entretenu le Public dans la Chaire de 
la Vérité; les Médecins de Poitiers , Niort , 
Fontenay , Loudun , Thouars , Chinon , 
Mirebeau & Fontevrault, après avoir ob- 
fervé les mouvements & agitations de ces 
filles , ont trouvé que tout cela étoit fur- 
naturel. 

Après des témoignages fi authentiques , il 
faut voir fi Grandier eft auteur de -la pof- 
fefilon des malins Efprits ; car il eft confiant 
par l’Écriture-Sainte & par l’Hiftoire Ec- 
cléfiaftique qu’il y a des Magiciens, & qu’il 
y a des exemples certains de paétes faits 
avec les démons. 

Les preuves de ce Procès font de deux 
fortes; celles qui confiflent dans la dépo- 
fition des témoins , qui font ordinaires & 
fujettes aux reproches de fait & de droit ; 
les autres réfultent des exorcilmes , elles 
font extraordinaires & plus allurées que les 
premières , parce qu’elles mettent en évi- 
dence la vérité que l’on cherche. Quant à la 
preuve par témoins , elle confifte en deux 
informations. La première eft compofée de 
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(oixante-douze témoins , qui dépofent des 
adultérés, impiétés, facrileges del’Accufé, 
même dans l’Églife , qu’il profanoit par fes 
crimes. Il eft vrai qu’il avoit été renvoyé 
par Sentence du Préfidial de Poitiers, des 
accufations formées contre lui fur ces mê- 
mes faits ; mais cette Sentence n’étoit pas 
définitive , puifqu’il étoit feulement renvoyé 
quant à préiènt. D’ailleurs on lui reprochoit 
depuis ce Jugement plufieurs récidives. 

Entre les témoins de ces accufations, il 
y en avoit cinq qui pouvoient faire une 
grande impreflîon. De ces cinq , il y avoit 
trois femmes qui fe font fenties tout-à-coup 
embrafées pour lui d’un amour violent , 
fans que cette pafiion fe foit allumée dans 
leur cœur par degrés , fuivant les loix de 
la nature. première dit que cela lui ar- 
riva après qu’elle eut reçu la Communion 
de fa main , & qu’il l’eut regardée fixe- 
ment ; que ce feu qui la confumoit , fut 
précédé d’un petit frifibn dans tous fes mem- 
bres. La fécondé dit qu’il l’arrêta dans la 
rue, qu’il lui ferra la main, qu’elle fut 
alors éprifè d’une forte palfion. La troifieme 
dit qu’après qu’il l’eut regardée à la porte 
de l’Églife des Carmes, où il entroit avec 
une Proceffion , elle fe fentit extrêmement 
émue, & elle eut un fi grand defir de fa- 
tisfaire les mouvements ardents & inquiets 
qui prenoient naiflànce dans fon cœur, 
qu’elle n’avoit pas la force d’y réfifter. 

Les deux autres témoins font, un Avo- 
cat & un Maçon. Le premier dit lui avoir 
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vu les Livres d’ Agrippa. Le fécond dépote 
que travaillant dans fon cabinet, il avoit 
vu le Livre du même Auteur ouvert, dans 
un Chapitre qui traitoit des moyens pour 
le faire aimer des femmes, il eft vrai que le 

{ iremier témoin dit à la confrontation , que 
e Livre dont il avoit entendu parler, étoit 
le Traité d’ Agrippa fur la vanité des Scien- 
ces ; mais on a lieu de croire qu’il a voulu 
favorifer l’ Acculé, puifau’il a fallu le con- 
traindre à fubir la confrontation. La fé- 
condé information contient les déportions 
de huit Religieufes poflédées , & de fix Sé- 
culières qui le font aulfi. 

Que difent toutes ces perforines? qu’elles 
ont eu pour lui un amour fort déréglé; 
qu’elles l’ont vu par une elpece de vifion le 
jour & la nuit, les folliciter d’amour, pen- 
dant quatre mois; que ces accidents leur 
font arrivés lorfqu’elles vaquoient à l’O- 
raifon ; qu’elles ont d’ailleurs été frappées 
làns voir celui qui les frappoit, qui leur 
avoit laiffé des marques vifibles, dont les 
Médecins & Chirurgiens ont fait leurs rap- 
ports; que tous ces défordres ont com- 
mencé par l’apparition du Prêtre Mouflèau , 
leur Directeur ; que la Mere Prieure avoit 
trouvé au milieu de fon efcalier un bouquet 
de rofes, & trois épines noires dans fa main 
après fon Oraifon ; qu’elle s’imagina un jour 
qu’il y avoit des pommes dans là chambre, 
dont elle eut envie de manger les pépins; 
qu’après chacun de ces accidents, qu’on 
ne pouvoit envifager que comme des pac- 
tes p ' 
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tes , elle fe fentit tranfportée d’une ardente 
pafiion pour l’Accufé, dont elle parloit con- 
tinuellement; qu’elle l’avoit fouvent vu ap- 
procher d’elle; qu’elle lui avoit foutenu, 
comme fèpt ou huit autres Poflëdées , que 
c’étoit lui-même qui s’étoit préfenté à elles ; 
que toutes ces Poflëdées , dans les exorcif- 
mes , dès qu’on prononçoit le nom de Gran- 
dier, étoient dans des agitations & des con- 
vullions extraordinaires. 

Deux accidents , qui parurent étranges 
aux Juges , furent ce qui arriva à la Supé- 
rieure & à la Sœur Claire. La première, après 
avoir dépolë devant M. de Laubardemont , 
le lendemain, lorfqu’il recevoit la dépofi- 
tion d’une autre Religieufè, fe mit en che- 
mife, nue tête, avec une corde au cou, & 
le cierge à la main, demeura en cet état 
l’efpace de deux heures , au milieu d’une 
cour du Couvent , pendant qu’il pleuvoit 
en abondance. Dès que la porte du Par- 
loir fut ouverte , elle fe mit à genoux de- 
vant M. de Laubardemont , elle dit qu’elle 
venoit demander pardon du crime qu’elle 
avoit commis en acculant l’innocent Gràn- 
dier; s’étant retirée, elle alla attacher la 
corde à un arbre du Jardin : elle fe lèroit 
étranglée, fi elle ü’en eût été empêchée par 
les Religieufès , qui accoururent. 

Les Juges le perlùaderent que lè démon, 
-vouloit làuver Grandier , & détruire par-là 
les preuves de fes crimes. Et malgré les lu- 
mières de la railbn , ils regardèrent les ét- 
ions qu’il fit dans cette occafion , comme 
. Tome XI. A a 
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line preuve de l'Intelligence de Grandicr 
avec le diable. Tout fert de preuve à la pré- 
vention; elle fe nourrit de ce qui devroit 
la détruire. Quand la malignité fécondé la 
préoccupation , à quels excès ne fe porte- 
t-on pas? 

L’autre Religieufe étoit un jour fi travail- 
lée du defir de fauisfaire fa pafiion , qu’elle 
le difoit hautement ; & ne pouvant plus fe 
pofiéder , elle fe leva à l’Églife où elle étoit, 
& alla dans fa chambre , ou on la vit comme 
une perfonne hors d’elle-même , dans des 
mouvements violents & indécents , qui fen- 
toit des feux qu’elle ne pouvoit appaifer : 
voilà encore une preuve contre l’Accufé. 

On prétendoit employer contre lui les 
démarches qu’il avoit faites pour fuccéder 
au Prêtre Moufièau , Directeur des Reli- 
gieufes ; & l’on difoit qu’une de fes intimes 
amies avoit eu des converfations bien vives 
fur ce fujet avec la Supérieure. 

Quant aux Séculières polfédées , la dépo- 
fition d’Élifabeth Blanchard , confirmée par 
Sulanne Hamon , a fait beaucoup d’impref- 
fion. La Blanchard a confefi'é qu’il l’avoit 
connue charnellement , & qu’au milieu de 
ces grandes familiarités qu’il avoit eues avec 
elle , il lui avoit promis que fi elle vouloit 
aller au Sabbat, il la feroit Princefle des 
Magiciens. 

On s’eft arrêté à la dépofition de Barré , 
qui dit , qu’exorcifant la Prieure, & ayant 
reconnu que le diable qui la tourmentoit 
s’appelloit Aftarotb , il lui avoit commandé 
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de fortir ; & que pour fîgne de la fortie , il 
frappât celui qui* étoit l’auteur du maléfice: 
qu’on avoit remarqué que dans ce temps- 
là , Grandier s’abfénta fur le champ de la 
compagnie où il étoit , & qu’il dit qu’il 
avoit une maladie ; & lorfqu’on l’interro- 
gea à la fellette fur ce fait , il fut décon- 
certé , quoiqu’il ne l’eût encore point été 
dans tout le Procès. 

Voilà Aftaroth qui figure parmi les té- 
moins de l’information. Le Médecin Se- 
guin dit que Grandier répondit fur la lèl— 
lette avec une fermeté admirable , & que 
le Préfident Cottereau , un de fes Juges > 
en fut frappé ; & dit que jamais un Ac- 
çufé n’avoit montré tant de courage & de 
préfènce d’elprit. La Lettre où ce Médecin 
rapporte çe trait , eft inférée dans le Mer- 
cure François ; il eft donc faux que Gran- 
dier ait été déconcerté en répondant fur la 
fellette. -, 

On mettoit encore dans le rang des preu- 
ves extraordinaires , les marques indiquées 
par Aimodée, démon de la Supérieure. On 
fit vifiter Grandier en préfence de huit Mé- 
decins : ils déclarèrent qu’ils avoient trouvé 
fur lui deux marques fufpeétes , l’une à l’é- 
paule , & l’autre au fcrotum ; qu’ayant fait 
entrer dans la première marque une aiguille 
à l’épaifleur d’un travers de pouce , le ren- 
traient y étoit obtus , & qu’il n’en étoit 
point forti de fang, non plus que de l’au- 
tre marque , fur laquelle on avoit fait la 
même expérience, il eft vrai . qu’ Aimodée 
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ayant déclaré que l’Accufé avoit cinq mar- 
ques , on n’avoit trouvé que ces deux-là. 

La fécondé preuve extraordinaire eft îa 
cicatrice du pouce de la main droite. Le 25 
du mois d’ Avril , Afmodée ayant rapporté 
un paéte d’un petit morceau de papier 
teint de quelques gouttes de fang , il dé- 
clara, après beaucoup de réfiftance, que le 
fang qui paroifioit fur ce papier , étoit forti . 
du pouce de la main droite de fon Maître ; 
ce qui donna lieu à Monfieur de Laubar- 
demont , accompagné de Médecins , de fe 
tranfporter fur le champ dans la prifon , 
où ils reconnurent à l’Accufé , au même 
endroit que le diable avoit déclaré , une 
coupure , que les Médecins dirent n’avoir , 
été faite que par un couteau , ou quel- 
que inftrument tranchant : l’Accufé con- 
vint de ce fait. 

Voilà les principales preuves oui don-, 
nerent lieu a la condamnation ü’Urbain 
Grandi er. 

Ainfi fur la dépofition d’Aftaroth, dia- 
ble de l’Ordre des Séraphins, & le Chef des 
diables pofi’édants, d’Eafes, de Celfus, d’A- 
caos, de Cédron, d’ Afmodée, de l’Ordre 
des Trônes; & d’Alex, de Zabulon, de 
Nephtalim , de Cham , d’Uriel & d’Achas, 
de l’Ordre des Principautés; c’eft-à-dire, 
fur la dépofition des Religieufes qui fè di- 
loient polfédées de ces démons, peres du 
menfonge, les Commifiaires prononcèrent 
la condamnation de Grandier le 18 Août 
1634, en «es termes: 
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vivons déclaré & déclarons Urbain G ran- 
ci 1er dûment atteint & convaincu, du crime 
de magie , maléfice , pojfejjfion , arrivée par 
fon fait f ès perfonnes d'aucunes Rcligieu- 
fes Urfulines de cette F'ille de Loudun , & 
autres Séculières; enfemble des autres cas 
& crimes réfui tant s d’icelui : pourçépara- 
tion. defquels , l'avons condamné & condam- 
nons à faire amende honorable nue tète , la 
corde au col , tenant à la main une torche 
ardente , du poids de deux livres , devant la 
principale porte de l’Églife de Saint-Pierre 
du Marché , & devant celle de Sainte-Ur- 
fule de cette Uille, & là à genoux , deman- 
der pardon à Dieu , au Roi & à la Jufiice ; 
& ce fait y être conduit à la Place publi- 
que de Sainte-Croix pour y être attaché à 
un poteau fur un bûcher ,/ qui pour cet effet 
y fera drejfé , & y être fon corps brûlé vif, 
avec les pactes & caractères magiques reftants 
au Greffe , enfemble le Livre manuferit par 
lui compofé contre le Célibat des Prêtres , 
& fes cendres jettées au vent . Avons déclaré 
& déclarons tous & un chacun fes biens ac- 
quis & confifqués au profit du Roi : fur 
iceux préalablement pris la fournie de cent 
cinquante livres , pour être employée à l’a- 
chat d'une lame de cuivre , en laquelle fera 
gravé le préfent Arrêt par extrait , & icelle 
appofée dans un lieu éminent de l’Églife des 
Urfulines , pour y demeurer à perpétuité (a). 
Et auparavant que d'être procédé à l'exécu- 

(<t) On. m’a affûte que cette difpojition n’avoit pas iti 
exécute a, 
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tion du préfent Arrêt , ordonnons que Grau- 
dler fera appliqué à la quefiion ordinaire 
& extraordinaire , pour avoir la révélation 
de fes complices. 

Le môme ‘jour, ce Jugement fut pro- 
noncé# Grandier, qui en fut furpris, fans 

I ierdre la fermeté. L’Exécuteur s’empara de 
aperfonnede l’Accufé, &nele quitta plus. 

Manouri, Chirurgien, s’étant tranfporté 
dans la prifon où étoit Grandier, attendoit 
les ordres de M. de Laubardemont pour 
exécuter fur la perfonne de l’Accufé ce 
qui lui feroit prefcrit. Dès que Grandier le 
vit : “ Cruel Bourreau, lui dit-il, es-tu 
„ venu pour m’achever? après les cruau- 
„ tés que tu as exercées fur mon corps , tue- 
„ moi, achevé ton ouvrage. „ 

M. de Laubardemont ne crut pas qu’il 
dût fe fervir de ce Chirurgien : il fit enle- 
ver de chez lui Fourneau , auffi Chirurgien , 
comme s’il eût craint qu’il n’eût pas obéi 
volontairement ; on le conduifit comme un 
prifonnier dans la chambre où étoit Gran- 
dier; & un Exempt du Grand-Prévôt de 
l’Hôtel , commanda à ce Chirurgien de râ- 
ler Grandier, & de lui ôter tout le poil 
qu’il avoit à la tête , au vilàge & fur tou- 
tes les parties de fon corps. Fourneau le 
préparait à exécuter cet ordre , lorfqu’un 
des Juges lui dit qu’il falloit auffi lui ôter 
les fourcils & les ongles. Grandier témoi- 
gna qu’il étoit difpofe à tout fouffrir ; mais 
Fourneau protefta qu’il n’exercerait point 
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cette cruauté, de quelque autorité qu’on 
ufât; il dit à l’Accufé que c’étoit avec re- 
gret qu’il mettoit la main fur lui , & lui en 
demanda pardon. Vous ôtes le feul, lui 
dit Grandier , qui ayez pitié de moi. Mon- 
iteur , lui répliqua Fourneau , vous ne voyez 
pas tout le monde. 

On lui trouva feulement fur le corps deux 
taches , ou deux feings , l’un fort plat dans 
l’aîne, l’autre un peu plus élevé au dos. 
Sans le faire fouffrir , le Chirurgien éprouva 
qu’il étoit fenfible dans ces deux endroits. 

Quand l’opération fut faite, au-lieu de 
lui rendre fes habits, l’Exécuteur lui en 
donna de fort mauvais. Quoique fon juge- 
ment de condamnation eût été fendu dans 
le Couvent des Carmes, il comparut devant 
M. de Laubardemont au Palais , où il fut 
conduit dans im carrofie fermé , parle Pré- 
vôt de Loudun & fon Lieutenant , le Pré- 
vôt de Chinon, l’Exempt du Grand-Pré- 
vôt de l’Hôtel, & deux Archers. Plufieurs 
Dames de qualité étoient attifes fur les fie- 

f es des Juges. On remarqua que la Dame , 
poule de M. de Laubardemont , occupoit 
la place du Préfident, quoiqu’il y eût plu- 
fieurs Dames qui lui fuflènt fupérieures 
par leur naiflance & leur qualité ; mais elle 
crut que fon mari repréfèntant un petit Sou- 
verain, elle en devoit avoir les honneurs. 
M. de Laubardemont étoit dans la place 
du Greffier, & le Greffier de la Commiflion 
étoit debout devant lui *, les Juges étoient 
dans les battes places ; par une politefle hors 

A a iv 


37^ Histoire 

d’œuvre , ils cédèrent les premières aux 
Dames , dans cette trille cérémonie de la 
Julhce II y avoit des Gardes autour du 
Palais & des avenues , pofées par le Major 
Mêmin i, qui étoit auffi debout au Palais, 
auprès du Procureur du Roi de la Commif- 
j? n » au-deflous des Dames. Lorfque Gran- 
c 1er lut entré au Palais , on le fit relier quel- 
que temps au bout de la Salle proche de la 
Chambre d Audience. Après qu’il y eut été 
introduit, & qu’il eût pafié la Barre il fe 
mit à genoux : comme il avoit les inains 
lices, il ne pouvoit pas ôter ni Ton chapeau, 
m fa calotte ; le Greffier l’ayant relevé pour 

in/ re ir Ppr0Cher de ^ de Laubarde- 
mont, il fe mit encore a genoux quand il 

* l t au P rès de ce Magillrat. Le Greffier lui 
ôta brufquement Ton chapeau, & le Gref- 
fier de l’Lxempt lui ôta de môme fa calotte; 
ils les jetterent à terre. Le P. Laitance & 
un autre Récollet , qui l’avoient accompa- 
gné depuis fa prifon jufqu’au Palais, étoient 
revêtus d’Aubes & d’Étoles; & avant que y 
de le faire entrer dans la Chambre de l’Au- 
dience, ils avoient exorcifé l’air, la terre 


L Acculé étant ainfi à genoux, le Gref- 
fier lui dit avec une voix rude : Tourné- 
toi malheureux, adore le Crucifix qui e (î 
fur le Siégé du Juge; ce qu’il fit avec beau- 
S,? L1 P .f 2 , re fp e ét ; & élevant les yeux au 
c.icl, il demeura quelque temps en oraifon 
mentale ; enfuite le Greffier lui lut fon juge- 
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_ment en frémifiant. L’Accufé ne fourciüa 
'point , & ne parut point être ému , & il fit 
voir qu’il étoit le maître de Ton ame. Il 
prit la parole, & il dit, s’adreflant à M. de 
Laubardemont & au Procureur du Roi : 
„ Mefleigneurs , j’attefte Dieu le Pere , 
„ Dieu le Fils , Dieu le Saint-Elprit , & la 
„ Vierge, mon unique Avocate , que je 
„ n’ai jamais été Magicien, que je ne con- 
„ nois point d’autre magie que celle de 
„ l’Écriture-Sainte , que j’ai toujours prê- 
,, chée ; & je n’ai jamais eu d’autre créance 
„ que celle de notre Mere fainte Églile 
„ Catholique, Apoftolique & Romaine. Je 
„ renonce au diable & à Tes pompes , je 
„ reconnois Jefus-Chrift pour mon Sau- 
41 „ veur, & je le prie de m’appliquer les mé- 
„ rites de fon Sang qu’il a répandu lur la 
„ Croix. Mefleigneurs , pourfuivit - il en 
„ verfant des larmes , modérez , je vous 
,, fupplie , la rigueur de mon fupplice , & 
,, ne livrez pas mon ame à une tentation 
„ de défefpoir. „ 

A peine eut-il achevé , que M. de Lau- 
bardemont fit retirer tout le monde , & il 
eut une longue convention avec Gran- 
dier, lui parlant bas à l’oreille : il ne lui 
fit point donner du papier, quoique Gran- 
dier lui en eût demandé ; mais il lui dit 
d’un ton haut & fort févere , que s’il vou- 
lait engage* fes Juges à tempérer la rigueur 
du jugement , il devoit ne leur rien celer 
fur fes complices. Il répondit avec fermeté 
qu’il n’avoit point de complices , & qu’il 
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étoit innocent. Houmain, Lieutenant-Cri- 
minel d’Orléans, & l’un des Rapporteurs, 
lui parla aufli en particulier dans la même 
vue , fans aucun fuccès. 

On le prépara à lui donner la queftion 
ordinaire & extraordinaire. Elle eft très- 
cruelle à Loudun. On met les jambes du 
patient entre deux planches de bois , qu’on 
lace avec des cordes étroitement ; entre les 
planches & les jambes , on met des coins 
qu’on fait entrer à coups de marteau ; 
quatre coins font la queftion ordinaire, & 
huit l’extraordinaire. M. de Laubardemont 
ne les trouvoit pas allez gros , & menaça 
le Bourreau de le maltraiter s’il n’en ap- 
portait pas d’autres ; le Bourreau jura, afin 
qu’on le crût , qu’il n’en avoit point de $ 
plus gros. Des Récollets exorciferent pen- 
dant ce temps-là les planches, les coins, 
les marteaux de la queftion. Mais n’auroit- 
on point dû plutôt exorcifer te démon du 
faux zele & de la cruauté qui les poilé- 
doit , lorlqu’ils prirent eux-mêmes le mar- 
teau pour torturer Grandier , ne trouvant 
pas que l’Exécuteur fît bien (à fon&ion a 
leur gré ? Le patient s’évanouit plufieurs 
fois dans la queftion , mais on le faifoit re- 
venir en redoublant fes tourments. On cefla 
de battre les huit coins quand les jambes 
de l’Accufé furent crevées , & qu’on vit 
Tbrtir la moelle des os. Dans cette queftion- 
là , très-fouvent quand les jambes du pa- 
tient ne font plus ferrées , les os tombent en 
éclats , & le Patient expire. Grandier eut 
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tant d’empire fur lui-même , & s’éleva tel- 
lement au-deffus des douleurs les plus ai- 
guës , qu’il ne laifla pas échapper une pa- 
role de murmure , ni même de plainte con- 
tre fes ennemis. Il regarda avec indifférence 
le zele furieux des Récollets , & même des 
Capucins qui étoient avec eux. Il eut la 
force de prononcer une priere très-tou- 
chante qu’il adrefla à Dieu ; le Lieutenant 
du Prévôt écrivit cette oraifon. M. de Lau- 
bardemont lui défendit de la montrer à 
perionne. 

Dans cet état, il paroifloit fupérieur à 
l’homme, il avoit des reflources de conf- 
iance & de fermeté invincibles. De ii grands 
dehors , mêlés avec les fentiments de la Re- 
ligion , étoient la plus éloquente de toutes 
les apologies contre le crime de Magie, 
dont on l’accufbit. On le coucha fur le car- 
reau. En proie à fes douleurs, qui fe re- 
nouvelloient , il déclara publiquement qu’il 
n’étoit point Magicien ; il avoua qu’il s’é- 
toit livré aux plaifirs de la chair, qu’il 
avoit compofé le Livre contre le Célibat 
des Prêtres , afin d’ôter les fcrupules d’une 
fille qu’il entretenoit depuis fept ans. Il 
avoit mis à la fin du Livre, qui étoit bien 
écrit, fuivant le témoignage des gens ha- 
biles , ces deux vers : . 

Si ton gentil efprit prend bien cette fcience. 

Tu mettras en repos ta bonne confcience. 

Il pria fes Juges de ne le point obliger à 
nommer cette fille, ni de leur fpécifier fes 
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péchés de ce genre, dont il croyoit avoir 
obtenu le pardon par des fentiments de con- 
trition & fes prières. Il renonça plufieurs 
fois au diable & à fes pompes. Il protefta 
qu’il n’avoit jamais eu aucune privauté avec 
Elifabeth Blanchard; que lorfqu’elle lui fut 
confrontée, c’étoit la première fois qu’il 
l’a voit vue. Il s’évanouit ; il revint de cette 
défaillance quand on lui mit un peu de 
vin dans la bouche. On le porta enfuite 
dans la Chambre du Confeil , & on le mit 
fur de la paille auprès du feu. Il demanda 
pour Confefieur un Religieux Auguftin, 
on le lui refufa. Il demanda le Pere Grillau , 
Cordelier , qu’on lui refufa encore , mal- 
gré fes inftances réitérées. Cette fé vérité , 
qui s’étend jufqu’à dénier à l’ame d’un Ac- 
eufé les moyens de fon falut, en lui ôtant 
la liberté de la confeffion , enchérit fur la 
cruauté des tyrans les plus inhumains. On 
le remit entre les mains des Peres Claudô 
& Tranquille , Capucins , qu’on lui donna 
pour Confefleurs : mais il aima mieux fe 
confefler à Dieu feul , que de s’ouvrir à 
des Religieux, qu’il regardoit comme fes 
implacables ennemis. On défendit févére- 
ment à ceux qui le gardoient , de le lailîer 
parler à perfonne. En trois ou quatre heu- 
res qu’il refta dans la Chambre du Con- 
feil , il ne fut vu que du Greffier , de fes 
Confefleurs , & de M. de Laubardemont, 
qui fut avec lui plus de deux heures, & 
qui n’en put jamais obtenir qu’il fignât un-' 
papier qu’il lui préfenta. On a lieu de con- 
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jeéturer que ce Magiftrat, qui prévoyoit 
que le Public jugeroit Ton Jugement, vou- 
loit extorquer Ton apologie de l’Accufé. 

Sur les quatre ou cinq heures du loir 
l’Exécuteur le fit fortir de la Chambre, on 
l’emporta fur une civiere. Il déclara au Lieu- 
tenant-Criminel d’Orléans , qu’il avoit tout 
dit, qu’il n’avoit plus rien fur fa confcien- 
ce. Ne voulez-vous pas , lui dit alors ce ju- 
ge, que je fajje prier Dieu pour vous ? Si 
je le veux! répondit-il d’un ton pénétrant, 
je vous demande cette grâce avec inftance. 
Il portoit dans fa main une torche allumée , 
qu’il baila en fortant du Palais : làns pro- 
mener fes regards, il les jettoit modefte- 
ment fur ceux qui le préfentoient à lui : la 
confiance, la modeftie, & je ne fais quel air 
de piété & de religion, que les criminels ne 
faillirent point , éclatoient fur Ton vifage. 
Dès qu’il fut hors du Palais, on lui lut 
encore Ion Jugement ; on le mit dans un 
tombereau pour le mener devant l’Églife 
de S. Pierre-le-marché , où M. de Laubar- 
demont, qui l’accompagnoit, lefitdefcen- 
dre , afin qu’il fe mît à genoux ; mais ayant 
perdu entièrement l’ufage des jambes, il 
tomba rudement à terre fur le ventre : il at- 
tendit avec beaucoup de tranquillité qu’on 
le relevât, fans qu’il fortît de fa bouche au- 
cune parole d’aigreur. On lui lut encore 
fon Arrêt. Il fit amende honorable. Il de- 
manda les prières de ceux qui étoient au- 
tour de lui. Le Pere Grillau , qu’il avoit de- 
mandé pour Confefleur , l’aborda dans ce 
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temps-là , St lui dit : Souvenez-vous que 
Notre Seigneur Jefus-Chrifi ejt monté au. 
Ciel par la voie des foujfr ances : vous avez 
de grandes lumières , employez~les au falut 
de votre ame. fi vous apporte la bénédiïïion 
de votre niere. Nous implorons pour vous 
la miséricorde divine , & nous croyons avec 
confiance qu'elle vous recevra dans le Ciel. 
Grandier fe lentit tout autre, on le vit fe 
ranimer. La joie le répandit fur fon vit a- 
ge, & il remercia le Cordelier, avec un vi- 
fage doux & ferein ; il le conjura de iervir 
de fils à fa mere, de prier Dieu pour lui , 
& de le recommander à fes Religieux; il 
Paffura qu’il jouiffoit de la confolation de 
mourir innocent du crime qui étoit le lujet 
de fon fupplice ; qu’il avoit lieu d’efpérer 
qu’il auroit part à la récompenfe éternelle, 
parce que fa mort expieroit fes péchés. 
Cette converfation fi touchante fut inter- 
rompue , parce que les Archers poufierent 
avec violence le Pere Grillau dans 1 Eglife. 
Grandier fut conduit enfuite devant 1 Eglife 
de Ste. Croix, ou il renouvella l’amende 
honorable; & de là on le mena a la Place • 
de Sainte-Croix , où il devoit fubir fon fup- 
plice. Il apperçut le Frêne, Mouflaut St fa 
femme , qui étoient du nombre de fes en- 
nemis ; il leur dit qu’il mourolt leur fer- 
viteur , & qu’il les prioit de lui pardon- 
ner. Quand il fut arrivé, il fe tourna vers 
les Religieux qui l’accompagnoient , & les 
pria de lui donner le baifer de paix ; ce 
qu’ils firent. Le Lieutenant du Prévôt lui 
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demanda pardon. Grandier lui dit : Vous 
ne m’ave ç point ojjenfé , en remplifjant le 
devoir de votre charge. René Bernier , Curé 
du Bourg de Trois-Moutiers, qu’on comp- 
toit parmi fes ennemis , le pria aufîi de lui 
pardonner , & lui demanda s’il ne pardon- 
noit pas à tons ceux qui lui avoient nui , 
même à ceux qui avoient dépojè contre lui, 
& s’il ne vouloit pas qu’il priât Dieu pour 
lui, & qu’il dît une Meflè pour le repos de 
fon ame. Grandier lui répondit qu’il par- 
donnoit à fes ennemis , ainfî qu’il Ibuhai- 
toit que Dieu lui pardonnât ; qu’il lui fè- 
roit bien obligé de prier Dieu pour lui au 
S. Sacrifice de l’Autel. 

L’Exécuteur le mit fur un cercle de fer 
qui étoit attaché à un poteau , lui faifant 
tourner le dos à l’Églife de Sainte-Croix. 

Un nombre infini de Peuple remplifibit 
la Place, & ne lailfoit pas la liberté à ceux 
qui dévoient affifter nécefiairement à ce 
lupplice, de le ranger. La curiofité avoit at- 
tiré à ce funefte fpe&acle des perlonnes de 
toutes les Provinces du Royaume. Vaine- 
ment les Archers, à coups de hallebarde, 
entreprenoieat d’éeartex le Peuple. 

Dans ce temps-là une troupe de pigeons 
vint voltiger autour du bûcher : les Archers 
frappèrent en l’air pour les chafler , fans 
pouvoir y rénffir. Cela donna lieu à divers 
difcours. Ceux qui croient Grandier Ma- 
gicien , difoient que c’étoient des démons 
qui venoient s’eftorcer de le fècourir , ou 
témoigner le regret qu’ils avoient de leur 
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impui (Tance : ceux qui ne le croy oient point 
coupable, diloient que ces oilèaux étant 
les Pymboles de l’innocence, venoient pour 
manifefter celle de l’Accufé. Mais les gens 
de bon fens attribuèrent cela au hazard. 

On remarqua auffi une grofie mouche, du 
nombre de celles qu’on nomme Bourdons , 
qui vola autour de la tête de Grandier , ce 
qui donna lieu à un Religieux de dire que 
cette mouche étoit Belzebut , qui rodoit au- 
tour de lui pour emporter Ton ame en En- 
fer; il fe fonda fur ce qu’il avoit oui dire 
que Belzebut fignifioit en Hébreu , le Dieu 
des mouches. 

Les Religieux exorciferent l’air & le bois, 
& demandèrent au Patient s’il ne vouloit 
point fe reconnoître. H leur répondit tou- 
jours avec la même douceur, qu’il n’avoit 
plus rien à dire, & qu’il efpéroit ce jour-là 
même jouir de fon Dieu. Le Greffier lui lut 
alors fon Jugement pour la quatrième fois , 
& lui demanda s’il perfiftoit dans ce qu’il 
avoit dit à la queftion ; il répondit qu’il y 
perfiftoit, qu’il n’avoit plus rien à dire, 
que tout ce qu’il avoit dit étoit véritable. 
Sur quoi l’un des Religieux dit au Greffier 
qu’il le faifoit trop parler, comme s’il eût 
été impatient de voir le dernier fupplice. 
Grandier avoit compté fur deux promefies 
que lui avoit faites le Lieutenant du Pré- 
vôt ; la première, qu’il aurait quelque temps 
'pour parler au Peuple; la feconae, qu’on 
î’étrangleroit avant que d’allumer le leu. 

Les Exorçiftes prirent leurs mcfures pour 

em- 
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empêcher l’effet de ces promefles.. Dès qu’il 
voulut parler, ils lui jetterent une fi grande 
quantité d’eau bénite au vifage, qu’ils lui 
étouffèrent la parole : quand il voulut ou- 
vrir la bouche une féconde fois, il y en 
eut un qui l’alla baifer pour lui fermer la 
bouche. Il reconnut l’artifice, & il lui dit: 
V'oïlà un baifer de Judas . Cette comparai- 
fon alluma la fureur des Religieux, qui le 
frappèrent alors plufieurs fois d’un Crucifix 
de fer , fous prétexte de le lui faire baifer. 
Alors il fe contenta de demander à l’aflif- 
tance un Salve Regina i & Un Ave Ma* 
ria , & il fe recommanda à Dieu\& à la 
Ste. Vierge, les mains jointes, & les yeux 
levés au CieL 

Les Exorciftes ne fe rebutèrent point; 
ils lui demandèrent de nouveau s’il ne vou* 
loit pas fe reconnoîtte. Mes Peres , leur ré- 
ponait-il , j'ai tout dit ; j'efpere en Dieu , 
& en fa miféricorde. 

Les Exorciftes , pour empêcher que Gran- 
dier ne fût étranglé avant que le bûcher fût 
allumé, avoient fait plufieurs nœuds à la 
corde. Lorfque l’Exécuteur fe difpofa à 
mettre le feu , Grandier s’écria : EJi-ce là 
ce qu'on m'a promis ? En difànt cela , Il 
haufla lui-même la corde , & voulut fe l’ac- 
commoder autour du cou. Le Pere Lac- 
tance prit une torche de paille allumée , & 
la porta au vifàge de Grandier , en lui di- 
fant : Ne veux-tu pas te reconnaître , mal- 
heureux f & renoncer au diable ? il ejl 
temps i tu n'as plus qu'un moment à vivre* 

Tome IL R b 
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Je ne connois point le. diable , répondit 
Grandier, jy renonce & à toutes fes pom- 
pes , & j’implore la miféricorde divine. 
Alors , fans attendre l’ordre du Lieutenant 
du Prévôt , ce Religieux furieux fit publi- 
quement l’office de l’Exécuteur fous les 
yeux du Patient, en mettant lui-même le 
feu au bûcher. Grandier, fans s’émouvoir 
de cette barbarie , lui dit tranquillement : 
uih! où ejt la charité , Pere La&ance ? Ce 
n’eft pas ce qu’on m'avait promis. Il y a un 
Dieu qui fera le Juge de toi & de moi, je 
t’ajjigne à comparoitre devant lui dans le 
mois. Puis s’adreflant à Dieu , il prononça 
ces paroles , qui furent les demieres : Deus 
meus , ad te vigilo ; miferere mei , Deus. 
„ Mon Dieu , je m’élève à vous , ayez pi- 
„ tié de moi. „ Alors les Exorciftes recom- 
• jnencerent à lui jetter au vifage tout ce 
qu’ils avoient d’eau bénite dans leurs bé- 
nitiers. Le Peuple cria à l’Exécuteur qu’on 
l’étranglât ; mais il n’en put venir à bout , 
parce que la corde étoit nouée , & que le 
progrès de la flamme le retint. Ainfi Gran- 
dier fut brûlé tout vif. 

A Dieu ne plaife que ces excès d’inhu- 
manité des Exorciftes affoibliffent les fenti- 
ments qu’on doit avoir pour les Ordres ref- 
peétables des Capucins , & des Récollets , 
qui de tous les Religieux font ceux qui 
retracent le plus la pauvreté de Jefus-Chrift 
à la terre. Les fautes de quelques Religieux 
ne doivent jamais rejaillir fur leur Ordre. 
La malignité feule en: capable de faire cc 
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faux jugement. Les gens droits & fenfés ne 
s’en laiiiènt pas éblouir, & favent bien dis- 
cerner la Sainteté de l’Ordre, d’avec les fau- 
tes de fes Religieux. Les ennemis de l’É- 
glife nous font là-deffus la leçon , car ceux 
parmi eux qui ont l’efprit jufte, favent bien 
éviter cette confufion. 

A l’égard de Grandier, quelque inno- 
cent qu’il fût de là magie, comme on ne 
peut pas en douter, & comme on l’établira 
dans la fuite , il étoit coupable d’avoir dés- 
honoré par fes débauches la Sainteté de ion 
état. Le commerce criminel qu’il avoit eu 
pendant iept ans aVec une fille pour qui il 
avoit fait le Traité Scandaleux contre le Cé- 
libat des Prêtres , eft une preuve de Son li- 
bertinage. Il ne faut pas fe lailfer guider par 
les faux jugements des hommes , qui , per- 
luadés qu’un homme eft innocent d’un cri- 
me dont il eft acculé , le juftifient pleine- 
ment des autres dont il eft coupable. 

Malgré cela , le Jugement des Commif- Apologie 
faires ne laiflepas d’être très-injufte, parce <t? Grîw- 
qu’ils ne lui ont pas fait Son procès pour Son dier - 
libertinage. Ce n’eft qu’à la queftion qu’il 
a avoué l’ulàge qu’il avoit fait du Traité 
du Célibat , c’eft-à-dire , lorlqu’il étoit déjà 
condamné. D’ailleurs là confeffion feule ne 
pouvoit pas Suffire à le condamner, il au- ' 
roit fallu inftruire le Procès avec la fille' 
féduite. 

A l’égard des autres acculations de ce 
genre , il en avoit été abfous par le Préfi- 
dial de Poitiers , & par l’Archevêque de 
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Bourdeaux ; & pour anéantir ces Jugements, 
il auroit fallu que le Procureur-Général de 
la Conîmifiion s’en fût rendu appellant , ce 
que nous ne voyons pas qu’il ait fait. Il*effc 
donc toujours vrai de dire que Grandier a 
été condamné très-injuftement, & que le.s 
Juges ont époufé la paillon d’une cabale 
acharnée à fa perte. Pour en être convaincu , 
il fuffit d’examiner les preuves qui ont lervi 
de bafe & de fondement au Jugement. 

Il ièmble d’abord qu’on veuille faire voir 
par ces preuves , qu’on a cherché celles de 
fon libertinage , & qif elles ont déterminé 
les Commifiaires à le condamner fur ce chef. 
On a rafièmblé plufieurs témoins , qui ont 
dépofé de plufieurs adultérés & inceftes : 
mais ces dépofitions font vagues ; il n’y 
a eu aucunes plaintes de la part des Par- 
ties intérelfées , on ne nommoit point celles 
qu’on difoit avoir commis les crimes avec 
lui ; il auroit fallu inftruire le Procès avec 
elles , fi on eût voulu convaincre Grandier. 
Ce fut autfi par ces raifons qu’il avoit été 
renvoyé abfous. Quant aux récidives qu’on 
lui reprochoit depuis qu’il avoit été ren- 
voyé abfous, cette acculation avoit le même 
défaut que la première. 

Le crime qui étoit l’objet principal du 
\ Procès, étoit celui de magie. La magie eft 
■un Art déteftable qui apprend à évoquer 
les démons , en vertu d’un paéte fait avec ’ 
eux , & les emploie à opérer des chofes 
lurnaturelles. Pour prouver que Grandier 
eft Magicien, il faut établir qu’il avoit l’art 
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d’évoquer les démons, qu’il avoit fait un 
pacte avec eux, & qu’il a opéré des cho- 
ies furnaturelles, en vertu de, cette fcience 
diabolique. 

Or quelles preuves apporte-t-on de tout 
cela? Il a perpétuellement nié qu’il fût Ma- 
gicien , ainfi fa confeffion n’eft pas contre lui. 

A l’égard des trois femmes qui ont été 
éprifes d’amour en le voyant , dont l’une 
a déliré ardemment de coucher avec iui; 
cela prouve feulement qu’il avoit un charme 
naturel , qu’il étoit bel homme , & qu’il 
avoit des qualités extérieures propres à 
plaire aux femmes. On n’a jamais attribué 
qu’à la magie naturelle les effets de l’amour; 
& fi le diable s’en mêle , ce n’eft pas comme 
opérateur , mais comme tentateur. Quand 
un homme defire de pofféder une femme , 
ou qu’une femme a les mêmes délits pour 
un homme , cette concupifcence n’eft pas 
magique ; c’eft le fruit de cette intelligence 
fecrete que Dieu lui même a mife entre 
les deux fexes. 

Des deux témoins qui ont dépofë que 
Grandier avoit lu Agrippa, l’un qui eft un 
Avocat, dit que c’eft le Traité que cet Au- 
teur avoit fait fur la Vanité des Sciences ; 
l’autre qui eft un Maçon , dépofe qu’il a 
vu fur la table du Curé le Livre ouyert à 
l’endroit où Agrippa traite de l'art d'ai- 
mer les femmes. Cela prouve feulement que 
Grandier a pu fatisfaire fa curiofité, mais 
cela ne prouve point qu’il en eft venu à la 
pratique. Ce qui démontre combien ces té- 
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moignages font frivoles , c’eft que dans la 
vifite qu’on fit du cabinet de Grandier, 
lorfqu’il fut arrêté, on n’y trouva aucun 
livre de magie. 

Peut-on dire que l’information où l’on 
a entendu quatorze Religieufès, dont il y 
en a huit de pofl'édées , & fix fêculieres 
qu’on dit auffi être pofl'édées , prouve que 
Grandier fût Magicien ? 

A l’égard des perfonnes qui n’étoient 
point pofl’édées , & qui avoient pour lui un 
amour déréglé , qui croyoient le voir au- 
près d’elles, qui s’imaginoient qu’il les avoit 
touchées ; en fuppolànt qu’elles ne parloient 
point le langage de l’impofture , & qu’une 
cabale animée contre Grandier ne les avoit 
point fufcitées, ç’auroit été une maladie 
hyftérique (a) , dont les vapeurs auroient 
troublé le cerveau de ces filles & caufé les 
vifions qu’elles ont eues. Quand des vifion- 
naires mettent à la place de la vérité les 
idées creufes d’une imagination malade , des 
Juges doivent-ils regarder ces vifions comme 
des dépofitions graves auxquelles ils puif- 
fent s’arrêter? Doivent-ils, fur des idées de 
cerveaux évaporés , décider de la vie d’un 
Acculé? Que la préfence de Grandier au- 
près de ces filles fût une vifion, cela eft 
confiant. S’il eût eu l’art de fe tranfporter 
de la forte, comment n’auroit-il pas fatis- 
fait les defirs de ces filles éprifes pour lui 
d’un amour violent ? Elles ne difent point 

(<) Maladie qui a pour caufe des vapeurs malignes 
Qui s'ilivtnt de la matrice. 
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qu’elles aient eu un commerce criminel avec 
lui. Par quel prodige un Magicien amou- 
reux eft-il fi fage , après s’être rendu , par 
la force de fon art , prêtent aux yeux de 
ces filles amoureufes? 

Élifèbeth Blanchard eft la feule qui dife 
qu’il a triomphé de fa vertu. La dépofition 
ieule d’une fille qui révélé fa fragilité, n’eft 
d’aucun poids quand elle n’eft pas enceinte. 

A-t-on recours à une caufe furnaturelle, 
quand la caufe naturelle fe prêtante ? Si 
une imagination frappée peut nous faire 
croire que nous voyons auprès de nous des 
gens abfents , ira-t-on chercher une autre 
caufe de cet effet? Que de Magiciens vont 
être produits par des cerveaux malades, 

Ï iuifqu’ils donneront cette qualité à tous 
es abfents qu’ils s’imagineront voir auprès 
d’eux ! La mere des Magiciens fera doré- 
navant l’imagination d’un vifionnaire. 

On met dans le rang des preuves la ré- 
tractation que fit en faveur de Grandier la 
Supérieure en chemife , tête nue, la corde 
au cou; & on veut que le diable, qui favo- 
rifoit Grandier, lui infpirât cette aétion. 
N’eft-il pas bien plus naturel de l’attribuer 
aux remords d’une confcience bourrelée, 
qui fè rêpréfente la noirceur de la calomnie 
dont elle eft coupable? Quand la Prieure 
dit que Grandier eft Magicien , c’eft la vé- 
rité qui parle par fa bouche ; & quand elle 
fe rétraéte, c’eft le menfonge. Quelle Lo- 
gique eft -ce là? C’eft celle d’une cabale 
aveugle , qui a juré la perte de Grandier. 
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On cite encore comme une preuve , une 
tentation violente qu’eut une Religieufe 
de fatisfaire avec Grandier des defirs déré- 
glés. On la trouva dans fa chambre , dans 
des tranfports & des mouvements étranges, 

3 ui prouvoient qu’elle avoit banni la pu- 
eur, Le titre de la condamnation de Gran- 
dier a donc été l’extravagance , la maladie 
hyftérique d’une fille. Les Juges ont-ils pefé 
au poids du Sanétuairede pareilles preuves? 

On a regardé comme des préfomptions, 
Jes démarches que Grandier, dit-on, avoit 
faites pour remplir la place vacante d’Au- - 
mônier des Religieufes. Ce fait a été nié ab-r 
folument par plufieurs perfonnes de médite. 
Suppofons-le ; y a-t-il quelque liaifon entre 
ces démarches & le crime de magie? en dé- 
five-tril par une confequence naturelle ? 

A l’égard des autres preuves de magie, 
elles font fondées fur la pofleffion des Relir 
gieufès, & fur ce qu’on prétend que Gran- 
dier eft auteur de la pofleffion. Si M. de 
Laubardemont croyoit que Grandier avoit 
le pouvoir d’envoyer des diables dans les 
corps des hommes , comment n’a-t-il point 
appréhendé que ce Magicien prétendu ne 
lui envoyât , comme Bayle l’obferve , une 
légion de diables, lui qui leur fajfoit une 
guerre fi ouverte? 

Au fond , comment a-t-on établi cette 
pofleffion? On a vu toutes les bévues ridi- 
cules que les Religieufes ont faites : lorf-r 
qu’on les a exorcilèes , leurs diables ont ré- 
pondu comme des filles.ignorantes. Sçra-cç 
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par leurs tours de fouplefle du corps qu’on 
établira la pofiéffion ? Écoutons S. Auguf- 
tin au Ch. 24. du Livre, de la Cité de Dieu. 
Ce S. Pere de l’Églifè dit “ qu’il a connu des 
„ gens qui faifoient de leurs corps des cho- 
„ Tes qu’on ne pouvoir pas croire. Qu’il y 
„ en avoit qui remuoient les oreilles , d’au- 
„ très qui faifoient defcendre leurs cheveux 
„ fur le front & les relevoient fans le fè- 
„ cours de leurs mains ; d’autres qui imi- 
„ toient fi parfaitement la voix des ani- 
„ maux, qu’on .n’auroit pu connoître la 
„ feinte*, fi on ne les eût vus ; d’autres qui 
„ fembloient . chanter par le dos. Qu’on 
„ avoit vu un homme qui fuoit quand il 
„ vouloit. Qu’un Prophète, nommé Ref- 
>, titutus , avoit des convulfions , & entroit 
„ en extafe & en ravinement quand il vou- 
„ loit , qu’il demeurait fans refpi ration ; 
„ en forte qu’on le piquoit ; on appliquoit 
,, même quelquefois du feu à quelques en- 
„ droits de fon corps, fans qu’il témoignât 
„ qu’il eût. du fentiment. „ Duncan , cé- 
lébré Médecin, remarque, dans le Livre 

3 11’il fit fur la pofleffion des filles de Lou- 
un , qu’on n’auroit point admiré les mou- 
vements des Religieufes, s’ils euflent été 
faits fur un théâtre par des Bateleurs, qui 
en faifoient de plus étranges. Qu’au relie 
ces mouvements n’étoierft pas communs à 
ces filles, que chacune d’elles en faifoit ieu- 
lement quelques-uns auxquels elle fe trou- 
voit plus propre , foit par la conformation 
& difpofition naturelle de fon corps, foit par 
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l’exercice & Paccoutumance. Que fi i’Exor- 
cilte avoit commandé à la Supérieure de 
foire ce que faiioit Élifabeth Blanchard , 
& à la Sœur Agnès de faire ce que ces 
deux premières faifoient, il n’auroit point 
été obéi. Qu’aucune de ces filles ne s’étoit 
guindée d’elle-même en Pair, & n’y avoit 
demeuré lulpendue un temps considérable 
fans aucun point d’appui. Qu’aucune n’a- 
voit volé ni voltigé dans Pair , ou monté 
au haut d’une muraille droite , fans échel- 
le, ou quelque autre aide vifible. Qu’au- 
cune n’avoit marché fur l’eau , fatfs enfon- 
cer. Qu’on n’avoit rien vu gu-deflus des 
forces de l’homme. Qu’il falloir être bien 
fimple pour croire que ces contorfions & 
ces mouvements qu’elles faifoient en fe rou- 
lant, fe traînant à terre , fuirent Surnaturels. 
Qu’elles n’avoieïit rien fait de plus furpre- 
nant que ce que faifoient les enfants qui le 
jouent à marcher fur les mains , les pieds 
en haut. Qu’on étoit furpris de voir les dé- 
mons fi fournis aux Exorciltes , lorfqu’ils 
leur ordonnoient de faire des contorfions, 
n’être pas chafl'és entièrement par le mer- 
veilleux pouvoir que l’Églile avoit de s’en 
faire obéir. Qu’on employoit ces démons 
à fe donner en fpeétacle au Peuple & à l’a- 
mulèr par des tours frivoles ; qu’on leur 
commandôit de paroître , & on les faifoit 
retirer après avoir joué leur rôle , pour en 
appeller d’autres qui repréfentoient à leur 
tour. Que ces Exorciftes , au-lieu de leur 
foire jouer la Comédie , auraient dû env- 
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ployer le pouvoir dont ils étoient dépofi- 
taires , à donner la chaflé à cette troupe in- 
fernale, & à en délivrer promptement des 
Religieufes qu’on difoit en être tourmen- 
tées avec tant de violence. Cet Auteur , en 
examinant les mouvements des Religieufes , 
montre qu’ils fe font avec beaucoup de ra- 
pidité & avec des extenfions qui peuvent 
être les fruits d’im long exercice , d’une 
maladie, ou de quelques remedes violents. 

Voici les queftions qui furent propoféés 
dans ce temps-là à l’Univerfité de Mont- 
pellier, avec les réponlés. 

Question. 

Si le pli , courbement , mouvement du 
eorps, la tête touchant quelquefois la plante 
des pieds avec des contorfions & des pof- 
tures étranges, font un vrai figne de pof- 
fefiion ? 


Réponse. 

Les Mimes & les Sauteurs font des mou- 
vements fi étranges , & fe replient en tant 
de façons qu’on peut croire qu’il n’y a forte 
de pofture dont les hommes & les femmes 
ne fe puiflent rendre capables par une étude 
férieufe, ou un long exercice. On peut faire 
des contorfions extraordinaires , équarquil- 
lement de jambes, de cuifles, & d’autres 
parties du corps , à caufè de l’extenfion des 
nerfs, mufcles & tendons. Tout cela peut 
s’acquérir par une longue expérience & ha- 
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bitude ; d’où il s’enfuit que toutes ces opé- 
rations ne fç font que par la force de la 
nature. 

J’ai vu un homme fans bras , qui fe fer- 
voit de fes pieds comme nous nous fervons 
des mains , il portoit fes pieds jufqu’à fa 
tète , & il fe peignoit les cheveux , il écri- 
vait. On a. dit que la main eft ^ infirument 
de tous les infiruments ; on pouvoit dire de 
tnême de fon pied. 

Question. 

Si la rapidité du mouvement de la tête 
par devant & par derrière, avec laquelle 
on la voit pencher tantôt contre le dos, 
tantôt contre la poitrine, eft une marque 
infaillible de pofleflion ?. 

Réponse. 

On applique à cette demande la réponfe 
précédente. 

Question. 

Si l’enflure fubite de la langue, de la gor- . 
ge, du vifage , le fubit changement de cou- 
leur, font des marques certaines de pof- 
feffion ? 

Réponse. 

4 

L’élévation & agitation de la poitrine , 
font des effets de l’afpiration , expiration , 
aérions ordinaires de la refpiration ; l’en- 
flure de la gorge peut avoir fa fource dans 


Digitized by Google 



d’Urs a in Grandie*. $97» 
le fouffle retenu; l’enflure des autres parties 
peut venir des vapeurs mélancoliques qui 
vaguent dans le corps. 

Question. 

La privation du fentiment jufqu’à la ftrn* 
pidité, l’étourdiflément , & à être pincé & 
piqué (ans qu’on remue, qu’on proféré au- 
cune plainte, qu’on change même de cou- 
leur; tout cela nous annonce-t-il la pof- 
felFion ? - 

Réponse. 

Le jeune Lacédémonien qui fe laifla ron- 
ger le ventre par un renard qu’il avoit dé- 
robé , fans faire femblant de le fentir ; ceux 
qui fe faifoient fuftiger jufqu’à la mort, 
devant l’Autel de Diane, lans froncer le 
fourcil ; Mutius Scevola qui fe brûla la main 
fur un brader, fans la retirer, nous appren- 
nent jufqu’où peut aller le courage de 
l’homme. Ainfi on peut bien fouffrir des 
piquures d’épingle fans crier. Il eft d’ail- 
leurs certain que dans le corps humain de . 
quelques perfonnes , il fe rencontre de cer- 
taines petites parties de chair qui font fans 
fentiment , quoique les parties qui les envi- 
ronnent foient feniibles. 

Question. 

Si l’immobilité de tout le corps , dès 
que l’Exorcifte le commande dans le temps 
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qu’on eft le plus fortement agité, peut ca- 

xaetérifer la pofleflîon? 

Réponse. 

Non, à moins qu’il n’y ait une privation 
entière de fentiment. Une perfonne bien 
difpofée peut fe mouvoir, ou ne fe mou- 
voir pas , félon fa volonté. Cette fufpenfion 
de mouvement n’eft donc pas diabolique. 
Il faut porter le même jugement du regard 
fixe fur quelque objet, fans mouvoir l’œil 
d’aucun côté. • 

Question. 

Si le jappement, ou cri femblable à ce* 
Jui d’un chien , ou d’un autre animai , qui 
fe fait dans la poitrine, plutôt que dans la 
gorge, peut nous déterminer à croire la 
pofleflîon ? 

Réponse. 

L’induftrie humaine peut en venir là , 
fans qu’on remue les levres qu’impercepti- 
blement. On a même vu des perfonnes qui 
forment dans l’eftomac des paroles qui iem- 
blent venir d’ailleurs. L’on appelle ces gens- 
là Engaftrimy thés , ou Engaltriloques. Paf- 
quier dans fon Livre des Recherches , cha- 
pitre 38, cite un certain Bouffon, nommé 
Conftantin , qui avoit ce don-là. 

Question. 

Si vomir les choies telles qu’on les a ava- 
lées , eft un figne de pofleflîon ? 
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Réponse. 

Cela eft naturel , & peut arriver à des 
perfonnes qui ont l’eftomac foible. La lien- 
terie nous fait rendre par le fondement les 
aliments tels qu’on les a pris par la bouche. 

Question. 

Si des piquures de lancette fur diverfes 
parties du corps, fans qu’il en forte du 
fang, font des preuves de pofleflion ? 

Réponse. 

Cela fe doit rapporter à la difpofition des 
tempéraments des mélancoliques, dont le 
fang eft fi grofiïer qu’il n’en peut fortir par 
de petites plaies. Combien de gens, qui 
ont été piqués dans la veine par des Chirur- 
giens, n’ont rendu aucune goutte de fang? 

Tel eft le fentiment des Médecins de 
l’Uni verfité de Montpellier. U faut ajouter 
que ce qui peut prouver que la pofleflion 
des Religieufes de Loudun étoit faufle, 
c’eft qu’après leurs agitations, leur vifage 
reprenoit fa forme naturelle, il ne fem- 
bloit pas qu’elles euflent fouffert. L’Évan- Matth. 
gile nous apprend que le diable n’en ufe 1X - v - 32. 
pas ainfl ; que ces hôtes terribles, après avoir ïvm^vl 
fait leurs tours de fouplefle , rendent les 14 . Luc.* 
Énergumenes lourds & muets, les font tom- c - v. 
ber dans le feu, dans l’eau; ces PolTédés 39 * 
ayant été agités violemment, font fi abat- 
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tus, qu’ils font demi-morts. Duncan noüs 
allure dans fon Livre, qu’il a vu une jeune 
fille qui tournoit pendant une demi-heure, 
avec une fi grande vîteffe, que la vue avoit 
peine à la fuivre ; elle s’arrêtoit après cela 
tout-à-coup , & failbit la révérence d’un 
air aufiî tranquille & d’auffi bonne grâce , 
que fi elle eût toujours demeuré en repos. 

Si nous nous laifl'ons guider par des 
fignes suffi faux, que de Bateleurs, Sau- 
teurs, Voltigeurs, n’allons-nous pas mé- 
tamorphofer en Sorciers & PofTédés ? 

Le témoignage de Barré , qu’il fonde fur 
l’abfence de Grandier , dans le temps que 
cet Exorcifte demanda au diable qu’il frap- 
pât ce Curé , ne mérite pas d’être réfuté. 
Cette abfence, en la fuppofant, peut avoir 
bien d’autres caufes. La cicatrice du pou- 
ce , dont Aftaroth a voulu faire la preuve 
d’un paéte , montre que ceux qui étoient 
auprès de Grandier, ont pris foin alors 
d’inllruire le diable de cette bleflure, dont 
il a fait la matière de fon hiftoire. 

Après tout, quels témoins produit-on? 
Aftaroth ; Belzebut , Zabulon. Suppofons 
que ces diables fiétifs , éclos du cerveau des 
Exorciftes & des Religieufes , foient réels ; 
ne font-ce pas les peres du menfonge? Dira- 
t-on qu’ils ont la probité néceflaire que la 
Loi demande dans un témoin , qui ren- 
gage à ne dire autre chofe que la vérité? (ÎO 

Voici 

(a) Fiées & mores , l. i. ff. de tejlibus. Quorum fdtS 
tton vacillai. I, i. ff. i, de teftihis. 
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. Voici ce qu’en ont penfë des Dofteurs 
de- Sorbonne qu’on a confultés. 

„ Nous fouffignés , Doéteurs de Sorbon- 
„ ne , fommes d’avis qu’on ne doit jamais 
„ admettre les démons à accufer autrui, 

,, moins encore employer les exorcifmes 
„ pour connoître les fautes de quelqu’un , 

,, & pour favoir s’il eft Magicien. Quand 
„ ces exorcifmes auroient été faits en pré- 
„ fence du faint Sacrement , avec ferment 
,, tiré du diable, ce que nous n’approu- 
9 , vcns point, l’on ne doit pas pour cela 
„ y ajouter foi, parce que le diable eft tou- 
„ jours menteur , & pere du menfonge. 

„ D’ailleurs nous ne croyons pas les exor- 
„ cifmes infaillibles, fuivant la commune . 
„ opinion des Doéteurs. Il faut obferver 
„ que la calomnie eft le partage du dia- 
„ ble, il eft ennemi juré de l’homme; quel- 
,, ques terribles tourments qu’il endure par 
„ les exorcilmes, étant conjuré au nom de 
„ Dieu , en préfence du très-faint Sacre- 
„ ment , il aime mieux fouffrir tout ce mal 
„ & mentir impudemment , parce qu’il 
,, fatisfait fa rage, en diffamant une per- 
9, fonne contre qui il eft animé. Si cette 
„ porte étoit ouverte à l’impofture , ceux 
„ qui ont le plus de probité & de religion, 

„ ne feroient pas en fûreté , parce que ce 
„ font ceux- la à qui il en veut le plus. „ 
„ C’eft par cette raifon que faint Thomas 
„ dit, Livre 22 , queftion 9 , article 2 ,ffou- 
„ tenu de l’autorité de faint Chryfoftôme , 

. Tome IL Ce 
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,, qu’il ne faut pas croire au démon , lors 
„ même qu’il dit la vérité. Ça) Notre Sei- 
„ gneur, en S. Marc y chap. i, & S. Luc , 
„ chap. iy, loin de.laifler parler les dé- 
„ mons, leur impolà filence, quoiqu’ils diff- 
„ fent la vérité, en l’appellant fils ae Dieu ; 
„ d’où il s’enlùit qu’on ne doit point faire 
„ le Procès à ceux qué le diable a acculés , 
,, quand il n’y a point d’autres preuves. 
„ Cela eft obfervé en France , où les Par- 
,, lements ne connoifient point de pareil- 
„ les dépofitions. Fait à Paris le 16 Février 
9> 1620. André Duval , P. Gamaches , 
„ N. Imbert. 

On doit conclure de là , que le deflein 
que les Exorciftes avoient de prouver la 
vérité de la Religion par le témoignage 
des démons exorcifés , étoit ridicule. Si ces 
grandes vérités pouvoient être décréditées , 
elles le feroient par de pareilles preuves. 

On a voulu apporter pour preuve de la 
magie de Grandier , la maniéré avec la- 
quelle on dit qu’il reçut la nouvelle de là 
mort : il ne regarda , dit-on , jamais le Cru- 
cifix , il ne parla que de l’adouciflement de 
fon fupplice , il relufa les Prières qui lui fu- 
rent offertes , & fit quantité d’autres actions 
qui témoignoient fon impénitence. 

Comment peut-on rapporter pour preuve 
de la magie dont on veut qu’il ait été con- 
vaincu , ce qui auroit luivi fa condamna- 
tion , fi ce qu’on dit de lui étoit vrai? 

(«) D amorti. ctiam vers âiunti non eji eredendum. 
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On lui a fait un crime d’avoir demandé 
qu’on modérât fon fupplice : demande très- 
innocente & même chrétienne , puifqu’il 
vouloit éviter par ce moyen la tentation du 
défefpoir. On doit juger par-là qu’on a raf- 
femblé aux dépens de la vérité, tout ce 
qui pouvoit le rendre odieux & juftifier le 
facrifice qu’on avoit fait de cette Viétime 
immolée a la fureur de fes ennemis. D’ail- 
leurs pluûeurs relations rapportent una- . 
nimement les témoignages de piété qu’il 
donna dans lès derniers moments. 

Voici ce qu’on a voulu faire palfer pour 
impénitence. Le Pere Ladtance prefloit 
Grandier , qui étoit dans les tourments 
de la queftion, de dire qu’il étoit Magi- 
cien , lui difant fans celle , Die as ; ce qui 
le fit appeller par le Peuple le Pere Dicas. 
Grandier lui répondit : Croyez-vous , mon 
Pere , qu’un homme de bien puiilè fe char- 
ger en bonne confcience d’un péché qu’il 
n’a point commis P Le Religieux n’ofanc 
pas lui répondre , Grandier lui dit : LaiflTez- 
moi donc mourir en repos. 

La condamnation de Grandier prouve 
qpe des Juges prévenus , ou gagnés & cor- 
compus , fejouent des Loix & des formali- 
tés de lajuftice. Ainfinous ne finirions trop 
refpedter des Parlements rempüs de Ma- 
giftrats religieux, qui étant à l’épreuve de 
toutes les imprelïions des pallions & de tou- 
tes les confidérations humaines , nous retra- 
cent l’équité de Dieu même dans leurs Ju- 
gements. 
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La mort de Grandier ne fit pas taire les 
diables de Loudun, ils continuèrent de fe 
donner en fpeitacle dans plufieurs fcenes 
qu’ils donnèrent au Public. Le Pere Lac- 
tance mourut le iB Septembre, juftement 
un mois après la mort de Grandier , ainfi 
qu’il le lui avoit prédit. Cette époque pré- 
ci fè donna un grand luftre à l’innocence de 
l’Accufé; on ne 'douta point que le Pere 
Laitance ayant été cité au Tribunal de 
Dieu , il ne fût mort pour y comparoître 
dans le jour indiqué. 

On fe rappella Molay , Grand-Maître 
de l’Ordre des Templiers, contre qui Clé- 
ment V & le Roi Philippe-le-bel s’unirent 
pour le perdre. Ce Grand-Maître, fur le 

f Joint de fubir le fupplice du feu auquel 
e Roi l’avoit condamné, ajourna le Pape 
à comparoître devant Dieu dans quarante 
jours, & le Roi quatre mois après. Clé- 
ment & Philippe moururent jufte dans le 
terme ; on regarda ces événements comme 
une preuve de l’innocence de Molay. 

On a recueilli des circonftances de la ma- 
ladie & de la mort du Pere Laitance , qui 
ne paroifient pas édifiantes. Je n’ai garde 
de porter aucun jugement , ni de pénétre# 
des fecrets que Dieu nous a cachés. Je fuis 
porté à croire que cette mort , qui femble 
avoir été prévue, n’a d’autre relation à. la 
prédiition que le pur hazard. 

Parmi les fcenes que les Exorciftes jouè- 
rent, ils fe firent rapporter par le diable la 
copie du Traité qu’ils dirent que Grandie# 1 
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avoit fait avec lui, & ils la firent imprimer; 
on ne peut pas mieux imiter le ftyle des 
démons ; on s’y méprendrait. 

Monfieur , frere du Roi , Gallon de Fran- 
ce, eut la curiofité d’aller à Loudun; les 
Pofl'édées jouèrent fi bien leur rôle , qu’el- 
les l’abuferent. En effet, elles le furpafic- 
rent dans cette occafion. 

Chauvet , Lieutenant-Civil de Loudun , 
fut tellement étonné de la trille deflinée 
de Grandier, dont l’innocence avoit fuc- 
combé , qu’il s’imagina , parce qu’il avoit 
combattu la crédulité , qu’on l’enveloppe- 
roit dans la même difgrace ; & il fut telle- 
ment frappé de cette penfée , qu’il en per- 
dit la raifon. 

Je ne rapporterai point ici les prétendus 
. miracles qu’on fit faire aux Pofl'édées; il 
fuffit de dire qu’on n’oublia rien pour met- 
tre le dernier fceau à la crédulité du Peu- 
ple & à l’apologie du Jugement de Grandier. 

Parmi toutes ces Poflëdées , elles n’é- 
raient pas toutes favorifées également du 
aiable ; car les faveurs de cet Efprit in- 
fernal font les tourments qu’il fait fouffrir , 
les contorfions , les grimaces , les convul- 
fions que l’on voit aux perfonnes qu’il 
poflede , & , fi l’on veut , les tours de fou- 
plefîe qu’il leur fait faire. Sur ce pied~là 
la Supérieure , parmi les Religieufes , 8c 
Élifabeth Blanchard , parmi les Séculières , 
étoientles favorites. Et fi la Supérieure avoit 
fept diables pour fon partage , Elifabeth 
Blanchard en avoit ûx ; elle les nomma 

Ce nj 


Digitized by Google 



406 Histoire 

ainfi : Aftaroth , & le Charbon d’impureté , 
qui étoient dé l’Ordre des Anges ; Belzebut 
& le Lion d’Enfer , de l’Ordre des Archan- 
ges ; Pérou & Marou , de l’Ordre des Ché- 
rubins. Aftaroth avoit promis de l’enlever de 
fix pieds lorfqu’il fortiroit, & le Lion d’En- 
fer à fa fortie s’étoit engagé de lui percer le 
pied gauche. Us uferent du privilège qu’ont 
les diables de ne point tenir leur parole. 

La poiïèfilon fut une maladie contagieufe 
qui fe répandit dans plufieurs endroits du 
Royaume ; mais elle n’y fit pas le même 
progrès qu’à Loudun , parce qu’il ne s’y 
trouva pas des Eccléfiaftiques qui fe prêtât- 
fent pour féconder les Pofièdées. 

' A Loudun la poflefiion diabolique chan- 
gea la mauvaife fortune des Religieufes 
dans une fortune ailée & commode, parce 
que-les aumônes leur vinrent en abondance. ’ 
On dépouilla les Calviniftes de leur Colle- 
ge , qui étoit une grande & belle maifon , 
pour y loger les Religieufes. Ce fut l’ou- 
vrage de M. de Laubardemont. 

Ainfi on peut dire qu’elles furent po Ai- 
dées par les démons des richelfes. 

Quatre diables , qu’on nommoit Levia- 
tan , Behemot , Balaam , & Ifacaarum , ret 
toient encore dans le corps de la Supérieu- 
re , après l’expulfion des trois autres, qu’on 
nommoit Afmodée, Aman & Crefde ; ils 
avoient été chafiès par les exorcifmes du 
feu Pere Laétance , dont la mémoire étoit 
dans une excellente odeur parmi les gens 
• crédules. 
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Leviatan , qui étoit un diable éloquent , 
fut chaffé ; mais il fallut pour cela que les 
Exorciftes fiflent les derniers efforts. Le- 
viatan, en fortant, fit voir fur la tête de la 
Religieufe une bleffure en croix, où l’on 
voyoit un fang frais & vermeil, & où le 
derme & l’épiderme, c’eft-à-dire , la pre- 
mière & la fécondé peau, étoient enfoncées 
& entr’ouvertes. Qu’on n’aille pas croire 
que la Religieufe s’étoit fait cette bleffure 
en fè roulant , ce qu’elle avoit pu faire , 
parce qu’elle avoit les mains libres : fi on 
avoit cette penfée , on donneroit un dé- 
menti à un Procès - verbal authentique , 
figné par M. de Laubardemont, Juge inté- 
gré , & par des Exorciftes fort défintéreffés, 
fuivant l’idée qu’on a dû prendre d’eux. 

Balaam fut auffi chaffé : pour figne de la 
(ortie, il grava fur le defius de la main gau- 
che, le nom de JOSEPH en lettres Ro- 
maines , en la forme & grandeur à peu près 
que voilà. Balaam auroit mieux aimé y 
mettre le fien , parce qu’il prétendoit que 
ne pouvant aller au Ciel en perfonne , fon 
nom du moins , gravé fur la main de cette 
fille , y auroit été. 

Malgré le Procès-verbal qui fut dreffé, 
les incrédules dirent que l’art avoit produit 
ces caraéteres , ainfi qu’il y en a plufieurs 
exemples. 

J’ai vu dans une relation de la Louifiane, 
que les François, à l’exemple des Sauva- 
ges , fe traçoient fur la peau des figures de 
diverfes couleurs, d’hommes, d’animaux: 

Ce iv 
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voici comme ils s’y prenoient Ils defïi- 
noient d’abord fur leur peau ces figures , 
enfuite ils piquoient tous les traits du deflin 
avec une aiguille, & mettoient des cou- 
leurs, qui, s’infinuant par ces petits trous, 
traçoient une figure ineffaçable. Si Balaam 
eût été à l’école des Sauvages, il auroit 
mieux réufli , & n’auroit pals formé des ca- 
ractères qui s’effacèrent fur la main de la 
Supérieure , & qu’on fut obligé de renou- 
velles Tout cela eft dit fans préjudice de 
la foi qu’on doit ajouter au Procès-verbal 
qui fut drelfé , figné par les mêmes gens ir- 
réprochables qui avoient figné l’autre. 

Il y eut dans ce temps-là une pofiefiion 
à Chmon , qui ne fit pas fortune , quoique 
le Curé Barré en fût le fauteur. Le Cardi- 
nal de Lyon , les Évêques de Chartres , de 
Nîmes & d’Angers , voulant s’éclaircir de 
la vérité, ordonnèrent à Barré d’amener à 
Bourgeuil les Pofiedées de Chinon ; il obéit. 
Les diables furent fi étourdis de fe trouver 
en préfence de quatre Prélats éclairés , qu’ils 
fe retranchèrent dans le filence , quelques 
queftions qu’on leur fît. Quand on demanda 
à Barré pourquoi ces filles fe taifoient? il 
répondit : Il faut néceflàirement qu’il y ait 
un paCte de filence contracté entre les dé- 
mons qui les pofledcnt , & les Magiciens 
qui ont caufé la pofiefiion. 

Les Prélats , qui connurent l’illufion , 
firent une mercuriale à Barré , & ils lui di- 
rent , qu’en fuppofant que ces filles ne fuff- 
fentpas pofifédées, elles croiroient l’être fur 
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fa parole , tant à caufe de leur mélancolie , 
qu’à caufe de la bonne opinion qu’elles 
avoient de lui. Il y eut môme un de ces 
Prélats qui lui dit, que s’il étoit de fa Ju- 
- xifdiétion , il le feroit châtier. 

Le Cardinal de Lyon , qui étoit frere du 
Cardinal de Richelieu, étant venu à la 
Cour, fit le rapport au Roi de ce qui s’é- 
toit paffé à Bourgeuil ; ce qui détermina Sa 
Majefté à envoyer une Lettre de Cachet à 
l’Archevêque de Tours , afin qu’il interpo- 
fât fon autorité pour arrêter le cours de 
l’illufion. Mais ce Prélat, qui avoit une 
trempe d’elprit propre à donner là-dedans , 
11e fit aucun mouvement. 

San terre, Curé de Lovaud , ayant été ac- 
culé de magie par les Poffédées que Barré 
exorcifoit, & s’étant pourvu au Parlement, 
fut renvoyé à l’Officialité de Paris, où il 
obtint un Décret contre Barré & les PolTé- 
dées. Quoiqu’il faille être bien hardi pour 
arrêter des diable^, Santerre en feroit venu 
about, fiM.de Laubardemont , qui avoit 
été nommé Intendant de la Touraine, n’eût 
pris connoiflànce de cette afiàire ; il fit dé- 
fenfes à Santerre d’attenter fur la perfonne 
des PolTédées, & par conféquent fur les 
diables qu’il protégeoit. 

Ifacaarum avoit promis d’abandonner la 
partie à Saumur , dans la Chapelle des Ar* 
dilliers; & Behemot s’étoit engagé de pren- 
dre congé de la compagnie , au Tombeau 
de S. François de Sales. Pour faire tenir pa- 
role à ces diables, il falloit faire des voya- 
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ges pénibles dans une faifon incommode ; 
car ils n’auroient pas transporté la Supé- 
rieure à Saumur & à Annèci. M. de Lau- 
bardemont, qui ne goûta pas ces voyages, 
fit prendre d’autres mefures aux Exorcis- 
tes. La Supérieure eut un Songe , où le Ciel 
lui déclara qu’il lui fauveroit les fatigues de 
ces voyages. Sur la foi de ce longe , on Se 
flatta qu’Ifacaarum & Behemot fortiroient à 
Loudun. En effet les Exorciftes firent tant 
. qu’ils chaflèrent .Ifacaarum , qui Sortit en 
gravant MARIA auprès de JOSEPH à 
la main de la Supérieure. Behemot avoit 
promis d’enlever à Sa Sortie la Supérieure 
en l’air , & de l’y tenir fufpendue ; mais 
la* Supérieure Souhaita qu’il gravât Sur Sa 
main le nom de JESUS, auprès des deux 
autres noms. Behemot y consentit fans pei- 
ne, parce que ce Signe de Sortie étoit bien 
plus ailé à faire que l’autre; mais il ne ju- 
gea pas encore à propos d’évacuer la place. 

Parmi les personnes qui venoient à Lou- 
dun pour latisfaire leur cûriolité , le Comte 
du Lude s’avifa de s’y rendre bien mal-à- 
propos pour l’honneur du diable. Ayant 
vu les contorfions & les convulfions des 
Poffédées, il en parut fàtisfait, & dit aux 
1 Exorciftes qu’il avoit foi à la polfeffion ; 
que Ses Ancêtres lui avoient laiflé des Re- 
liques, & qu’elles pouvoient être fauflès; 
qu’il avoit le moyen de s’éclaircir de la 
vérité, parce que Si les Reliques étoient 
vraies , le diable en Sentiroit la vertu quand 
on les appliqueroit à la Poffédée. Les Exor- 
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cilles lui dirent qu’il ne pouvoit pas met- 
tre Tes Reliques a une meilleure épreuve. 
Ils les prirent de fa main , & les mirent fur 
la tête de la Prieure, après lui avoir fait 
un figne qu’elle entendit fort bien , & que 
le Comte remarqua. Elle fit des cris horri- 
bles , & des contorûons épouvantables ; on 
auroit dit qu’elle étoit dévorée par un feu 
invifible, tant fes tourments étoient ex- 
traordinaires, & fes agitations violentes. Au • 
fort de fon accès , on lui ôta le Reliquai- 
re : elle parut auiïi froide & aufli tranquille 
qu’elle l’étoit avant l’application des Reli- 
ques. L’Exorcifte fe tourna alors vers le 
Comte, & lui dit ne crois pas , Mon- 
sieur, que vous doutiez maintenant de la vé- 
rité de vos Reliques . Non plus , repartit le 
Comte , que de la vérité de la pojjejjion. 

Tout le monde fouhaita de voir les Re- 
liques ; on ouvrit la boîte , on n’y trouva 
que des plumes & du poil. L’Exorcifte-, 
confus & étonné , dit au Comte : Ah, Mon- 
sieur , pourquoi vous moquez-vous de nous ? 
Mh , mon Pere ! répliqua le Comte , pour- 
quoi vous moquez-vous de Dieu & du mon- 
de ? Ne falloit-il pas que les yeux des gens 
crédules fulfent bien fermés, pour qu’ils 
ne les ouvrilfent point dans le dénouement 
de cette aventure? 

La Duchefl'e d’ Aiguillon étant à Riche- 
lieu avec plusieurs perfonnés de la Cour, fut 
témoin de plufieurs difputes qu’excitoit la 
pofièflfion des filles de Loudun entre leurs 
partifans & les incrédules. Deux choies dé- 
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terminoient la Duchefle à ajouter foi à la 
polfeffion; les merveilleufes gravures qui 
étoient fur la main de la Supérieure , & les 
efforts inutiles qu’on faifoit pour la lever 
de terre , lorfqu’elle y étoit couchée dans 
une certaine fitùation. 

Cerilàntes détruifit ces deux obje&ions 
de la crédulité de la Duchefle ; en effet dès 
le lendemain , il préfenta fon bras devant 
toute la compagnie qui étoit au Château de 
Richelieu; l’on y vit un nom auffi bien 
gravé & auffi vermeil aue ceux qui étoient 
écrits fur la main de la Supérieure. Il fit 
dans le même temps étendre fur le carreau 
un tapis, & fè coucha deffus, en la même 
pofture que la Supérieure de Loudun le 
mettoit ; il fe trouva auffi pefant qu’elle, on 
ne put point l’enlever quand on le voulut 
prendre au milieu du corps ; mais quand il 
eut dit qu’il falloit le prendre par deflous 
la tête, il n’y eut perfonne qui ne l’enle- 
vât aifément. 

Il apprit à la Duchefle par quelle voie les 
Poflëdees découvroient les fecrets des cu- 
rieux. Us s’adrefloient aux Exorciftes , qui 
les interrogeoient comme Sbrigani inter- 
roge Pourceaugnac à la Comédie de Mo- 
lière*, & les faifoient , afin de fe fervir du 
bon mot de Socrate , accoucher de leurs 
penfées les plus cachées : par le canal des 
Exorciftes les Poffédées apprenoient ces 
myfteres & les publioient enfuite. 

La Duchefle cléfabufôe, alla avec fa com- 
pagnie voir les Poffédées : elle leur tendit 
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d’abord un piege. Elle fit entrer le Marquis 
de Faure avant le Marquis de Brezé, quoi- 
que le premier cédât toujours le pas au der- 
nier. Le diable oui ne les âvoit jamais vus , 
& qui favoit feulement que le Marquis de 
Brezé pafioit devant le Marquis de Faure, 
fe méprit, & prit l’un pour l’autre. 

Les diables ne perdirent point courage , &. 
ils jouèrent leurs fcenes ordinaires des con- 
torsions & des convulfions. La Supérieure 
fè coucha dans cette fituation où on ne pou- 
voit point l’enlever. Mademoifèlle de Ram- 
bouillet qui avoit accompagné la Duchefle, 
& qui fut depuis Duchefle de Montaufier, 
& que Voiture a rendue fi célébré, paroif- 
foit être la plus curieufe; elle témoigna 

Î u’elle ne doutoit point de la pofleffion. 

j’Exorcifte , pour la confirmer dans ce fen- 
timent , la pria d’efiayer de faire perdre 
terre à la Prieure. Elle s’en défendit pen- 
dant quelque temps , mais elle.fe rendit à 
la fin ; ayant donné fes gants à fa Sui- 
vante, elle prit la Supérieure , qui fembloit 
être auiïï pefante que du plomb, non par 
l’endroit qu’on avoit accoutumé de la pren- 
dre, & que l’Exorcifte lui indiquoit, mais 
par celui que Cerifantes lui avoit montré ; 
elle l’enleva fans peine. Ce qui étonna l’afc 
iemblée , excepté ceux qui étoient du fe- 
cret, & mortifia étrangement les Exorciftes. 

Le Duc & la Duchefle de la Trimouille, 
étant dans leur Terre deThouars, qui eft 
auprès de Loudun , vinrent quelque temps 
après au fpeétacle des Poifédées : elles n’en 
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forent pas plus contentes que la Duchefle 
d’Aiguillo’n. La Duchefle ait tout bas un 
mot à l’Aumônier de fon époux ; le diable 
ne put jamais dire ce qu’elle avoit dit , 
quelque manege que fît l’Exorcifte pen- 
dant trois heures. H dit à la fin que le dia- 
ble étoit opiniâtre & rebelle. Le diable pa- 
rut plus habile quand Gallon de France le 
confulta ; ce Prince dit fon fecret à l’Exor- 
cifte ; par cette voie le diable l’apprit & le 
révéla. 

Deux Confeillers au Parlement eurent le 
mêmè fuccès que le Duc & la Duchefle de 
la Tri mouille , le diable ne put jamais dire 
leurs fecrets, qu’ils s’étoient confiés réci- 
proquement. 

Tous ees incidents firent juger que les dia- 
bles n’en lavoient pas plus que les hommes. 

Les déclarations de Sœur Agnès & de 
Sœur Claire dévoient bien démonter entiè- 
rement toute la machine. Le perfonnage de 
démoniaque les fatiguoit dans les accès de * 
leur mauvaife humeur. Sœur Agnès étant 
exorcifée en préfence d’un Médecin qui lui 
faifoit des queftions en Grec , répondit in- 
génument qu’elle ne favbit point le Grec, 

& qu’elle n’avoit point appris cette langue. 
L’Exorcifte la querella comme une éco- 
lière qui jouoit mal fon perfonnage , & con- 
tinua à l’exorcifer de toute là force ; elle 
s’impatienta , & s’écria, qu’elle n’étoit point 
une démoniaque , qu’il y avoit long-temps 
qu’on la tourmentoit en ' particulier pour 
l’obliger à bien repréfenter fon rôle en 
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public; que fi Dieu ne l’eût foutenue , 
elle fe feroit défefpérée ; & qu’elle étoit 
bien malheureufe d’être entre les mains des 
Exorciftes. 

La Sœur Claire, dans le temps qu’on 
l’exorcifoit , fut brûlée à la main par un fil 
fouphré , dont fon Exorcifte fe fervit pour 
enfumer l’un de fes démons. Dès qu’elle 
fentit de la douleur, elle s’échappa des 
mains de l’Exorcifte, déplorant fa condi- 
tion , & déclamant contre la tyrannie de 
ceux qui la contraignoient de feindre qu’elle 
étoit poflëdée. Elle pria Dieu ardemment 
de la tirer dp trille état où elle étoit. Le 
démon qui polfede cette fille , dit l’Exor- 
cifte , eft extrêmement rufé , & le Dieu 
qu’elle invoque eft Lucifer. Cela eft faux , 
repliqua-t-elle , j’invoque le vrai Dieu , 
Créateur du Ciel & de la terre. Tranlpor- 
tée de colere , elle fortit de l’Églife , en di- 
fent qu’elle n’y rentreroit jamais ; mais elle 
fut fuivie par une Dame de qualité , fa pa- 
rente, qui l’appaifa & la ramena au Cou- 
vent, n’ayant pu la faire retourner à l’Églife. 

Après tous ces exemples , ne peut-on pas 
dire que l’entêtement du Peuple eft incura- 
ble P & parmi les perfonnes de condition , 
combien ne trouve-t-on pas de gens qui 
font Peuple! Je n’entrerai point dans le dé- 
tail des miracles que l’on fit faire à la Supé- 
rieure , c’eft-à-dire , des preftiges & des il- 
lufions. De tout temps on s’eft joué de la 
crédulité du Peuple , parce qu’on fait qu’é- 
tant féduit , de bons efprits fe laüfient en- 
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traîner au torrent. Quand une créance s’eft 
emparée des hommes fous les dehors de la 
piété , alors les morts reviendroient pour 
détromper les gens , qu’on ne les croiroit 
Luc. c. point : Neque fi quis exmortuis refurrexerit 9 
xvx. v. credent. Tel fera le monde jufqu’à la fin des 
3 *« fiecles , les mêmes pallions renouvelleront 
toujours de temps en temps les mêmes fpec- 
tacles. 

En 1538 le fameux P. Tranquille mou- 
rut , dans des accès de fureur qui peuvent 
avoir une caufe très-naturelle, je ne leur 
en donnerai point une fumaturelle. Je ne 
veux point troubler les cendres de ce célé- 
bré Exorcifte. Je me conteûterai de dire 
' que cette hiftoire ne donnera pas de lui une 
idée avantageufe. 

Après la mort de ce Héros des Exorcis- 
tes , la poflefîîon ne fit plus tant d’éclat. 
Cette comédie tomboit en décadence. Les 
PofTédées alloient aux exorcifmes à certai- 
nes heures, comme on va à la promènade ; 
lorfqu’on leur demandoit en chemin fi elles 
étoient encore polfédées : Oui , Dieu merci , 
difoient-elles. Il y avoit des dévotes très- 
affidues à ces cérémonies , qui répondoient, 
quand on leur demandoit fi elles étoient 
polfédées , qu’elles n’étoient pas fi heureu- 
îès, que Dieu ne les aimoit pas alfezpour 
cela. 

Le coup mortel que l’on porta à cette in- 
trigue , fut le retranchement de quatre mille 
livres de penfion que l’on donnoit pour les 
fraix & la dépenfe des Exorciftes. Le Car- 
dinal 


Digitized by Google 


d*Ürbain Grandie*.. 41^ 
dînai n’avoit plus aucun intérêt dans l’af- 
faire. On avoit facrifié Grandier à là ven- 
geance, c’eft tout le fruit qu’il vouloit re- 
cueillir de la pofléflion . Les Peres Laétance & 
Tranquille, protégés par l’Eminence Grife, 
étant morts , ces deux principaux appuis 
de la pofleflion étant tombés , l’édifice étoit 
prêt à s’écrouler & menaçoit ruine. La Du- 
chefle d’Aiguillon avoit dit hautement à la 
Cour, que ce jeu-là étoit fi mal joué, qu’il 
falioit être bien dupe pour fe laifler fur- 
prendre. Mignon , dont la vengeance étoit 
aflouvie par la mort de Grandier , étoit 
bien aile de voir finir une intrigue dont il 
ne pouvoit plus tirer aucun avantage. Les 
Religieufes elles-mêmes , qui en avoient re- 
tiré le fruit qu’elles prétendoient , confpi- 
roient toutes à fe procurer du repos , pour 
jouir de leur fortune. Les diables furent 
donc chafl'és à petit bruit. Behemot ne fit 
aucun éclat en lortant , & quitta la Supé- 
rieure de guerre lafie , en gravant le nom 
de Jésus fur la main où étoient les deux 
autres noms auguftes. La Supérieure mon- 
tra long-temps après les gravures , comme 
des preuves de la pofleflion des démons. 
Les filles d’honneur de la Reine qui pal- 
foient à Loudun, ayant eu la curiofité d’ah 
1er à la grille des Urfulines pour voir ces 
caractères empreints fur la main de la Su- 
périeure : Bon , dirent-elles , n’ejl-ce que 
cela ? tous nos galants , fans aucune magie 
que celle de l’amour , portent nos nom a 
écrits avec le même art fur leurs bras. 

Tome IL D d 
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La Supérieure jugea à propos de nom- 
mer un autre Graveur que le démon; 8c 
Ménage , comme on le rapporte dans le 
Tome IV du Menagiana , dit qu’il a oui 
dire à la Supérieure, aue lorfqu’elle fut dé- 
livrée des démons qui 4a tourmentaient, un 
Ange grava fur fa main , Jésus, Ma- 
ria, Joseph, François de Sales. 
Et elle lui montra, dit-il , fa main fur la- 
quelle ces mots étoient effeétivement gra- 
vés , mais légèrement , & de la façon que 
font gravés ces Crucifix qu’on voit aux bras 
des Pèlerins de la Terre-Sainte. Je lui ai 
oui dire , pourfuit Ménage , que l’Ange 
grava premièrement au haut du deflus de 
la main, le nom de François de Sa- 
ies, & que ce mot fe baifla jpour faire 
place à celui de M a r i e & à celui de J o- 
s e ph, lorfque l’Ange les voulut graver , 8c 
qu’ils fe baifferent enfuite tous trois pour 
faire place à celui de Jésus. C’eft déshono- 
rer ces faints Noms, dignes d’un refpeét in- 
fini , que de leur attribuer de faux miracles. 

M. de Monconis raconte dans fcs Voya- 
ges , qu’il eut la curiofité de voir cette 
main merveilleufe , & qu’il remarqua que 
ces caraéteres étoient comme des efpeces 
d’écailles ; en les touchant , il enleva l’M 
de Maria. 

Les démons à Chinon , foutenus par Bar- 
ré , ouvrier d’intrigues , continuèrent à faire 
parler d’eux. Le Coadjuteur de l’Archevê- 
que de Tours , ayant découvert la fourbe- 
rie d’une prétendue Polfédée » la fit conduire 
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en prifon ; il fit informer contre elle & fa 
cabale. Il poufloit cette affaire avec tant 
de vigueur , qu’il auroit fait condamner les 
fauflès Démoniaques à des peines affliéti- 
ves ; heureufenient pour elles , elles appar- 
tenoient à des familles confidérables. D’ail- 
leurs le Cardinal de Richelieu vouloir que 
toutes les pofleffions priflent fin d’une ma- 
niéré qui ne fît point d’éclat , & qui ne 
rappellât point trop le paffë. On ib contenta 
de priver Barré de la Cure & de fa Prében- 
de , de le bannir du Diocefe de Tours , & 
de le reléguer au Mans , où il fe tint ca- 
ché jufqu’a la fin de fa vie , dans un Cou- 
vent de Moines ; & les filles qu’il exorci- 
loit furent condamnées à une prifon per- 
pétuelle. 

Ce Jugement impofa filence aux démons 
de Loudun , on n’entendit plus parler d’eux* r . 
Les poifédées Religieufes , comme on l’a 
dit, voulurent jouir en repos du fruit de 
leurs artifices & de la réputation qu’elles s’é- 
toient acquife dans l’efprit des dévots. La 
Supérieure fe contenta de montrer fa main 
où étoient ces merveilleux caraéleres, à ceux 
que la eüriofité attiroit à fon Parloir. Mais 
enfin ce miracle difparut ; ou afin de parler 
conformément à la vérité , lorfque la vieil- 
lefle de la Supérieure eut rendu fa main mi- 
raculeufe feche & décharnée , les drogues 
dont on le lèrvoit pour renouveller les ca- 
raéleres , ne pouvant plus les y imprimer, 
cette Ex-Ponédée dit que Dieu avoit ac- 
cordé à fes prières de les effacer , afin de fë 
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délivrer d’un grand nombre de curieux qui 

venoient l’importuner , & la diftraire. 

On a prétendu que tous les artifans des 
intrigues de la pofl'eflïon ont péri miférable- 
ment. Je n’aflurerai rien là-defius, parce 
que îe regarde la crédulité comme un écueil 
qu’il faut éviter ; mais je ne puis m’empê- 
cher de rapporter ce que dit Patin dans la 
Lettre 37 e . datée de Paris du 22 Décembre 
1651 , page 130 de l'édition de la Haye. 

„ Le neuf de ce mois à neuf heures du 
„ foir , un carrofle fut attaqué par des vo- 
„ leurs ; le bruit qu’on fit , obligea les Bour- 
„ geois de fortir de leurs mailons , autant 
„ par curiofité que par charité. On tira de 
„ part & d’autre , un des voleurs fut cou- 
„ ché fur le carreau , & un laquais de leur 
„ parti arrêté , les autres s’enfuirent ; ce 
„ blelfé mourut le lendemain matin, fans 
„ rien dire , fans fe plaindre , & fans décia- 

rer qui il étoit : il a été enfin reconnu ; 

„ on a fu qu’il étoit fils d’un Maître des 
» Requêtes, nommé Laubardemont , qui 
9 , condamna à mort, en 1634 » ^ pauvre 
vt Curé de Loudun , Urbain Grandier , 8c 
j, le fit brûler tout vif, fous ombre qu’il 
„ avoit envoyé le diable dans le corps 
„ des Religieufes de Loudun , que l’on 
„ faifoit apprendre à danfer, afin de per- 
„ fuader aux fots qu’elles étoient démo- 
„ niaques. Ne voilà-t-il pas une punition * 
„ divine dans la famille de ce malheu- 
„ reux Juge, pour expier en quelque fa- 
rt çon la mort cruelle & impitoyable de 
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„ ce pauvre Prêtre , dont le fang crie ven- 
„ geance ? 

Plufieurs Savants ont déploré le fort d’Ur- rtun^n , 
bain Grandier. Ménage dit que c’étoit un Boutrtu* 
homme de beaucoup de mérite dans les Let- 
très , & qu’il mérite d’être ajouté au Cata- ian ‘ 
logue de Gabriel Naudé , des grands hom- 
mes acculés de magie injuftement. La ma- 
gie eft , dit-il , le crime ordinaire de ceux 
oui n’en ont point. Il ajoute qu’à l’égard ' 
des Savants , ils n’ont point cru la poflétlion 
des filles de Loudun , parce qu’ils n’ont 
trouvé aucune des trois marques que le Ri- 
tuel demande pour fignifier la véritable po£ 
feffron , qui font, la divination , l’intelligence 
des Langues , & les forces furnaturelles du 
corps. 

Le Sieur Seguin, habile Médecin, écrivit 
à un de fes amis au fujet de la poflefiion des 
Religieufes de Loudun, dans un temps où 
l’on étoit frappé de la terreur qu’infpiroit 
M. de Laubardemont, miniftre de la ven- 
geance du Cardinal de Richelieu. La Let- 
tre de ce Médecin eft inférée dans le Mer- 
cure François. Il dit d’abord , que la naï- . 
veté de ces filles ne permet pas de croire 
qu’elles fuflent capables de foutenir une 
fourbe, qui feroit, dit-il, une horrible mé- 
chanceté ; que pourtant le zele indilcret d’un 
Exorcifte le troubla dans le commencement 
de l’examen qu’il fit *, qu’après tout , il eft 
porté à croire que cette poflefiion eft plu- 
tôt l’ouvrage d’une maladie , que l’effet du 
diable. 
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Les Médecins , félon lui , raifbnnent mal , 
lorfqu’ils attribuent à une vertu furnatu- 
relle l’inutilité des remedes purgatifs que 
l’on donnoit à ces Religieufes, puifque l’ac- 
coutumance à ces remedes peut produire 
cet effet. Il ne trouve pas aufii leurs convul- 
sions furnaturelles , & il penfe qu’une ima- 
gination troublée & affeétée en peut être la 
çaufe. Il témoigne néanmoins être dans le 
doute, parce qu’il faudroit, fi le diable n’é- 
toit pas l’auteur de tout cela , qu’on l’at- 
tribuât à des hommes pires que le diable. 
Il fe fait une objection en fe demandant 
pourquoi le diable dénonce pour Magiciens, 
ceux qui ne croient pas la poffefîlon? J’a- 
voue, dit-il , que je ne fuis pas allez fin 
pour rendre raifon de cette arçhifourbe, 
que cela a des conféquences dangereufes , 
auxquelles Dieu feul peut remédier. Il dit 
que fi ces filles pratiquent une fourbe, elles 
ne peuvent faire tant de mouvements fans 
s’y être auparavant long -temps exercées. 
Enfin, comme il appréhendoit qu’en ju- 
geant que ces filles n’étoient pas pofiëdées, 
« on ne lui fufcitât une mauvaife affaire , il 
témoigne qu’il aime mieux croire, A tra- 
vers tous l'es déguifements , il eft aifé de 
voir qu’il foupçonnoit la fourbe des Reli- 
gieufes on ne peut pas envelopper avec 
plus d’art ce qu’on penfe, tandis qu’on l’ap- 
prend aux gens d’efprit, 

Il dit, en parlant de Grandier, qu’il étoit 
très-débauché, que c’eft une çhofe admira- 
ble comment les diables fe font élevés St 
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ont dépofé contre lui. Il ajoute finement : 
Je laifle à juger à la Sorbonne , fi Ton doit 
. recevoir les reproches contre ces témoins 
qu’on interroge de la part de Dieu. J’ajou- 
terai que pour favoir quelle foi on doit 
ajouter à ces témoins, il faut voir comment 

i efus-Chrift les a caraétérifës en parlant aux 
uifs : Vos ex pâtre diabolo ejlis, in vert - 
tate non Jletit , quia non ejl veritas in eo ; 
cum loquitur mendacium , ex propriis loqui- 
tur, quia mendax efl. “ Vous avez le dia- 
„ ble pour pere, qui ne marche point dans 
„ la vérité, parce que la vérité ne réfide 
„ point en lui : lorfqu’il proféré le men- 
„ fonge, il le tire de fon fonds, parce qu’il 
„ eft menteur naturellement. „ Or on de- 
mande fi un pareil témoin peut faire une 
dépofition grave & concluante. 

Le Sieur Seguin dit enfuite, en parlant du 
Traité du Célibat contre les Prêtres , qu’il 
lui a paru bien écrit jufqu’à la conclufion , 
où l’on découvre le venin de l’Ouvrage ; 
qu’il n’y a rien pourtant qui tende à la 
magie , & qu’on en pourrait même induire 
qu’il n’étoit pas Magicien. 

Si on parla de la forte dans un temps 
où il n’étoit pas permis de dire la vérité , 
peut-on à préfent la méconnoître ? Aufli 
dès que la digue fut levée, tous les Sa- 
vants déclamèrent contre la prétendue po£> 
fefilon. . _ . 

Deux Auteurs ont parlé bien différem- 
ment fur la magie ; M re - Bretonnier qui a 
fait des obfervations fur les Arrêts d’Hen- 
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rys , & le Sieur de la Mare , Commiflaire , 

dans Ion Traité de la Police. 

Le premier dit que le Parlement de Pa- 
ris ne fait point le procès , &ne fouffre point’ 
qu’on le faflè à perfonne Amplement pour 
lbrtilege. Il prétend que le fortilege étant 
défini , un pacfe fait entre l'homme & le dé- 
mon , il s’enfuit que ce paéte prouve un 
confentement entre l’homme & le démon. 
Or comment prouver que le démon ait 
donné fon confentement ? Il rapporte plu- 
fieurs raifons pour faire voir qu’il n’y a 
point de Sorciers. H dit que c’eft faire tort 
à la bonté & à la Juftiçe de Dieu , de croire 
qu’il permette à un Magicien de faire du 
bien à un fcélérat , & du mal aux Fideles. 
C’eft la plus fpécieufe de fes*raifons. . 

Quand on ne pourroit pas démontrer le 
paéte avec le démon , on pourroit toujours 
prouver la magie , en montrant qu’une telle 
opération par l’organe d’un homme , ne 
peut être que magique, parce qu’elle eft 
fumaturelle , & que ne pouvant être attri- 
buée à Dieu , elle ne peut être imputée 
qu’au démon. 

Dieu ayant abandonné Job à la malice du 
démon, nous pouvons bien concevoir qu’il 
peut renouveller un pareil exemple. 

M r «- Bretonnier cite un Arrêt rendu en 
la Tournelle le 30 Janvier 1610, qui mit 
les Parties hors de Cour fur l’accufation in- 
tentée par le Maître de la Pofte de Ville- 
Juif, contre un Maréchal du même lieu, 
qu’il açcufoit de lui avoir fait mourir plu- 
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fieurs chevaux par des maléfices. L’Avocat 
de l’Accufé ayant voulu s’étendre pour 
montrer que les maléfices ne peuvent pro- 
duire aucun effet réel, & que les démons 
n’ont aucun pouvoir (iir la vie des hom- 
mes ; M. Seguier qui préfidoit, lui dit qu’il 
n’étoit pas néceffaire de prouver cela , que 
la Cour en étoit perfuadée. Mornac rap- 
porte cet Arrêt , & fait mention de la ré- 
ponfe du Préfident. (a). 

Le Parlement de Rouen ayant fait arrê- 
ter un très -grand nombre de Bergers, & 
autres gens accufés d’être Sorciers , à qui 
oh faifoit le procès avec beaucoup de dili- 
gence & de févérité ; le Roi , dit M re * Bre- 
tonnier plus bas , rendit un Arrêt dans fon 
Confeil , du 26 Avril 1672 , qui porte que 
dans la Province de Normandie les Prifons 
feront ouvertes à toutes perfonnes détenues 
pour fortilege, & qu’à l’avenir ceux qui 
feront accufés de ce crime, feront jugés fui- 
vant la Déclaration que le Roi fera pour 
ce fujet , & qui fera envoyée dans toutes 
les Cours pour régler les procédures qui fe- 
ront tenues par les Juges dans l’mftruétion 
des Procès de magie & de fortilege. 

Cette Déclaration n’a pas été rendue, 
dit M re - Bretonnier ; PArret du Confeil eut 
le pouvoir de faire taire les démons. De- 

(a) Le Pere Le Brun dans fon Hiftoire des PratL- 
qv.es fuperftitieufes , tome i, rapporte plufieurs Arrfts, 
qui prouvent que le Parlement de f Paris croit , contre 
la commune opinion , qu'il y a des Sorciers ; mais il 
veut qu’il y ait des preuves certaines de la magie . 
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puis ce temps là on n’a plus entendu par- 
ler de Sorciers en Normandie. C’eft tou- 
jours M re - Bretonnier qui parle. 

Ce qui démontre la fauneté des Hiftoi- 
res qui multiplient les Magiciens, c’eft que 
fi un Roi eft crédule à la magie , il fe for- 
mera dans fon Royaume une engeance de 
Magiciens. 

Catherine de Médicis avoit mis la Ma- 
gie fi fort à la mode en France , qu’un Prê- 
tre nommé Sechelle, qui fut brûlé en Grè- 
ve , fous Henri III , pour Sorcellerie , ac- 
cufa douze cents perfonnes de ce crime. 
L’ignorance & la ftupidité étoient pouffées 
fi loin dans ce temps-là, qu’on n’entendoit 
parler que d’exorcifmes & de condamna- 
tions au feu. On trouvoit par -tout des 
hommes aflèz fots pour fe croire Magi- 
ciens, & des Juges fuperftitieux qui les pu- 
nifloient de bonne-foi comme tels. Je dois 
cette remarque à un Auteur moderne. 

J’ai vu dans les Remontrances que le 
Parlement de Rouen fit $lors au Roi , que 
ce Monarque envoya d’abord une Lettre 
adreffée au Procureur-Général de ce Par- 
lement , qui ordonnoit “ la furféance de 
„ l’exécution de ces malheureux, au cas 
„ qu’il y en eût de condamnés , & de toutes 
„ inftruétions & procédures contre ceux 
„ qui ne l’étoient point, „ Le Secrétaire 
d’État avoit mand£, que l’intention du Roi 
étoit , de commuer la peine de mort de ce 
crime, dans un banniflement perpétuel. 

En effet , difent les mêmes Magiurats dans 
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leurs Remontrances, ils reçurent la Déclara- 
tion du Roi , qui commua la peine de mort 
prononcée contre *les condamnés , en un 
banniflément perpétuel hors de la Province, 
avec rétabliflementen leur bonne fume. & re- 
nommée, & en la pofièlhpn de leurs biens. 
Comment ce rétablifiément peut-il fe con- 
cilier avec le bannifl'ement? Voilà donc la 
Déclaration qui n’dl pas parvenue à la con- 
noiffance de M re . Bretonnier. Il ne peut pas 
l’avoir confondue avec l’Arrêt du Conieil 
qu’il cite ; une Déclaration , & un Arrêt , 
font deux chofes bien différentes. D’ailleurs 
l’Arrêt ne parle que du Parlement de Nor- 
mandie , & la Déclaration renferme un Ré- 
glement pour toutes les Cours. Cependant 
je n’ai pu recouvrer cette Déclaration. 

Mr e - Bretonnier, qui dit ouvertement 
qu’il ne croit pas qu’il y ait des Sorciers , 
cite d Vibord la Loi de Dieu & toutes le* 
Loix humaines , qui condamnent les Ma- 
giciens , ainfi il rapporte la condamnation 
de fon opinion. La Loi divine eft dans 
l’Exode, 11, v. 18 ; & le Lévitlque 19, v. 31, 
idem 20, v. 6 St 27. Deuter , 18, v. 9, 10, 
II, 12, 13, 14, 

Quant aux Loix humaines , elles font 
rapportées avec encore plus d’étendue St 
de curiofité , dans le Traité de la Police 
de M. de la Mare, liv. 3 , tit. 7 , chap. 1 , 3 
& 4, où je renvoie les Leéteurs. Cet Au- 
teur croit à la Magie. 

Sur cette matière , M re - Bretonnier au- 
roit dû penfer ce que penfe Henrys. Cet 
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. Auteur dit fort fagement, qu’il ne faut être 
ni incrédule , ni trop crédule là-deflus. 

Criti- A l’égard de l’Auteur du nouveau Trahi 
que du de la Magie , du Sortilège , des PoJfeJJions , 
— e ObfeJJions & Maléfices , il n’eft pas d’une 
h Magie* créance difficile ; il adopte tout de la meil- 
imprimé leure foi du monde, il admet toutes les pof- 
re°p ! - uit" ^' ions < î u i paroiflent, jufques-là qu’il croit 
M’entrée bonnement qu’on en voit tous les ans dans 
du Quai un certain temps a Paris, 
de üef- n Qu’on aille, dit-il, à la Sainte-Char- 
Paradis*; » pelle à Paris , la nuit du Jeudi au Yen- 
page 264. „ dredi-Saint, où tous les ans fe raffem- 
„ blent toutes fortes de malades, par un 
„ ufage très-ancien ; on verra certainement 
„ des Énergumenes , très-aifés â diftinguer 
„ des autres malades. „ 

Cela efb admirable, que ces Énergume- 
nes n’éclatent que dans ce temps-là ! On ne 
pourroit les diftinguer que par les marques 
que rapporte le Rituel ; mais notre Au- 
♦ teur veut que la feule infpeétion fuffife : ne 
peiit-il pas pafler , après cela , pour le Hé- 
ros des gens crédules ? On ne fauroit com- 
prendre combien il eft ingénieux pour trou- . 
ver des réponfes qui rendent , félon lui , 
vaines les épreuves que l’on fait pour con- 
noîtrè la fourbe des faux Poffédés. “ Des 
P'igc 272. „ Prélats, dit -il, pour voir fi le démon 
v v üûv. w étoit dans les prétendus Poffédés, fefont 
„ fervis d’eau commune pour jetter fur 
„ eux ; d’autres Prélats ont pris dans leur 
„ main une Montre, au-lieu d’un Reli- 
» quaire , & l’ont impofée fur la tête du 
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„ prétendu Poffédé ; & cependant ils lui 
„ ont vu faire les mêmes agitations que fi 
,, l’on s’étoitfervi de véritable Eau-bénite, 

„ ou d’un Reliquaire approuvé. Il rend 
„ raifon de cet effet, en dilknt, que le Pere 
„ du menfonge , plus clairvoyant qu’un 
„ linx , & plus fin qu’un renard , voyant 
„ qu’on fe fert de rules pour le découvrir, 

„ donne aifément le change , en affeétant 
„ de faire des grimaces , des contorfions , 

„ de pouffer des cris quand on fe fert de 
„ chofes profanes , non faintes , pour le for- 
„ cer de le manifefter ; afin qu’on conclue 
„ qu’il n’y eft pas , & que tout cela n’eft 
„ que fupercherie : c’eft ainfi qu’il trompe 
9 , celui qui veut être trompé , qui vultde- 
„ dpi dedpiatur. „ Il applique mal cette 
Sentence; car il ne faut pas dire que ce 
Prélat , qui cherche à s’éclaircir de la vé- 
rité , veuille qu’on le trompe. 

De forte que le prétendu Pofi'édé fortira 
toujours victorieux de l’épreuve. S’il fe 
doute qu’on fe ferve de chofes profanes, il 
ne fera aucun mouvement; & alors notre 
Auteur s’écriera : Vous voyez bien que 
rien n’échappe au démon. Si le prétendu 
démoniaque s’agite, notre Auteur a un fub- 
terfuge en main; le démon, dit-il, affedte 
d’ignorer ce qu’il fait, afin de fomenter 
l’incrédulité. On voit bien que l’Auteur 
veut, à quelque prix que ce foit, qu’il n’y 
ait point de faux Poffédés, & que toutes 
les poffeffions qui paroiffent , foient vraies. pn?p 2 _ t 
Il s’objeéte qu’il y a des gens qui , &W* 


430 Histoire 

„ pour tromper le Public , & attraper des 
charités , contrefont les Poffédés ; & quand 
on les menace du fouet ou de la prifon , 
,, on voit ceffer toutes leurs agitations. On 
,, en a même vu , qui étant fur le point 
„ d’être châtiés, ont dit qu’ils étoient gué- 
,, ris, afin qu’on les mît: en liberté. Ainft 
„ il peut bien y avoir de l’abus en tout cela. 

„ Il répond à cette objection : Que ce 
,, moyen d’éclaircir la vérité , eft oppofé à 
,, la Tuftice , qui ne doit punir que les cou- 
„ pables connus & convaincus , & non pas 
„ feulement foupçonnés ; qu’il eft oppofê 
„ à la Religion, qui ne nous permet pas 
,, de faire du mal , & à la charité qui nous 
„ ordonne d’aimer notre prochain comme 
„ nous-mêmes. Ainfi ce moyen fait horreur. 

„ Il dit encore , que Dieu ne permet 
„ pas que ces pauvres victimes du démon 
„ le foient encore de la fureur de ces in- 
„ fenfés; & que dans ces occafions, il peut 
,, commander aux démons de fe retirer, 
„ pour épargner de fi cruels châtiments à 
,, des perfonnes innocentes; d’où il conclut 
„ que cette objection ne prouve rien : il 
,, veut même qu’elle foit pitoyable. „ 
Vdilà les faux Poffédés à l’abri des châ- 
timents, notre Auteur les prend fous fa pro- 
tection. Agobard , Archevêque de Lyon , 
avoit. donc tort de faire maltraiter ceux qui 
fe difoient poffédés. Voici comme le rap- 
porte Amolon, fon Succeflèur, dans la 
Lettre qu’il écrivit à Theulbalde, Évêque 
de Langres. “ J’ai vu quelquefois devant 
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„ Àgobard, mon Prédécelfeur, des hom- mjlobé 
„ mes qui fe difoient poifédés ; mais en dtPEçiiji 
?» leur donnant des coups , on leur faifoit di L ' Aobi 
• „ confefler leur impofture ; ils avouoieut t l 
„ que la pauvreté les y avoit engagés. „ xlvuÎ. 

.. A P r ès tout , blefferoit-on la charité & la 
juftice, quand on ne les épargneroit pas , 
lorfau’étant bien & dûment exorcifés , ils 
ne donneroient aucun de ces lignes que le 
Rituel prefcrit pour connoître les vraies 
poflefiions ? N’auroit-on pas lieu de croire 
que celles-là font faulfes ? 

Admirons la réponfe de cet Auteur , qui , 
pour fe tirer d’affaire, a recours à la volonté 
de Dieu , qui permet que le démon fe reti- 
re , pour épargner des châtiments aux Pof- 
fédés : Quia Deus vuli. Cela ferme la bou- 
che; après cela on eft difpenfé de dire.au- 
cune raifon. 

Il n’eft pas étrange qu’avec la difpofition 
d’efprit qu’il a , il ne ibupçonne aucune 
fourbe dans les prétendues Poffédées de 
Loudun. “ Autrement , dit-il , ce feroit 
„ s’expofer à calomnier M. de Laubarde- page 443. 
» mont , Intendant de Poitiers , & quatorze 
„ des plus honnêtes gens de Juges, qu’il 
„ eut ordre de prendre dans les Bailliages 
„ voifins de Loudun. „ S 

Un homme tel que M. de Laubardemont - 
dévoué à la vengeance du Cardinal de Ri- 
chelieu , mérite bien qu’on n’effleura pas fa 
probité. A l’égard des autres Juges, fuppo- 
lons qu’ils n’aieüt pas été corrompus : a-t-il 
ëté impoffible dé leur perfuader, par les ar- 
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tifices qu'on a pratiqués , que les poffeiTion* 
étoient vraies? & M.- de Laubardemont qui 
y donnoit, ou féignoit d’y donner, & qui 
avoitle relief d’un homme en faveur, n’a- 
t-il pas pu leur impolèr ? 

Il faut toujours revenir à eet argument : 
Ces Poflëdées-là n’avoicnt aucune des mar- 
ques auxquelles on difcerne la vraie pof- 
fèfîion ; donc , fans craindre de calomnier 
M. de Laubardemont, & les quatorze Ju- 
ges, qualifiés libéralement par notre Au- 
teur d’être les plus honnêtes gens de plu- 
fieurs Bailliages, la vérité veut qu’on dile 
qu’il n’y avoit point de pofleffion , que Gran- 
dier a été mal jugé , dès qu’on l’a condamné 
comme Sorcier & auteur de ces pofièlfions 
prétendues. Audi le Parlement de Norman- 
die, dont notre Auteur rapporte la Requê- 
te *que cesMagiftrats prélènterentau Roi , 
parmi les exemples de pofleffions que cette 
Cour emploie , n’a eu garde de citer celles 
de Loudun. 

Le lavant Pere le Brun , qui rapporte dans 
Ion Hijiolre des Pratiques fuperfiiiieufes , 
les Arrêts qui ont condamné plufieurs lor- 
ciers à être brûlés , n’a point rapporté l’Ar- 
rêt rendu contre Grandier, quoiqu’il ait 
cité l’Arrêt du Parlement de Provence , du 
30 Avril 1611 , qui condamna Louis Gau- 
fridi comme Sorcier, à être brûlé tout vif. 
S’il eut cru que Grandier eût été vérita- 
blement Sorcier , il n’auroit pas oublié fa 
condamnation , qui fit un fi grand éclat dans 
le Royaume. Grandier ne peut être cru 

• Ma- 
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Magicien, que par ceux qui méprirent le 
jugement de la faine partie du monde. 

L’Hiftoire , qui fait profelfion de dire la 
vérité, qui n’épargne pas les Têtes couron- 
nées, ménageroit-elle M. de Laubardemont 
& les quatorze Juges, que notre Auteur ap- 
pelle les plus honnêtes gens qu’il y eût dans 
les Bailliages voifins de Loudun? Tient-il 
ce témoignage de gens qui ont mis au creu- 
iet la probité de ces Juges , & de ceux avec 
qui il les compare? Notre Auteur ne def- 
cendroit-il point d’un de ces hommes de 
Loudun, qui fignalerent alors leur crédu- 
lité? On fait bien des Généalogies , quine 
font pas fi bien fondées que celle-là. 

Pour ne lai fier rien à defirer fur cette ma- 
tière , notre Auteur entreprend de prouver 
que dans tous les fiecles de l’Églife, il y a 
eu des polTeffions. Après avoir cité les Évan- 
giles, les Aétes des Apôtres, il pafle au 
quatrième fiecle , où il cite quelques pafià- 
ges des Peres de l’Églife ; il faute tout d’un 
coup jufqu’au douzième fiecle, où il cite 
faint Bernard. Il a grand tort de palier par- 
deflùs le dixième fiecle , où l’on vivoit 
dans une fi profonde ignorance, que dès 
qu’un homme favoit le Grec ou l’Hébreu , 
il étoit montré au doigt comme un Né- 
gromancien. 

Il franchit enfuite les fiecles firivants, & 
prouve les pofl'effions des derniers fiecles, 
par des relations de voyageurs , malgré le 
proverbe , qui veut que voyageur & menteur 
Joient fynonymes : voilà fa preuve faite; 
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convenons pourtant qu’il en a trop dit pour 
des gens auffi crédules que lui. 

Il faut conclure que cette preuve eft bien 
imparfaite. 

Il femble que le cerveau de certaines 
perfonnes foit tellement organifé pour ad- 
mettre fans preuve des opinions où il en- 
tre du merveilleux, qu’il ne faut pas fe 
mettre en grands fraix pour les leur faire 
recevoir. 

L’Auteur , dans fa Préface , fait un Por- 
trait qu’il dit qu’on lui oppofera pour dé- 
créditer les pofiefiions : “ Ne voit-on pas , 
„ dit-il, des perfonnes du fexe, fous des 
„ dehors d’une dévotion affeétée, adopter 
„ l’état des Polfédés, foit par confeil , ou 
„ de defiein prémédité , dans l’idée de fe 
„ faire une réputation avantageufe? C’eft à 
„ la vertu la plus pure , difent-elles d’un air 
„ compole , que les démons ont coutume 
„ de livrer la guerre ; c’eft contre les per- 
„ formes de ce caraétere , qu’ils fe déchaî- 
„ nent & fe réunifient; pendant qu’ils laif- 
„ fent en paix ces cœurs endurcis, ces li- 
„ bertins de profefiion, comme une proie 
„ qui 11e leur peut échapper. C’eft ainfi 
„ qu’en fe préconifànt elles-mêmes, cesfor- 
tes de perfonnes fe donnent la liberté de 
* „ juger leurs freres avec une haute fuffifance 
,, & une orgueilleufe témérité ; & s’imagi- 
„ nant que le Public porte fur elles des 
„ regards attentifs, elles croient qu’une 
„ fcene miraculeufe ne peut fervir qu’à les 
„ immortalifer. Tout femble fomenter cette 
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„ pernicieufe comédie, le befoin l’entre- 
„ tient, les charités font abondantes pour 
„ des perfonnes qu’on voit dans un état (t 
„ déplorable/ Des Prêtres même , & des Di- 
„ recteurs peu verfés dans leur miniftere, 
„ y prêtent leur fecours, & entraînent le 
„ Peuple , dans la vue d’acquérir une répu- 
„ tation de fainteté qui fe préfume aifément 
„ en faveur de ceux qui femblent marcher 
„ fur les traces des Apôtres, & partager 
„ avec eux le pouvoir de chaffer les dé- 
„ mons & d’opérer des guérifons miracu- 
,, leufes; foit par des vues plus obliques, 
„ que l’on paffe fous filence , pour ne pas 
„ bleffer l’honneur & le relpeét dus à leur 
„ caraétere. ,, 

L’ Auteur devoit faire parler avec plus 
de vraifemblance celui qui lui oppofe ce 
Portrait; car ces prétendues Poffédées, qui 
veulent fe rendre illuftres par leur poffef- 
fion , ne font pas allez aveugles pour parler 
d’elles-mêmes fi avantageufement; elles laif- 
fent ce foin à leur Directeur & leurs Exor- 
ciftes. Il ne devoit pas les taxer de juger 
témérairement, parce qu’elles parlent en gé- 
néral des cœurs endurcis, & des libertins 
de profcffion. On fe fauve , dit Bulïi , en 
médifant du monde en général , & l’on fe 
damne en médifant des particuliers. 

J’ai rapporte ce Portrait, parce qu’il fem- 
ble être fait pour les Poffédées de Loudun , 
excepté qu’au=lieu de fe préconifer, elles fe 
repofoient fur Barré & Mignon, qui fai- 
foient leurs panégyriques. L’Auteur réfute 
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du mieux qu’il peut ce Portrait qu’on lui 
oppofe. 

Le même Auteur veut que l’incrédulité 
fur les Hiftoires de magie , foit le fyftême 
courant. “ Le dirai-je? pourfuit-il. N’eft- 
„ ce pas maintenant une témérité que de 
„ s’écarter tant foit peu de la route com- 
„ mune? Vous auriez .des démonftrations 
„ mathématiques contre l’avis courant, on 
„ vous y ramene fans ceffe : fi vous perfif. 
„ tez , vous êtes rayé de la lifte des gens 
„ d’efprit; enforte que par un contrafte bi- 
„ zarre , plus on s’étudie à montrer un gé- 
„ nie fupérieur & incrédule, plus on eft à 
„ la mode. „ Je ne vois point où git ce 
contrafte. “ Pourquoi tant s’étudier, pour- 
„ fuit-il, à faire ufage de fes lumières? ne 
„ fuffit-il pas de fuivre le torrent des beaux- 
,, efprits ? C’eft ainfi qu’on fe trouve en- 
„ chaîné au fyftême pubüc. „ 

Voilà le ridicule qu’il s’efforce de jetter 
fur l’opinion des gens d’ejprit. A quoi bon 
faire tant d’efforts? pour le ranger à l’opi- 
nion des gens fages & raifonnables , il n’y 
a qu’à dire qu’on ne doit reconnoître pour 
poffédés , que ceux qui ont les marques 
auxquels le Rituel dit qu’on peut les dis- 
cerner. On coupera la racine de toutes les 

a ueftions. Sont-ils poflibles ? on n’en fàuroit 
outer. Sont -ils rares? veut-on prouver 
qu’ils ne le font pas ? qu’on apporte plu- 
fieurs exemples, félon le Rituel, de ces 
fortes de Poffédés , on trouvera alors qu’ils 
ne font pas rares. 
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A l’égard des faufiés pofieflions , elles fe 
préfenteront en foule après cette épreuve , 
elles pourront même être de bonne foi dans 
les hypocondriaques , & les perfonnes du 
fexe, dont la fan té, comme dit notre Au- 
teur , fe trouve déréglée par des accidents 
périodiques, fource intariflàble de vapeurs, 
a quoi les Médecins attribuent plufieurs ac- 
cidents extraordinaires. 

Il eft très-important de fe garantir des er- 
reurs populaires. Il faut penlèr comme Sé- 
neque , qui dit : Nunquam volui populo pla- Epift. 29. 
cere, nam quæ ego ftio non probat populus, 

& quæ probat populus ego nef cio. “ Je n’ai 
„ jamais voulu plaire au Peuple, le Peuple 
„ n’approuve point ma fcience, & j’ignore 
„ ce que le Peuple approuve. 

Naudé, dans fon Apologie des grands 
Hommes accufés de magie , fait voir que 
beaucoup de grands Hommes ont été efti- 
més Magiciens, qui n’étoient que politi- 
ques. N’avons-nous pas vu de nos jours un 
habile Général d’Armée, (a) que le Sol- 
dat croyoit forcier, parce qu’il prévoyoit le 
deflein des Ennemis ? 

Naudé montre que la grande Doétrine 
de plufieurs perfonnes a fouvent été prife 
pour la Magie. Les premiers , qui décou- 
vrirent la caufe des Ecliplès, paflerent pouf 
des Magiciens. L’Évêque Yirgilins fut ex- 
communié & condamné comme hérétique, 

& il pafia pour Magicien , pour avoir péné- 
tré qu’il y avoit des Antipodes & un antre 
(«) M. le Maréchal de Luxembourg. 

Ee iij 
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inonde, que Chriftophe Colomb a décou- 
vert dans la fuite. Les Peuples du nouveau 
Monde ne crurent-ils pas que les navires 
des Efpagnols étoient les ouvrages de la ma- 
gie, que les Efpagnols étoient des diables ? 

Ainlî l’ignorance métamorphofe en Ma- 
giciens ceux qui font des chofes qu’elle 
ne comprend point; les ouvrages exquis 
de l’indullrie humaine ont pafl'é pour ma- 
giques : ce fut le fort qu’eut cette Tête par- 
lante que fit Albert-le-Grand. 

Croiroit-on que le Peuple eût ofé foup- 
çonner faint Thomas de magie? Sa fainteté 
reconnue par l’Églife, le titre qu’on lui a 
donné d’Ange de l’École, fa Doétrine ap- 
prouvée par un décret de l’Univerfité l’an 
1333 , & trois Souverains Pontifes , Inno- 
cent V, Urbain VI, & Jean XXII, le jufti- 
fient parfaitement, malgré la calomnie qui 
lui atrribue des Livres magiques. 

H ne faut pas faire de grands efforts pour 
pafier pour Magicien dans l’efprit de cer- 
taines gens. Une perfonne , qui par des fe- 
crets d’Optique , repréfenteroit tout-à-coup 
des figures d’hommes, d’animaax, très-fèm- 
blables au naturel , perfuaderoit fans peine 
au nouvel Auteur de la Magie, qu’il eft Sor- 
cier. S’il avoit vu à la Foire de S. Germain 
Apollon qui jouoit plufieurs airs de violon, 
faifant marcher fon archet fur fon inftru- 
ment; que l’oreille de cet Auteur, fi elle 
eft faite pour la mufiaue , eût apperçu une 
extrême juftefie dans la façon dont ces airs 
étoient joués, & qu’on lui eût dit que c’é- 
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toit une figure artificielle qui exécutoit 
tout cela , n’auroit-il pas cru que le diable 
s’en mêloit ? auroit-il pu penfer qu’il y avoit 
une machine là-deflous remplie de reflorts, 
qu’on montoit avec une clef comme une 
montre , qui jouoit après cela plufieurs airs 
de fuite, tandis que d’autres reflorts fai- 
foient aller fur le violon la main qui tenoit 
l’archet? C’eft de la difpofition des cerveaux 
du Peuple, dont l’on fe prévalut pour fa- 
crifier Grandier- à un grand Miniftre. 

La comédie des Religieufes de Loudun , 
& la fin tragique de Grandier, fèront re- 
gardées dans la poftérité comme un exem- 
ple mémorable, qui montrera jufqu’où ont 
pu aller la crédulité humaine, la fureur 
d’une cabale acharnée à la perte d’un hom-. 
me, la paillon d’un grand Miniftre, & la 
facilité & la prévention des autres Juges , 
afin de ne rien dire de pis à leur égard. 

Fin du Tome fécond. 
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